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Oju se trouvent de suite les Me'diiatîons de chaque jour ; et augmentées d*un grand nombre de non-' ycUcs Me'diiuttons , sur^tout sur les Fêtes des Sain tr Miuxtiuels on a une parlîculière dévotion pendarti tout le cours de Vannée*
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ÏVII. DIMANCHE
APRÈS L k PENTECÔTE.
Combien Dieu désire d^étre aimé,
A ^occasion du grand précepte de l'amour de Dieu , contenu dans l'évangile de ce Jour.
DI. FQI pf T.
lEu nous aime , mais il veut être aimé de nous. Il nous fait im commandemeat exprès de -l'aimer de tout notre cœur ^ de toute notre dme j de tout notre esprit , de toutes nos forces (Deut. 6,5), c'est-à-dire, avec lout l'aïuchepieni et toute l'ardeur possible ; conimandemeot que le Fils de Dieu , qui est la vérité même, aomme le premier et le plus grand de tous (Mat. 21 , 38) , comme ill'ost effectivement, étant la base et le fondement de tous les autres ; l'acte ^u'il ordonne étant le plus noble , le plus méritoire , le plus doux
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et le plus efficace que puisse faire un chrétien , e.t renfermant cp soi la plénitude de toute la loi.
Quelle estime doîs-tu faire , ô^mon ênxie , de ce précepte, doilt l'accomplissement l'élève à un si iiaut degré de perfection , te. fait rem-
Elir tous tes devoirs , te comble de tant de iens et te met en possession de Tamitié de Dieu , qui est le plus précieux de tous ! car Pieu ne veut être aime de nous, qu'afîn que nous soyons dignes de son amour f et s'il désire que nous Vaimions sans mesure , c'est qu'il a dessettu de nous aimer sans bornes,
O divin am^nt de nps âmes , qui nous commandez de nous aimer sans réserve , donneznous ce que voua nous commande», afin que nous accomplissions ce que vous désirez : Da ^ Domine j guod jubés, et Jubé guod vis : Aug. Faites que je vous aime, ô mon Dieu , comme vous m*aimcz (^Diligam te sicut di* figor à te) / que je vous aime de tout mon cœur , en détruisant mon amour-propre poui^ faire régner en sa place votre seul amour ; de toute mon âme , en soumettant toutes mes passions à vos lois sdSntes ; de toùteS mes forces 4 en les consacrant absolument à votre service. Vous voyez mon désir , vous savez ma foiblesse ; rendez-moi facile , par irotre grâce, ce qui est'jmpossible à^ma nature destituée de vos secours.
^Eu veut tellement que nous raimîons, qu'il nous. donne lui-même Tamour dont il veut être aimé j car la charité "vient de
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T)ieu ( I . Jpan. 4 , 7 )» comme S. Jean nous en assure. L'amour înfîixi qu'il nous porte, ne s'arrête pas là; outre la charité qu'il répand dans nos cœurs, il nous communique Tauteur même de la charité , je veux dire , le S. Esprit ; et comme il est inséparable du Pcre et ^u'Fils, en le recevant on reçoit en mêinetemps toutes les personnes de l'adorable Trinité , selon cette parole du Fils de Dieu : A7 ;juelqu'un m aime-, il sera aimé de mon ^ère^ nous "viendrons à lui^ et nous ferons en lui notre demeure (Joan. i4, 25).
O mon âme, tressaille de joie de ce que
ton Dieu n'est qu'amour, et quç tu nc'sau-
rois Taimer sans le. posséder. Si Dieu est la
charité même, qu'estril de plus sublime et
de plus grand que la charité ? et si celui qui
demeure dans la charité , demeure en Dieu ,
qu^y a-t-ïl de plus assuré ? si Dieu demeure
en celui qui l'aime, qti'j a-t'il de plus hen,-
reux ! Que peux-tu donc aimer, si tu n'aimes
pas la charité ? . ^
O que je vous aime ^ Seigneur ^ qui êtes ma force ^ mon refuge (Psal. 17, 5), ma gloire et ma consolation ! Unissez-moi à vous par les sacrés noeuds de la plus parfaite charité , comme le Père , le Fds et le S. Esprit sont unis ensemble par l'amour essentiel qui leur est commun. Rompez en moi tout attachement contraire à cette heureuse union, que je désire d'avoir avec Vous seul j rendezvous maître de toutes les puissances de mon âme, et faites-jr régner votre amour avec un parfait empire. '
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OUR nous obliger à aîiner Dieu^ c'étoït bien assez qu'il nous en fîl un ordre exprès , cependant il ajoute à son comn^andement des promesses capables de gagner les cœurs les plus intéresses. Si qiielqu'unTn'almey dit-il, je l* aimerai y et me découvrirai à lui ("Joan. 14, 22); c'est-à-dire, outre les douceurs et lés bénédictions dont je le comblerai dans cette vie y )e lui donnerai la vie éternelle en l'autre ; et à proportion de l'amour qu'ii aura ^u pour moi, je le remplirai dejoie , et je relèverai au dessus des autres dans mon royaume. Enfîn , pour ne rien omettre de ce qui peut m'engager â son amour, il me déclare coupable de lormort ( i . Joan. 5 , i5 ) éternelle , si je ne l'aime.
Qu'importe à ce grandDieu, que tuFaîm es, ou^que tu ne l'aimes pas, ô mon û^e ?^^uel bien^ quel intérêt peut-il retirer de ton amitié , pour la rechercher avec tant d'empressement ? il est infiniment heureux sans toi; et ilacependantautantdepàssion d'en être aimé, que si tout son bonheur dépendoit de cet amour j il emplpie , pour se l'attirer , la force de ses charmes, l'éclat de ses récompenses,, la terreurdesesBsenaces; etde ces trois choses il fait une triple chaîne pour entraîner ton cœur. Cœur plus dur qu'un rocher, est-ce donc que tu ne te rendfas pas ?
O mon Dieu, o Dieu d'amour, je vous ai résisté trop long-temps: confus d'avoir tant différé à vous aimer, je veux dédommager vos boutes de mes délais , par la vive ardeur avec
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laquelle Je vais enfin vous aimer* Je ne sais qu'admirer daviintage ,7 ou la Constance avec laquelle vous avez poursuivi naon amour, ou Topiniâtre refus que jf ai Éait de vous le donner. Avois-je besoin, Seigneur, que vous me commandassiez de vous aimer? et falloitil que pour être obéi, vous missiez en usage et les récompenses et les> menaces? Pouvois^ je être heureux sans'vokis aimer? et u'étoit-ce pas déjà pour moi le plus grand de tous les lualheux^s de ne pas vous aim,er ?
•«•i4i>i#«^ta
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APftÈS LA PENTECÔTE.
Ce que c'est que la Providence,
JA Providence est une disposition et un. ordre des moyens quje Dieu choisit pour conduire se$ créatures à leur fin. .Sa sagesse les connoît tous, sa bonté lui fait prendre les plus assurés^ et sa puissance surmonte tous les obstacles qui pourroieot s'opposer à l'exécutian denses desseins,
Quel bonheur à une âme, de vivre dans le sein de cette admirable Providence i d'être portée comme un enfant entre ses bras; et d'en être conduite comme par sa main dans la voie du salut \ Quelle assurance et quelle consolation , de se laisser gouverner i^jàv un Dieu qui sait tous nos besoins, qui se porte avec inclination à les soulager! à quiy pour en venir à bout , rien n'est impossible, qui
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suppléera à mon ignorance J)ar sa sagesse , â ma malice par sa bonté, et,à ma foiblesse par sa puissance ! Pensons , ô mon âme , pensons sérieusement à lui plaire, et il aura «oin que nous jie manquions de rien.
O Dieu de moa âme , en qui , des les premières années de ma vie , j'ai mis toute mon lispérance , souffrez que je fasse avec vous cet accord , dont dépend tout mon bonheur en cette vie et en l'autre ; que vous embrassiez mes intérêts et que j'embrasse les vôtres. J'aurai pour vous un attachement perpétuel, prenez pour moi tout le soin d'un bon père j si cette heureuse alliance de mon cœur et du vôtre est une fois conclue , je suis tranquille et je dirai tous les jours de ma vie , ravi de joie : Mort bicn-aimé est à moi, et je suis à mon hien-aimé (Cant. 2, 16).
R^ II. P O I NT
EPRÉSENTONS-wous les avantages que nous apportent les soins de la Providence , afin de nous exciter par cette considération à l'aimer et à nous confier en elle ; elle est Ja source de créatures
pai'ens , elle m'^a instruit avec mes maîtres , elle m'a guéri avec mes médecins, elle a été avec mes amis toute la douceur de tria vie, elle m'a conduit dans le chemin de la justice avec les directeurs de mon âme, elle m a servi de mère , de nourrice , de guide, depasteùr; et il n*est point d'office de charité qu'il n'ait exercé envers moi. . ...
Réjouis-toi , ô mon âme , àt% biens infinis
\ ton* lès biens que j^ai reçus des ; elle rii'a donne l'être avec mes
qtie tu possèdes sous une si puissante protection y reconnois robligation gHe lu as d'aimer une Providence. si bienlSsusaute, de. Thouorer comme ta m^ère et de l'abandonner à sa conduite; repose-toi sur elle de. tous les besoins de la nature et de la grâce ; jette<lans. son sein tout ce qui te cause de l'inquiétude, parce qu elle a soin de toi j et puisqu'elle te tient lieu^ de tout , n'attends que d'elle ta: subsistance , ton secours , ta consolation,, et la bénédiction de toutes tes entreprises.
O Providence également sage , bonne et pqissante, qui employez l.es lumières de^ la sagesse éternelle pour nou3 conduire , et qui. ouvrez le cœur et la main du Père des uiisérî-» cordes , pour verser sur. nous mille bénédictions, îe vous adore et Je vous bénis commo ma souveraine jMPOtectrice; je vous remercie des soins que vous daignez prendre d'un chétif ver 4e terre cpnime moi; continuez-les, je vous en conjure, tenez-moi toujourssous votrâ main , vous m'empêcherez de tomber; si je tombe, vous me relèverez; si je suis attaque,, vous me défendrez, et vous ne cesserez de véîller sur moi, que je ne sois arrivé par vos ^ bontés au port de la bienheureuse éternité» ,
III. PO IN T
A Providence de Dieu a cela de propre , qu'elle s'emploie toute entière au bien de ses . créatures , sans avoir besoin do- songer à ellemême , et qu'elle a tellement soin de. toutes en général, qu'elle s'applique à chacune en . articulicr, sans oublier celles qui paroisserit es moins dignes de son application; c'est.
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ce qu'elle fait siDgulièrcinent à Tégard des homméî y c^r Dieu ayant fait les grands ei les petits, comme dit 1^ sage , il a également soin de tous (Sap.6,o).
11 n'est pas de notre Dieu comme des princes de la terre , ^ui n'ont la plupart ni assez de lumière , ni assez de conoescen'^ dance pour apercevoir et pour soulager les besoins de leurs plus vils sujets; il n'est point d'hommes si méprisables , sur lesquels Dieu ne daigne abaisser ses. yeux et son cœur y il ne perd de-vue aucune de leurs nécessités , et plus elles ^iit grandes , plus il a d'empressement d'y remédier.
Mon Dieu , que cela est consolant d'être au service d'un si bon maître , qui tientun compte exact de tout à ses serviteurs j qui veille incessamment à leur conservation , et qui se plait à les relever de la poussière j pour les/aire as-seoir avec les princes du ciel! (Ps. 1 1!2,6, 7). Oui y mon Dieu , je ne suis qu'un néant , je n'ai rien qui puisse me rendre recommandable à vos yeux j je suis le dernier de vos serviteurs ;. toute ma bassesse cependant ne voiis empêche pas d'avoir soin de moi;'soyez benî mille et mille fois, Seigneur, d'une si incom-
{)réhensible bonté 5 que tout le ciel vous en oue , et qçi^îl n'y ait rien en moi qui ne vous en glorifié} soyez à jamais le maître de mon sort, je le remets entre vos mains, dî^posezen selon votre très-sainte volonté ; faites que je sois si fidèle à la suivre pendant ma vie , que vous me trouviez digne , à la mort , de vos éternelles récompenses. .
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APRÈS LA PENTECÔTE
J>e la Providence de Dieu dans le gouvernement du
monde.
.ussiTÔT que Dieu eut créé le monde par sa puissance ,\\ commença à le gouverner par sa sagesse : Quel autre a été établi pour com^ mander sur terre etpaurgoupernërlemonde qu'il a créé? (Job. 34, ^3); c'est de quoi le sage loue le Créateur, lorsqu'il lui dit : Votre Providence^ ô Père^ conduit toutes choses dès le comrhencement du monde (Sap. i4, 55) > avec cette différence , qu'elle porte à leur fin par une impression nécessaire , les créatures qui sont destituées de raison^au lieu qu'elle n'y conduit celles qui en sont douées y qu'avec leur consentement , voulant qu'elles conspirent elles-mêmes à leur bonheur par un abandon volontaire à sa conduite.
. Ecoutons de quelle manière Dieu nous invite à cet heureux assujettissement qui doit faiie notre bonheur; Je suis le Seigneur votre Dieuj dit-il, ^e vous conduirai dans la voie oii vous marchez. O que je souhaiterois que n^oas eussiez bien observé mes lois ! Votre paix seroit comme unjleuvey et votre justice comme les abîrhes de la mer (Isaï. 48 , 17 )» C'est ainsi qu*on parle, à des enfans , et non pas à des esclaves.
. O souverain maître du monde , qui gou-
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vernez avec un empire absolu les créatures qui n*ont pas de liberté , et qui exigez de celles qui sont libres , une obéissance volontaire à vos ordres et une parfaite résignation de leur cœur à toutes vos volontés! rendezvous tellement maître du mien , que voire bon plaisir en soit la règle, et qu'il ne s'y élève jamais le moindre mouvement qnî s*t)pipose à vos désirs. Voilà la grande grâce que je vous demande tous les jours, ô mon Dieu, de détruire en moi tout ce qui est ca- 'pable de mettre obstacle à l'accomplissement des desseins que votre Providence a sur moi de toute éternité.
G H. POINT
ONSiDÉRON.^ les propriétés admirables du gouvernement de t)iea; c'est un gouveiaiement de père et de maître , qui n'a rien de rude ni de foible, comme le sage Je reconnoît, lorsqu'il dit que la sagesse incréée at^ teint avec force d' une extrémité à l'autre , et quelle dispose tout a\>ec douceur (Sap. 8,2); gouvernement toujours plein d'équité et de bonté , tendant au bonheur éternel de, ceux qui sojit- soumis.
Voilà le grand modèle sur lequel ceux qui sont dans les charges , doivent former leur, conduite , en tâchant de faire en sorte qu'elle soit paternelle, et non pas ty rannique ; qu'elle soit ferme et efficace , et non pas molle et tiniide ; qu!ell^ soit juste, sans être sévère ; et
au'elle yi ait point d'^autre but que l'avantage es personnes dont le soin leur est commis.,, et la gloue'^.b celui dont ils ont rhoui>cur
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d'être les mînîstres. On*est heureux , cpand. on est socis un gouyerneiueni pareil.
Que le sopt de vos fidèles serviteurs est donc heureux , Seigneur, d'être entre les mains d'un Dieu dont la sagesse ,' la justice , la puissance et la miséricorde travaillent incessamment à leur félicité ! Il n'y en a pas un seul qui ne doive dire avec le prophète royal : JLc S rigueur me goui^èrne^ je ne manquemi de rien (Psa\. atx, i). Oui, je trouverai eu vous. Seigneur, Ja vie, l'honneur, le plaisir, la ^r^ce^ les àons spirituels et tout ce qui m'est nécessaire pour arriver au ciel j je n'ai rien à craindre au monde , que de me gouverner moi-même ; et rien à délirer , que d'être constamment gouverné par votre adorallie Providence.
m. POINT.
fE qui doit encore nous rendre le gouvernement de la Providence plus aimable, c'est que ses soins s'étendent d'une e:ttrcmitc à raw^re ^Sap. 9, i), sur toutes les créatures, depuis le premier des séraphins jusqu'au plus vil vermisseau , et que le moindre des ifiommes lui est a\issi cher que le plus grand monarque. ' '' ^ ■
O le grand et l'aimable Dieu que nous servons, mon âme ! les petits et les grands sont également sujets à son empire; il gouverne aussi aisément toutes les nations de la terre, qu'un homme seul, et il s'applique avec autant d'affection àla conduite a un homme seul, qu'au gouvernement de tous les anges. . j
O Dieu infiniment bon, iuli^ximent puis* '\
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saut, VOUS avez soin de çhacnn dé nôu^^ comme s'il n' j a voit que nous dans le monde j vous veillez au bien de tous tftt à celui de chaque personne ; je suis sûr que vous avez soin de moi, qui ne suis que ïe dernier des houimtfs ; que le moindre cheveu de ma tête ne tombe pas sans vos ordres ; que je suis jour et nuit sous votre protection paternelle; j^TOus eu rends mes très-humbles actions de grâces ; je vous en bénis , je vous en loue ; et toute la reconnoissance que je puis vous ers, témoig'ner, cVst d'avoir toujours pour vous • la confiance et Famoùr d'un enfant-
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APRES LA PENTECÔTE, •
De la Providence de Dîeu dans le^ maux,
OU TES les peines du corps et de Tâme ^
3ui nous arrivent eu ce monde, sont dans la isposition de la Providence j elle s'^étend même jusqu'aux désordi^es des impies ,^ qu'elle ne permettroît pas , si eUe ne savoit' en tirer sa gloire et l'avantage des élus. C'est ce qui fait dire à S. Augustin {In Enchirid. c.ii, tom,5)^ que Dieu ne souffriroit rien d^imparfait et de mauvais dans ses ouvrages , s'il n^étoit a§sez puissant et assez bon pour faire sortir le bien du mal même. Ce bien consiste dans la manifestation de ses divines perfections, qu'il fait éclater, tantôt en prévenant nos maux, tantôt en les guérissant^
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tantôt en les tournant à notre avantage et nous donnant lieu^d-y exeroei' les plos héroïques vertus.
C'est par là quemous devons nous soutenir dans toutes les adversités qui nous arrivent ^ et nous y trouverons toujours de quoi nous consoler, si nous les regardons dans les desseins de Dieu ; car alors nous les estimons comme de vrais biens ,' puisqu'il en fait ItBs moyens deprocurer sa gloire etnotre propre satisfaction. Oui, quelqu'affligé que je sois, je dois me réjouir dans cette pensée : Mon affliction vient de Dieu, qui veut se glorifier et mé sanctifier dans mes disgrâces.
O Dieu infiniment bon et infiniment puissant , qui tirez l'huile du plus dur rocher et qui me faites goûter les plus doux plaisirs dans les 'plus grandes amertumes , je vous remercie de toutes les dispositions de votre Providence sur moi ; soit que vous me frap-
Eiez , soit que vous lûe guérissiez , je vous énis également , parce que , dans mes plaies aussi bi^n que dans ma guérison , vous n'avez sur moi que des vues de miséricorde : je les révère ces vues adorables , j'y entre avec la plus respectueuse soumission, et je ne crains rien au monde que de me soustraire à votre amoureuse conduite.
A Providence de Dieu paroît admirablement dans les tentations qu'il permet au démon de nous livrer 5 il ne noiis abandonne point à^la fureur de cet ennemi cruel ; il lui prescrit des bornes , qu'il n'oseroit passer; 11
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mesure ses attaques à nos forces et à sa grâce i et quoique Satau, de sa part, prétende nous^ perdre par ses malignes sugg.e&tions , Dieu ^ de son c(>té , ne s'y propose que notre bien, en nous faisant recourir à la prière , à Thumilité ] à la mortification , et nous faisant pratiquer avec ferveur les vertus que le tentateur s'efforce d'étouffer dans nos âmes.
• Que craignons-nous, ô mon âme? Nous avons , à la vérité ^ contre nous un ennemi redoutable ; mais nous avons pour nous un tout-puissant protecteur ; le démon a beau frémir, menacer, conjurer notre perte , il est sous la main de Dieu, qui le tient enchaîné ;
3ui ne lui permettra pas de nous tenter au elà de nos forces , et qui nous fera sortir avec avantage des combats qui nous seront livrés,
11 est vrai , 6 mon Seigneur, c|ue je suis foible , que mes ennemis sont puissans , que j'<iurois tout à craindi'e d'eux , si vous m'abandonniez à tnoi-même ; mais vous ê tes plus fort pour me soutenir, que je ne suis foible pour , succomber; vous avez plus de puissance et de bonté pour me défendre , que tout l'enfer^ n'a de force et de malice pour me perdre : c'est là sur quoi je m'appuie , c'est le motif de mon inébranlable confiance.
IIÏ. POINT.
lA Providence de Dieu ne se fait pas moins sentir dans les maux qui nous viennent de la
fiart des hommes ; quoiqu'il ne veuille pas eur malice , il s'en sert cependant , icomm'e d'un instrument, pour nous^ diàticr de nos
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péchés et pour éprouver notre tenu; de sorte que c'est de la main de Pieu que nous devons recevoir tout le mal qui nous arrive de la part des causes libres , aussi bien que des causes nécessaires. C'pst ainsi qu'en usoit le saint ror David, lorsque ses gens voulant venger l'injure que lui faisoit Semcï , il leur dîsoit : Le Seigneur lui a ordonné de me dire des injures ; et qui se roi t si hardi que de demander au Seigneur pourquoi il en use ainsi? Peut-être changei^^t'il ses malédictions en des sujet§ de bénédiction (2. Reg. 16, 10). t
C'est ainsi que je dois me parier à moimême , dans les persécutions des hommes , pour m'en adoucir la dureté et' pour m' empêcher d'en forn^er des plaintes. Quel sujet ai-je de murmurer et de me plaindre? C'est Dieu Jui-méme qui m'a envoyé cet affront dont je suis si piqué , cet outrage que j^ sens si vivement , ce mauvais traitement qui i»e paroît si indigne ; est* ce à moi à lui en demander la raison? Ne dois- je pas plutôt accepter tna peine avec résignation 5 la prendre •volontiers de sa part , et m'assurer qu'il la rendra salutaire à mon âme?
Oui , mon Dieu , je suis demeuré muet et je n'ai pas ouvert la bouche^ parce que c'est /vous qui m'ayez causé le mal que, je souffre (Ps.3:2,io).Ilappartientbienàunverdeterre ae trouver à redire aux dispositions de son Créateur? Ah ! Je les trouve toutes adorables , quelque rigoureuses qu'elles paroissent à ma nature , et je les reçois avec un profond res-
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pect , persuadé qi/elles sont très-sages , trèsjustes et très-utiles à mon salut ; je baise avec une tendre soumission la main qui me frappe^ c'est la main d'un bon père, qui ne me corrige que pour me rendre digne d'avoir part un jour à son royaume étemel.
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AP#fes LA PENTECÔTE. \
I>e la Providence de Dieu dans le soin qu'il donne aux anges de notre conduite*
I. POINT, t a plu à Dieu de députer des esprits célestes , pour nous servir de guides dans la voie du ciel 5 comme il nous aime , et qu'il sait d'une part notre extrême foiblesse, et de Faiitre la puissance des ennemis invisibles qui nous font continuellement la guerre; il nous donne à chacun , dès le nioment de notre naissance , un protecteur pour nous d4fendre et nous conduire , comme par la main, dans le chemin du salut; et ce protecteur est un de ces princes de Fempyi^oe , qui assistent continuellementautour de sontrône. Voilà pourquoi le Sauveur disoit : Gardezvous bien de mépriser les- petits enfans ; car je vous assure que leurs anges voient toujours la face de mon Père qui est dans le ciel (Mat. i8, lo).
Avons-nous jamais bien fait réflexion sur l'honneur qxie Djeu nous fait d'attacher ix
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nos côiés un de ses courtisans , de le cbargeif du soin de nos corps et de nos âmes , et a en faire Tinstrument de sa Providence , pour nous diriger dans toutes nos voies ? Qui sommes-nous pour mériter une telle faveur, <]ui en comprend une infinité d'autres ? Et quelles actions de grâces exi^ rendons-nous à un Dieu qui nous donne de si. éclatantes tnavques de son estime et dç sa bienveillance?
O mon Diea , qui nous 'distinguez d'une Hianière si obligeante , oubliee-vous quelle est notre hs^ssesse et la dignité de vos anges! Vous nous avez dit, par votre prophète, que vous avez mis l'homme un peu au dessous de l'ang0(Ps, 8, 6). JN'est-ce pas au contraire n^ttre l'ange beaucoup au dessous de l'homme , que de l'employer à son service? Je vous remercie f aimable Père , de l'estime et de rafTcction que vous avez pour moi , du jicle que vous avez pour mon salut et du soin
2ue vous prenez de tout ce qui me regarde. ) que ne puis-je répondre à tant de bontés, par un amour très-ardent et par une fidélité inviolable ! \ .
ES offices de ces anges tutélaires sont de nous conduire dans toutes nos démarches , de veiller sans cesse sur nous , de nous garantir des dangers , de nous défendre des démons , d'éloigner de nous les objets qui peuvent allumer nos convoitises , de nous suggérer de saintes pensées, de nous porter à la pratique des vertus, et sur-tout aux exercices qui
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tendent à nous unir avec Dieu, Ih nous pré'i^iennentj comme dit David {^PsaLQq, 26), en nous excitant à la prière; et ils se tien-' nent auprès de nous , lorsque nous prions (Apoc. 8, 3), afin que notice oraison soit humble , fervente et tranquille.
Quelle assiduité d'un si noble esprit auprès d'une si vile créature, d'une créature souvent indocile , ingMte et insensible ! rien ne rebute mon ange gardien ; il se trouve aussi content à mes cotés, qu'il l'est dans la cour du Roi des Rois ^ parce que sa gloire ne consiste ni à conduire le soleil , ni à remuer les globes célestes , mais à accomplir la volonté du Sauveur, dont il fait tout sôq^bonheur. Mon Dieu, le grand 'exemple j^fcr moi!
mais aussi quelle obligation j'ai de m'abandonner à la conduite de ce gardien fidèle , d$ suivre ses impressions et de marcher sous sa main dans les voies de la plus haute per^ fection ! .
O saint ange , qui daignez vous abaisser jusqu'à prenore soin d'un homme qui n'est que poussière ^ pardonnez-moi mes infîdér lues, mon ingratitude, vaes indocilités et mon peu de respect pour votre présence; et agréez la résolution que je fais de me rendre désormais moins indigne de la charité que vous avez pour moi ; continuez à cultiver mon âme , pùrifiez-la de ses péchés , rcniplissez-la de lumière et de vertu ; inspirezlui du goût pour la prière , communiquez-lui dans l'oraison cette Sainte ardeur dont vous brûlez , et nel Tabandonnez pas sur-tout au
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moment de Ja mort ; reeévez-la pour lors entre vos mains , pour la porter dans le sein du Di<eu des miséricordes,
I III. POINT
^OTRB.rec^nnoissance envers nos bons anges 5 devroil égaler la bonté qu'ils Ont pour nous; nous avons un beau modèle de cette reconnoissance dans la p^rsqpne du jeune Tobie, qui , cbarmé des soinft^que l'ange RapbaclavoîtçTÎsdele conduire et de le sauver de mille périls dans son voyage , disoit à cet admirable conducteur: Quand je me donne^ rois à "VOUS pour être votre esclave j, je ne pourrais pas reconnoUre dignement les obligations que je voiis ai (.Tob. 9,2).
Ce cjfue le mêpie Tobie disoit aussi à son père , dans le désir de marquer sa parfaite gratitude à l'égard de l'ange Raphaël , disons-le â nous-mêmes, pour nous animer à prendre de pareils sentimens envers notre bon ange. Quelle récompense^ ô mon âme , pourrons^ nous lui donner^ qui ait quelque proportion ûvec les biens dont il nous a comblés? Il nCa mené et ramené dans une parfaite santé (Ibid. 12,8)5 il » éloigné de moi le démon , il m'a délivré du monstre infernal K\aï m'alloit dévorer,' il m'a fait voir la lumière du ciel , et c'est par lui que je me ' trouvé .rempli de toutes sortes de bénédictions. Que pouvons-nous lui donner qui soit comparable à ce qu'il a fait pour nous ?
Je vous en dis de même de tout mon cœur, ô mon saint ang<; , ô mon guide , ô mon protecteur ,<3 mon maître , ô mon consolateur!
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car vous avez rempli tous ces oflîces à mon égard. Si je ne me suis pas égaré , j^easuis redevable à votre conduite $ si j'ai remporté quelque victoire sur le -démon , je la dois à vos hontes; si je n'ai pas ignoré mes devoirs, vous me les avez appris j si mon cœur a senti quelque .consolation , c'est vous qui l'avez consolé et qui avez dissipé sa tristesse* Que puis-je dqpc faire pour vous témoigner ma trèsrhumble reGonnoissance , sinon de songer souvent à vous-, de recourir à vous dans toutes mes prières , de mettre en vous toute ma confiance et de vous abandonner ma Hberté ?^ C'est à quoi mon cœur est dis-;posé ; au moins est-ce la disposition que je demanda à Dieu , et que j'espère obtenir par votre intercession.
VENDREDI DE LA XVIL SEMAINE
APRÈS LA PENTECÔTE
D J la Providence de I>îeu dans la réparation du
monde.
ON§u)ER0NS premièrement domine Dieu, par une admirable invention de sa Provî* dence , a sauvé le monde , que le péché du premier homme avoit perdu : il etoit bien aisé à Adam de conserver, pour lui et pour toute sa postérité , la justice originelle , dans laquelle il avoit été créé ; il n'étoit sujet ni à fa révolte de la chair, ni. aux niiseres de la vie , ni aux persécutions, des-méchans,
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qui sont les trqis grandes causes de ij^tre inconstance dans le bien. Le démon mètiae ne pouvoit l'attaquer autrement, qu'en lui proposant quelquç objet açrfable, àFattHait duquel il lui étoit bien facile de résister*
Quelle faute à ce chef de tous les hommes, de s'être volontairement laissé séduire, et d'avoir, en transgressant l'Ordrie de Pieu, privé ses enfans des avantages dont ils auroient \ou\ comme lui^, arn eût demeuré fidèle ï Qui n'auroit cru cfette faute irfépârable? Dieu Ja répare cependant par sa miséricorde; et l'ineffable moy^n dont il se sert pour la réparer, c'est rinearnation-de son Fils ! O heureuse faute /^oigavons-no^^ dire avec TEglise, ^ul a mérité (Savoir un tel réparateur ÇE4Cch ex S,. Gregor,). ^
Mon Dieu, c'est ici que vçus faites voir avec éclat les ressources dç votre admirable Providence- O Père céle^t.e, qme^ouvoit faire de plus étonnant votre toute-puissance, que de livrer votre fils unique à la n^iort, pour racheter des esclaves? O Fils unique de Dieu , en quoi pouviez-vpus donner au monde une marque plus visible de votre sagesse , qu'en vous revêtant d'un corps mortel, pour ranimer par la grâce tputPhomipe mort par le péché? O Esprit divin, pouviez- vous faire éclater plus glorieusement votre amour , qu'en répandant vos dons^ avec abondance sur des pécheurs qui ne méritpiisnl que des châtimens ? O Trinité adorable , qui avez réformé en nous votre image , ne permettespas que le péché la défigure jamais ; anéan-
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tissez en nïoî tout ce qui nie reste de rancien Adatn, et faites que je ne vive plus que de la vie dix nouvel homme.
ONSiDERON» eil second lieu, que comme le second Adam, qui est J. G. , surpasse infiniincnt le premier en toutes sortes ae perfections, aussi les biens qui nous viennent par le moyen du second, sont plus précieux et pl4is'Sivantàgeux"aaBS comparaison que tous ceuxtlont nous devions hériter du premier, s'il n^eût point péché.
Qu'ai-jeperduparladésobéissançe d'Adam, que je n'aie recouvré avec avantage par l'obéiteanc'ô^de J;C. ? Dans? l'état d'innocence , jeset^bisné dans la grâce, jferi'auroîs pas„ comme à présept, senti la ré^^olte des pa«sijotîs} j6 n'aurois =été ïÀ assujetti à la mort, ni au^ miôèi^és d'u-ne vie mortelle. AJEats régéïiJSré^pdr J.'C. <lans le baptême,' j'ai reçu dans mà'rénaiâSîEin ce spirituelle une grâce plus jibondante etplus sublime^ mes passions som la matière de mes victoires ; mes foiblesses me devi*ennent glorieuses , depuis que le Fils de Dieu lui-même lés at portées, et la mort nlême sanctifiée par la sienne, est pour moi ube source d'une gloire et d'une vie immortelle ; c'est ce qui a fait dire àTapotre Sainte- Pa«l ^ qu'?/ rï'estpasde niême du don comme dupéckeÇ^ot^, i5).
O'Éftoii aimable et libéral B.édempteur, Adam li'à j^atnais- été capable de me. faire autant de mal, que vous m'avez fait d^ bien. Que votos m'avez , .0 mon Jésus , abondam*
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ment dédommagé d« mes partes! Je vous
rends grâces dés Soins charitables que vous
avez pris de mon salut , et de la perfection
de mon âme, en me mettant; pàrros bontés,
dans un état qui ne m'est plus pénible , que
pour me donner le moyen 'de devehir un*
plus grand saint. Ce riie doit être un plus
grand pfaisir de vivçe 'avec vous dani$ un*
coiiûnuel combat : contre me$ passions, que
de vjvre em paVx sanis voust car sans- vous la
paix n'a pu durer un seul jouf'; et où vous
é4:es^ la guerre produit toujours une paix
duraJbie; et cette paix solide, dont oh jouit
ici-bas par votre grâce, est la semence de
cette bienheureose paix qui doit faire notre
bonheur dans Féternité.
m: POINT.
onsiDÉBOifS enfin les biens infinis que nous tronwQus dans la personne du Fils de Dieu, çui nous a été donnée comme dit S. Paul, pour être noi^re sagesse j notre fusticCy notre sanotijîcatlon.ev nôtre rédemption ( i . Cor. \ , 3io). II? est efiEectivement notre sagesse, par ks'lnmièr^^ dont il nous éclaire, pour noua fkijne marcherndans les voies , non pas dé la sagesse mondaine et terrestre , mais de €ellé €pû vient d'en haut; il est notre juS^tice, f>ar la communicisttion qu'il nous fait de la sienne , pour nous purifier de nos péchés j il est notre sanctification, puisque nous ne
Pouvons avoir nulle sainteté, que nous ne ayons reçuedesaplénîlude;ilestenfin notre rédemption , parce qu'il n'appartient qu'à lui de nous afiranchir de Jia servitude , et de
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nous élever à ladoplion dès enfans^ dé Dieu, Regardons souvent le Fils de Dieu, comme une riche source où nous devons puiser les eaux salutaires de la grâce; comme le chef adorable des fidèles-, d où découlent sur eux, eopime sur les membres de son corps mjrstiqueytoutes les bénédictions célestes, comme le principe universel de notre vie spirituelle; recopnoissons que c'est en vertu de l'union ^e nous avons avec lui, que nous agissons surnaturellement , et que nos actions seroient de nulle valeur aux jeux de son Père , s'il ne les animoit de son esprit.
O mon JÉSUS, sagesse incréé«, qui nous instruisez par votre doi^trine et. par. voire exemple, inspirez-moi de la. docilité pour apprendre l'une , et d^ la fidélité pour suivre l'autre. O ma justice et ma sanctification f communiquez-moi vos divines vertus , sanc-» lifiez-moi en vérité, comme vous vous êtes sanctifié vous-même pour moi, envous livrant à la mort ; appliquézrmoî les mérites de cette précieuse mort, par laquelle vous êtes ma rédemption ; renaez-^moi, Seigneur, vos trat vaux et vos souflfrances salutaires , afin: que 4 renouvelle, ôt comme ressuscité par votre grâce, je me rende digne dp vous posséder éternellement dans la:glaire.
APRESLAPENTECÔTt. ÔQ
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APRÈS LA PENTiECÔTS,
l>e la Providence de ^icu datfs Vétabliêsemmu de
VEglUà.
t: PÔrNT- LiA sagesse s^est bâti une maison (Prov. !i, i). Cette maisoû qoe la sagesse éternelle s'est bâtie, c'est la sainte église catholique , où le Père céleste rassemble tous ses enfans ^ qui sont les fidèles ; leur fait part de ses dons^ les instruit par les écritures, les nourrit par les sacremens , et leur donne tous les moyens de vivre dans la grâce et de mériter la eloire. Voilà pourquoi le Sage disoit : Çue la sagesse incréée aime tant les -fus tes ^ qu'eUe emploie pour eux tous les soins de sa proi^idence (Sap< 6,17)-
Qu'avons-nous fait à Dieu plus qu^une in^ finité d'autres, pour mériter, préférablement à eux, l'entrée dans cette sainte maison , où l'on trouve tous les biens en abondance? Quelles actions de grâces lui rendons-nous tous les jours , de cette heureuse préférence , et de cette distinction pleine de bonté? que nous servira-t-elle , sinon pour nouS couvrir d'une éternelle confusion, si' nous avons un esprit d'esclave dans la maison des enfans ; si nous ne profitons ni des instructions ni de la nourriture que nous y recevons , et si nous négligeons les moyens de nous sanctifier, que Dieu nous y fournit?
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Voilà le plus grand malheur qui puisse m'arriver , ô mon Dieu , d'abuser de vos bienfiitd , cl de rfendre'iiiuviles les soins que vous
Erenez pour la sanctifîcalion de mon âme. détournez i de moi, qui ai l'honneur d'êj:re ^otre «tïfent , un* mal si funeste ; donnez-moi un cœur tout pénétré dé reconnoissance envers vous, et tout enflammé du zèle de ma per£e<5|ioii , qu'il m'est si aisé d'.arquérir dans votre sainte maison, <yk tout conspire à me porter à la sainteté. .
LI ï. PO INT. ' ES moyens. que la divine sagesse nous fournit dans &pn église pour devenir saints*^ se réduisent à s^j^l, qui sont comme autarit de colonnes qui soutiennent la maison de Dieu : le pren^ier est ïe don de laf foi^^par où l'on connoît le yrai Piep > etson lils unique jT^Çv; le3. est. la Ipi très-pure deTévaïigile^^qù sont contenus les préceptes et le^ lé.ônseilsjle SvestlecuKesuprêïnîequ oprlendauSeignéur, en lui pjSrant sur-tOut le. sacrifice du corps et du sang de 3on Fils; le 4. comprend tous les sacremens, qui sont autant de fontaines de salut et de grâce; le 5. renferme les vertus et les dons du SMEsprit^qui*sontlc&ornemensi]i'térieurs des âme$; le 6-r contient les promesses
3ue Dieu faif aux justes de les rendre heureux an>s,W.tem.ps et dans l'éternité ;le 7 . enfin est Je,^0intli^vi';e des écritures , où l'on voit tracées jtputes içes voies de salut ; tout ce quiesttécriÈ, selon S. Paul, ét^tnÈpour nous instruire et pour nous consoler (Rom. i5, 4)-
Après avoir çonèidéré les richesses de cet|<5
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maison sainte , rentrons dans nous-naémes , et voyons quel usage nous faisons des moyens de nous sanctiuer, que nous y trQUTon$. Des millions d'idolâtres seraient auî,o^rd'hui de grands saints, s'ils. ^voi^nt eu la moindre parlai e des dons et des grâces dont je suis comblé; ils 3' élèveront co^re moi au jour du jugement, et me.reproclieront l!?\bus .que yen ai fait. Hàtons-nous d'en tirer plus, de fruit , et enivons dans les desseins de la Providence; ne laissons inutiles aucuns des secours qu'elle npusa donnés, et qu'elle nous donne encore tous les joui^s pour éive de vrais fidèle^.
Quel honneur pour mol» Scigiieuiï , 4'êti;e un de yos domes^tiques I et quel avantage d'avoir part aux précieux trésors de votrje maisonl Que Içs anges vous louent de$ bontés paternelles que vous avez pouf un serviteur aussi peu reconnoissant.que je; le suis! La reconnoissance de ^nt de taveurs est. une faveur nouvelle, qui mettroit le comble à toutes les autres , et qui m'altacheroit , ô mon Dieu, inséparablement à vous; je vqus k demande instamment;, et si vous daigi^e? y jouter cejle défaire à l'avenir un saint u$age des biens spirituels que vous mettez entre mes mains, je n'aurai; plus d'autres désirs que. de chantep à jamais vos miséricprde^,, 3 II I. P G I N T-
-1ebï4rquons enfin, que cette mai^ou do Dieu vivant, est uniaue; en^orteque compte il n'^ eut au temps du déluge , qii'une arche pàse AWYèrent;çeu:f gui purent y ççitreç, .
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et hors de laquelle tout fut'submergé ; aussi n'y a-t-il qu'une seule Eglise , où Ton puisse faire son s&lut; et comme l'arche de Noé n'atoît qu'une porte , rEgli,se n'en a qu'une aussi, qui est J, C, comme il le déclare luimême aux Juifs , par ces paroles : Je suis la porte : si quelqu'un entre par moij il sera sauvé ( Joan* 10,9).
Cette considération doit produire dans nos cœurs une trcs-tendre gratitude envers Dieu, qui a daigné nous ouvrir par le saint baptême la pbiHe de cette arche ôiystérieuse , qui n'a été ouverte ni à une multitude innombrable d'iijfidèles, qui périssent tous les ■jours dans ^ l'incrédulité, ni à un grand iW^mfbre d'enfans , qui meurent avant que d'être baptisés. *
Qu'avez-vous trouvé en moi, ô Dieu plein de miséricorde, qui pût vous exciter à me distinguer de tant d'infortunés ? quand vous m*avez si favorablement démêlé de la massé commune, je n'étois pas encore; j'étois un enfant de colère, lorsqu'en exécution de votre pr,fidestinatîon , vous m'avez fait admi- •nistrer le saint baptême ; quand j'y ai reçu la grâce d'adoption , je n'étois pas encoi'é capable de vous appeler mon père. Ah! Père aimable, à la seule bonté duquel je suis redevable de cet inestimable bienfait! quelles actions de grâces vous en réndrai-je? recevez celle que tous les Saints vous rendent dans le ciel; et afin que 3'y puisse joindre éternellement les miennes, conservez-moisi pur et si fidèle dans le sein de votre Eglise
militante, que je sois digne de régner avec vous dans FEglise triomphante. '
XVIir. D 1 MA N C H E
APRES LA PEIITECÔTE.
J)u Paralyiiqne guéri par fe F^ de ^leu*
I. POINT- 3isvs guérit son dme avsnt fuû d^ guérir son cerps^
\j I? paralytique rëdmt à ne pouvoir marcher, (ut porté stir scai lit au. Sauveur, qui lai dit tout d'abord ces coosoianles paifofes : Ayez conlîa»ce , mon fils ,^vos péchés vous sont remis; C onfide , Jili ^ remittuntur tibi peccata tua (Mai;. 5, 3 ). Sur quoi considérons-nouspremièrement^abonié prévenante de^otre Seigneur, qui, sans être prié , con* fère à ce malade /une pleine absolution de ses péchés , l'anime à la confiance, et lui parle avec les termes le§ plus tendres.
Que cette manière d^agir du Sauveur est 'bien capable de coBS(!>ler ceux» qui ont en le malheur de l'offenser! ils n'ont à craindre ni "rebuts, ni dureté de sa part; ils n^ont qu'à s'approcher de lui ave o confiance, puisqu'il y exhorte lui-même ce pauvre paraly^que ; -il auroit eu raison de lui reprocher d'avoir plus d'empressen*ent pour obtenir la santé de son corps , que la guérison de son âme ; il ne lui fait cependant nol reproche; et snns lui refuser la gruce dont îMe sollicite, il lui accorde même celle qu'il ne songe> pas à demander.
J^* Y i H-: D-iM ANCHE
: Seinl^^le à C€ paralytiqixe , acpablc que je suis du pQids4é mes pécnés saisis nombre^ j'en sens mpins l^ pesanteur que celle des maladies les plus «légères; eu tandis que je fais dés vœux pour être soulagé de celle-ci , à peine pénsé-je à i^coùrir à vous, divin Sauveur, pour être délivré du fardeau de mes iniquités : vous ne laissezJ pas cependant, aimable Rédempteur, d'avoir pitié de mon peu de foi, de me prévenir par vos grâces, el de m'imspirer la douce pensée d'avoÎY recoiûirs à vos miséricordes. O ineffable bonté qûie j ai si peu méritée , et doïit je ressent néanmoins des qffeis isi tendres ! quelle reconnoissance vous\ en puis^jè témoigner?
Celle qu^eivous cxîfffez de moî, c'est dev4)u$ enr remercier tous les jours de ma vie , et d'à* jouter a mes rcmercimens une inviolable fidélité : c'est aussi' ce que J'ose vouspno-»mettre, a^'^c le secours de votre grâce.
II. P OlN.t
Les juifs, en prémuni occasion de mai
juger du Saui^eur.
*l Ésus , qui voyoit le fond des cœurs, ayahc vu dans resppit des scribes les pe»sées de blasphèmes i|u ils V formoient, et les mau^ vais jugemens qu'ils, faisoient de lui , comme s'il i^ntrieprenoit Siua: rautoriié de Dieu , é» prétendant avoir Ja puissance de retoettrele^ péchés : Càm t'idisset Jésus cogùaiionei eoriim^y • diocit. ... Quid est fncilius , etc. Jésus, dis- je, leur demanda \ Qu'est" il pi a^
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û/^e de dire àim pamlj^tifue : f^ùs péchés
vous sont remise ou^Jeç^ez^i^pM^etmare/i^z?
Quelle sagesse du Fils de Dieu danslafaçon
de re.pi?enâre.'fies ennemis! au lieu dé les
- traiter, comnae . ils le méritoîenty dev téméraires et de blasphéinateuA's ,11 leur épargne cette €onftisioii.,'et>se contente ée lesi.con- Taincré'doucement de son. diyw'pou^^oir , en
-leur réY«é\ant leurs pl«s»secrrttés peiasécà : d'oà ils dévoient conclure ^ s'ils iii'avoîect plus écouté leur passion que l'ecur raisoc , <fuc
JÉSUS àvok lepouvoirderemettreles.péchés, ^ puisqu'il avoit c^elui.de sonder les oœurs ; et
Sue Tan et l'àutaren- appartenant) qu'à. Dieu , S; ne poùTRoi€[nt douter q«iHl ne rat leTrUi Messie. Celte questioar étanti incontinent suivie de la guerisbjn-: du . paralytique , rien n'étoi^p/us pressant pour les obUger à. condamner le mau^aiis jugeaient qiu'iils aboient fait du Sauveur.. - . .- ; * ■ i
Mais en vaîrt faites-Vous ibriÙGir tantde lumières à leurs yeux y à rmôn Sauveur ; ce salit des aveugles voJbn^tAÎrie&yrraeiQlustde lesi'ermer, poume pas voir la- vé^i^- • JKe permet - ' tcz pas , Seigneur , qùb je, tombe .jamais dans un aveuglement, si déploirable j; il est bientôt suivi de rendurcissement du oeeur, et c^est à un èo^r endurci y que-^otre^divine justice anposesOi!<linaij[>^ent le sceau fatal de la ;reprobatioil'. . : * - ;, »
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III. POINT
La guérison corporelle du paralytique.
-ApiNque vous sachiez y ajoute le Seigneur, que le Fils de l'homme a le pou^^oir de remettre les péchés sur la terre: Lei^ez-vous, dit-il alors *au paralytique , emportez awt^e lit y et allez-vous-en chez vous (Ibid. 6). Quelle différence de ce pauvre malade, docile à rinstruction de ce bon Maître, obéissant à sa parole ; et de ces juifs opiniâtres , que nulle raison , nul miracle ne persuade! S'ils n'étoientvenusaucoHibledermeréduKté , ils auroient été convaincus dé la divinité du Sauveur; et reconnoissant humblement en lui le droit dcremettre leurs péchés, ils en auroient obtenu de sa clémence une parfaite rémission^
Pour moi, quelque pé©IieuT que je sois, je crois, sans hésiter, que vous avez le pouvoir de pardonner les plus grands crimes, et j'ai la confiance que vous voudrez l'exercer sur , moi V ce divin pouvoir^ car votre miséricorde est égale à votref>uissance. Mfe voici don^ à vos pieds, dans Uti dé$ir ardent de recevoir de vos botités cette précieuse grâce : Mo^n jil's y vos péchés A) ous sont remis. Mais de peur que jen'yretonabe , guérissez la funeste paralysie qui en est la cause y elle e*t beaucoup plus dangereuse que celle qui vous a fait compassion dans le malade que vous Rvez guéri. Dites-moi aussi efficacement qu'à iuiy de me lever, de secouer ma langueur, et de marcher dans les sentiers de la îustîcej
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aprës quoi, pénétré de la plus vive reconnoissanee , je vous dirai avec Je prophète royal : J*ai couru dans la voie de vos commandémens y lorsque vous avez dilaté mon cœur (Ps. 1 18 , 52) , qui a été si longtemps" serré dé crainte et de tristesse , tandis que j'étois accablé du poids insupportable de mes péchés.
LUNDI DE LA XVIII. SEMAINE
APRÈS LA PENTECOTE.
J>e la vocation à la grdce, de la justification dans la
vraie Eglise.
Le premier /?re/a Je de cette Méditation , et des trois suivantes , sera de nous représenter Je ciel ouvert , et le Seigneur sur le trdne de sa majesté , qui daigne abaisser avec bonté les yeux sur nous , et nou« tendre la main pour nous attirer à lui j le second , de concevoir un amour ardent pour un Dieu si bon, et de lui demanrder la grâce de répondre fidèlement à^ses bontés.
A vocation est une illustration ou upe inspiration d'en haut, par laquelle le S. Esprit prévient une âme , pour acquérir ou recouyrer la grâce de la justification ; c'est un don de la miséricorde de Dieu : Personne ne peut ni venir ni retourner à moi, dit le Sauveur, si mon Père ne l'attire ( Joan. 6 , 44 )•
C'est ijtne voix impérieuse, qui nous appelle y et qui nous fait sortir du pe cké > comme
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- cellequifîtsortir LaaaredesGn tombeau. C'estpar eue que nous recevons *le don delà foi, sans laquelle on ne satiroit plaireàDieu (Hebr. ii ,6)j Tespéraiice, qui est la porte du sitlut; et la crainte 4 qui introduit la charite. ■■■.:,
Toitte la i^ature ensemble ys;6 moin âme , n»e peut produire une telle voix ; . les exhortations les plus vives nç font que frapper les oreilles ; il n'appartient qu'a Dieu de faire împressioq dans nos cœurs et deleur inspirer des sentimens de.^énitence; ce n*est Eas même à tous nos eiforts qu'il faut attriueirces raouvemens isalutaires qui nous oilt excités à la yerta.C'est Dieu seuly ditS. Paul , €^i nous a appelés par sa vacation sâifitej non à cause de nos cambres y mais selon sti volonté ^ et par la grâce tfui nous a été donnée en J. C. (2. Tim. 1,9)^
O Dieu éternel, ô Père de' mon Sauveur J. C. , que votre bonté infinie sait louée à jamais, d'avoir écouté en ma faveur le satfg de votre cher Fils , et en sa considération, de m'avoir honoré de k grâce incomparèible d<3 votre sainte vocation. 8î vous ne m'aviez ap-
Eelé , je serois eucor^ enseveli dans le tomeau de mes péchés^ et si vous ne m'aviez prévenu par votre inspiration, réveillé par vos grâces, secouru par votre main toutéputssante, je serois encore aujourd'hui aru nombre des morts,qui ne sauroîent vouslouer. Je n'ai reçu la vie spirituelle que de vous seul : -aussi est-ce poûrvousseulqné je veux vivre; iet comme c'^st de votre grâce ^e je lieôs
une faveur sî signalée , c'est par elle qu«
j'espèrç y répondreparuBe constante fidélité-
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uoiQUileamoyens dont Dieu se sert pour appeler les hommes, soient (différens, ilie^f appelle tous^ et il n'y en a aucun qui ne participe en quelque sorte ajx. bienfait de la vocation; i\ se découvre à eux, tantôt par une lumière générale et commune, qui leur apprend à hair le vice et à aimer la vertu.; tantôt par les illustrations spéciales, dont il les prévient, étant lui-même cette/divine lumière, çiiî éclaire tous les hommes qui ^i(^finent au monde ( Joan. 1,9).
La grâce de la vocation est domxée à plur sieurs , ô mon âme ! Mais il. y a peu de pcr* sonnes fidèles àla suivre, De quelque mauicrç qu'il ahpïn à Dieu de t'appeller,, c'est vinc faveur que tu n'as. nullement. méritée; mak s'il t'a distinguée de beaucoup d'autres paV une vocation spéciale , à qui en es-tu reder vable qu'à sa pure miséricorde? S'il t'a appcr Ice comme les autres, c'est un bienfait qui , pour être commun., ,n*e$t pas moins grand : S'il t'a rendue plus fidèle que le commun des hommes à sa samtç vocation , cette grâce particulière ne doit-elfe pas t'engager a une plu? vive et plus fervente reconnoissance?
O sagesse éternelle qui, dans les rues, et dans les plçces publiques (Prov. i ,20), conviez tous les passans au. festin que vous leur avez prépara ! je vous rends grâces de cette bonté générale avec laquelle vous les appc- Jez : mais quels rûmercîmçji^ vous rendi ai-je
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pour cette 'bonté singulière aveclaquelIevou5 m'avez conduit vous-même comme par la main , dans la salle du festin? Augmentez tous les jours, Seigneur, le nombre de ces heureux conviés qui sont assis à votre table j et Euisque vous av^ bien voulu me faire cet onneur, ne souffrez pas que j'y paroisse sans les ornemens de la grâce , et sans la robe nuptiale dé la charité.
ni. POINT.
JNTRE les motifs qui doivent nous exciter à suivre là vocation divine , les plus preissans sont : I. la grandeur infinie du maître qui nous appelle à son service , sans autre intérêt que celui de notre bonheur éternel ; V. notre bassesse et notre indignité, qui n'a pas empêché ce grand Dieu de nous faire cet honneur ;
Texcellehce des biens qu'il nons promet
4. la manière empressée avec laquelle il nous recherche, jusqu'à nous menacer des dernièreis rigueurs, si nous résistons aux attraits de son amour.
On est bien insensfible ^ quand on n'est pas touché par de si fortes considérations; et quand on rebute un Dieu si bon , on mérite bien d'en être rejeté; c'est le malheureux sort de ceux qui , n^ayant pas voulu venir au festin, méritèrent d'en être exclus pour toujours. Ne nous exposons point à un si funeste châtiment; soumettons notre volonté au joug du Seigneur; elle ne çcra jamais ni plus libre, ni plus heureuse-, qu(> quand elle sera sujette et obéissante à ses érdres. ■
Je m*y soumets dç tout mon cœur, ô mon
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Dieu , et \e ne veux avoir dé liberté que pour
vous obéir; c'est trop d'honneur à une vile
créature telle que je suis , de dépendre uni^
quement de vous , et d'être toute employée
à vous servir. Cet bonnèur seul me tiendroit
lieu de réconipense , quand il n'y en auroit
pas d'autre à espérer dans votre service.
Gravez, Seigneur^ ce sentiment dans mon
cœuT, et dans celui de tous les hommes; et
puisque vous nous avez tous créés pour vous
conaoïtre et pour vous aimer , donnez-nous
une connoissance si vive et si claire de vos
divines perfections , que nous soyons tous
embrasés de votre amour.
MARDIDE LAXVIII. SEMAINE
APRÈS LA PENTECÔTE
De la providence de Dieu dans la vocation des
chrétiens à divers états.
lEU étant notre Père par excellence , après nous avoir donné la vie de la nature et celle de la grâce, prend encore le soin de nous assigner à tous un état convenable , et de nous porterparde secrets mouvcmens , àl'embrasser , pour y faire plus sûrement notre salut. Cette diversité de vocations est un effet de sa providence ; car de même que dans le corps naturel il se trouve plusieurs membres ( i . Cor. 12, lo) qui ont des fonctions toutes différentes, ainsi dans le corps mystique de l'Eglise , il y en a. qui sont comme la tête >
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pour gouverner par leur sagesse ; les autres', coHime les veux, pour éclairer par leur science : quelques-uns sont èommeles mains^ pour travailler aux oauvres de la vie active^ quelques adirés , comme le cœur, pour va-
3u0r aux exercices de la vie contemplative^ y en a , comme les pieds , appliques au?: exercices les plus bas; mais^soit qu'ils soient bas, ou relevés , pour nous y employer avec joie, c'est assez qu'ils nous viennent de la main du Père céleste, qui sait mieux que nou^ ce qui nous convient.
C'est donc àluique doivent s'adresser ceux qui n'ont pas encore choisi iin état de vie; cette confiance leur attirera infailliblement les lumières du èiel, pour connoître la vocation divine , et les moyens sûrs pour la suivre ; pour ceux qui Font déjà suivie , tout leur bonheur consiste à remplir les devoirs de l'état qu'ils ont embrasse , et à supporter en paix les peines qui y sont attachées, demeurant tranquillement, selon l'avis de l'Apôtrp, dans le rang où la Providence les a placés ( 2. Cor. i , 20).
Que je plains, ô mon Dieu, tant d'âmes insensées, qui s'engagent, sans vous consuliter, dans des états qui leur seront peut-être les sources de mille chagrins en cette vie , et les occasions d'un malheur éternel dans l'autre! quel aveuglement d'entrer dans un emploi par intérêt, par passion, par caprice ! comment ne pas s'égarer avec de si mauvais guides? On est bien plus sage et plus content. Seigneur, quand on s'abandonne à voire ai-
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mable conduite, et quand an se repMe dei toute sa fortune sur vous seul ^ c^ue ye siiia heureux dç vous avoir laissé le maitra du choix de mon étatî vous ave? bépi mon ahon*don; le calme profond dont je jo,ais^ en est le fruit; et je le goûterai tous, lès .jours d^ ma vie, en me disant moirm^ên^e avec le prophète royal : Le Seigneur fnegoiwerne^ rien ne me manquera dans ses pdiuruges ^^ où sa main m'a conduit ( PsaU ai , i ). j Jfl. POIN T.
J^A douceur de la divine Providence parole admiraJbiement dans les, inclinations particulières avec lesquelles elle fait, naître Iqs hommes pour certains étants; en sorte qu'il n'y en a aucun , quelque vil et quelque abject qu'il soit, qui ne plaise à quelques-uns, et qui ne leur semble pr-éférable à d'autres qui sçni p/ùs éle^és^ et plus honor^JîÎLes. ,
C'esit de quoi xiq;i^ devons remercier ,1e Seigneur et le J?énir , puisque cette diversité À'iiicliixatiohs est très-utile à l'Univers, {>our en remplir^ tous les emplois , pour en ier tous les membres ensemble, et pour y entretenir une mutuelle dépendance entre toutes les parties. C'est à cette ssCgeiÇOTaduite de Dieu que nous sommes redevable^ de cp. que nousavons des gens qui pre^inent plaisir à nous défendre daps |a. guerre , à nous gouverner pendant la paix, à cultiver nos terres, à {xoÛr. nos esprits, à nous instruire de nos deyoïirsr, à" fo^*itter,nos wceurs par les exercices 4^ la vertu. Quel autre que le Tout- J^\|is^ant pourroit inspirer de J.'fimouii*,pouf
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des états qui n^oiit rien que d'opposé à la nature , tel qu'est Fétat religieux , auquel tant d'illustres personnes ne font point de difficulté de s'engager, et où elles goûtent des douceurs qui surpassent de beaucoup toutes celles que se promettent les enfans du siècle ? Cette variété de tempéramens, de goûts, d'inclinations, qui se voit dans tous les hommes, est l'ouvrage, ô mon Dieu, de votre infinie sagesse , à laquelle seule il appartient de mettre dans les cœurs certains poids, qui les portent naturellement à l'état qui leur est plus propre; mais le prodige étonnant de votre grâce est de faire sentir à quelques âmes que vous démêlez de la foule certains attraits qui les élèvent au dessus d'elles-mêmes , etquî leur fonlaimer les croix et les opprobres de votre Fils. Remplissez en elles , ô le Dieu de mon cœur , vos desseins éternels;glorifiez-vous dans ces chef-d'œuvres de vos miséricordes, multipliez-les toujours davantage , et faites partout triompher votre grâce toute-puissante , des foiblesses de notre nature .
III. POINT
lA Providence ne se contente pas de nous appeler à un état; elle nous fournit encore tous les secours nécessaires pour y réussir et pour en remplir les obligations ; elle confère aux gens mariés , par le sacrement de mariage , une grâce pour supporter chrétiennement les peines attachées à leur état ; elle fait descendre le S. Esprit sur lés prêtres , par le sacrement de rordre ^ afin qu'ils s^acquittent
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dignement de leur ministère ; elle d<HXlie aux religieux les secours dont il^.cmt be$Qh)tpour observer dans toute la perfection ce qui est de leur institut.
Ce principe , qui console infiniment les âmes ndèles à l'attrait de la yocation, doit bien effrayer celles qui ne l'ont pas suivi ; car comme les premières trouvent dans Ja route c[ae le ciel leur a marquée ^ une abondance de grâces ^proportionné es à leurs de' Yoirs; les autres qui s'en sont écartées, se trouvent sans guide et sans assistance, et re^ connoissent pour leur malheur la vérité de cette parole de notre Seigneur : Toute plante que mon- Père céleste n'tiiira pas plantée ^e sa main j sera arrachée (Mat. i5, 25).* * Ces âmes infidèles ne doivent pourtant pas s'abandonner au déserpoir ; le Père des mi-^ péricardes a des grâces de réserve et de ressource , qui peuvent lé fait*e rentrer dams le bon chemin, par des sentiers qui ne sont connus qu'à lui seul. ,> , *. %
Oui, Père infiniment miséricordieux, Vous avez pitié de nos égaremens, et vous vous servez dençs désordres mêmes pour nous redresser lorsqu'à l'exemple de l'enfant prodigue , pénétrés d'un vii regret de nos fautes, nous venoQâ nous jeter dans, votre sein pa*ternej ;mais s'il est encore ouvert à cesf-enfans. rebelles , il le sera bien davantage à ceux qui ne se sont jamais éloigiiés de vos ordres; quin'ont jamafôipris ni état, ni emploi, que celui qUe'vous leur avez; donné ; ils sont on jassurance sous la divine main qui Jes conduitj
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61 il ftWt aucun d'eux qui ne' puisse vous dire avec confiBnce : Eptx>ii<^ez'moi_, Aei^ grieurj et tentet-moi; brûleis mon Cœur et mes reins ( Psal. 35,9); chargé2i-moi de quel ferdèàu-il vouis plaira ,;parce que yoti^e miséricorde , qui est toujours dtevantmés yeux, augmentera mes forées , à iaësure que vous augsi^nterèz ïAoh travail.' *■*
;■■■ I >i Wit ■ il |i^.|iii.<îil I » ) ■ t II ■■■> ■ I I ■ I f; ly i I J n » Il t t .'m<ii » II' I I I > , .'
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Dct' la providence de T>îeu dans V institution de Véiat • . • r0lfgiekix\
Il 1; PO 1 N T-
Ja tKviae-ApTO^âdeMce' à établi* dans soft Eglise -des ordres . religieux , pour éti^ : 2 f* çomine dies acadëmiesipiibliques ," jOu l'on enseigne la perfection ènrotienne; 3. ^e^ ccioles^ où Pon apprend à se form-er sur le modèle drU Fils de Dieu; 3. des as^tles où^ loin des dangers du inonde , on peut travai* Jer tranquillement à son- salut; 4- d(\$ paradis de délices., où Je Hils de Dieu se plattà con- V/erseï? avec un cectain nombre de favoris , à ' leur communiquiercequ'il j:a»deplu6*ecret ^ à lâ$ combler 4e tt'é«or5«pii'itT*â9Î, étales transformer e» hommes tout célestese. ' Si le Seig^near..m'a>fait la* g;râ«e' ide- m^appeler à ceitiheuneuxétat, «uis-jo^ientré'dans
-je étoniié à ressmubier à J. C. par rimitation de ses vertus? arraché dps bras . jdu monde , eii ai^je é touffe- l!^spint dans mou
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co&ur ? n'y ai-jc rien offert qui puisse me obstacle à rentfetièn que je dois avoir a Dieu? Parrm tant d'anges inbrtels, avec <piels j'ai PhonneuF de vivre , ai-je mené vie angéiique? ce sont là mes abligatio mesuis'je efforcé de les remplir?
Je n*ai manqué pour cela , Seigneur , n moyens , ni d'exemples , ni de grâces ; d j'ai manqué de courage et de fidélité ; je vi m'en confondre en votre présence , et \ témoigner le sincère désir que j'ai dan cœur , de marcher désormais avec plus ferveur dam les voies de vos conseils , p arriver à la perfection de mon état. O F des ihiséricùrdés <5ui m'y avez appelé ti tant de bonté , ne permettez pafe que je n rende indigne , en démentant par des ma profanes, la sainteté de ma profession puisque c'est par votre inspiration que je embrassée , faites par votre grâce, que accomplisse fidèlement tous les devoirs.
htxj a voul^q^'îl y eût dans TEglise di^ ordres religieux ; parce qu'un seul , ave» mêmes règles et la même manière dévie suffisoit, ni pour exercer toutes les fonct de la parfaite charité , ni pour retracer to les venus de J. O. Les hommesd'àilleurs a; des tempéramens sidivers, et des inclinât sî differeiites , n^auroient pu prelidre la m voie. U étoit donc de la sagesse divine leur.en ouvrir plusieurs , afin que chacun prendre celle qui lui seroit la plus convei i potir parvenir à sa fin. ^
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Contemplons avec joie, ô mon âme, les inventions admirables ae la Providence , pour attirer doucement à la sainteté les enfans de l'Eglise. Admirons FEglise elle-même, comparée par David (Psaï. 44 » i o ) à une reine "vêtue d'une robe magnijique ^ dont les diverses couleurs représentent la diversité des ordres religieuoc. Respectons ces différeus ordres, qui font l'ornement de cette sainte épouse de J. C. , et qui glorifient l'époux céleste, les uns , dans le silence et dans la retraite de la vie contemplative ; les autres , en public dans les exercices de la vie active ; et d'autres enfin, dans une vie mixte, qui unit les travaux de Marthe avec le repos de Marie.
0 sagesse incompréhensible ^ qui.loignez toujours la force avec la douceur! je vous rends grâces de ce qu4l vous a plu donner à l'Eglise tant de sociétés religieuses, qui sont comme les colonnes de votre maison , et qui, parla diversité de leurs statuts , ressemblent à une table chargée de. beaucoup de mets, propres à satisfaire toutes sortes de goûts. Yous pa'avez établi , Seigneur , sur une de ces colonnes,, vous, pa^'avez fait goûter un de ces mets délicieux, vous m'avez attiré dan^un de CQS l^eux saiut? , où l'on n'est occupé que du soin.de vous plaire : c'est une grâce singulière que je. n'oublierai jamais; j'en conserverai la mémoire et la reconnoissance tous les jours de ma vie.
1 I IL POINT
*EST Dieu seul qui appelle à l'état religieux.
Cet état est si élevé au dessus da la nature ^.
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que nul n'y peut aspirer sans une vocation spéciale. Aussi le Sauveur parlant dé la chasteté , qui est un des trois points essentiels de la religion , disoit qu'il n'appartient pas à tout le monde d'en concevoir l'excellence , mais seulement à ceux qui sont éclairés d',en haut: Ce ft'est pas "vous qui m'aidez choisi ^ disoit-il à ses Apôtres ; mais c'est moi qui vous ai choisis (Joan. i5, i6) , et qui vous ai engagés k ma suite par une grâce toute spéciale. ;
Imaginons-nous que c'est à nous-mêmes que le Fils de Dieu adresse ces tendres paroies; reconnoissons-en la vérité aveoles sentimens de la plus vive gratitude; avouons à ce Dieu de bonté que nous n'étions ni dignes d'être honorés de son choix , ni capables de notre part de prendre un parti aussi avantageux', que celui de nous lier à son service par fcs vœux de la religion ; prions tous le ciel de bénir le Seigneur de cet incomparable bienfait^ et disons-lui nous-mêmes avec toute la recoDUoissaBce et l'affection de notre cœur :
O le Dieu de mon cœur j par quel endroit ai-je pu mériter une si rare faveur ?qu'avezvous trouvé en moi qui pût m'attirer cette dis tîncti(]rn?Je vous iîejuds grâces, ô mon divin maître , de la bonté que vous avez eue de me choisir pour un de vos disciples, préférablement à un million d'autres , qui vous auroieut rendu plus de gloire que je ne vous en rends. Aarois-je jamais songé à un état, dont je suis^ si indigne , sk vous ne m*en aviez inspiré le déslr?Aurois-je osé vous le demander , si vous
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m'aviez fait sentir Tespérance de l'obtenir ? Oui , Seigneur, vous m'y avez destiné par vos miséricordes , et c'est votre providence qui m'y a heureusement conduit.
JEUDI DE LA XVIIL SEMAINE
APRÈS LA PENTECÔTE
Ves avantages de l'e'fat religieux,
Je premier avantage de l'état religieux , c'est réloignement de l'occasion du péché! D'où vient qu'on le commet si aisément dans le jQionde?c'_cstqu'oD y est incessamment dans les occasioiis de le commettre , tout y étant plein d'objets qui excitent /« convoitise des ycuxj, la convoitise de la chair et l'orgueil de la vie (2. Jo&n, 3 , 16). Il y a à la yérhé des'pcrsonnes dans le siècle qui se défendent de ces trois grands ennemis du salut ; mais outre qu'ils sont en fort petit nombre , ils sont exposés a de grands pénis , et leiu' innocence a toujours à craindre, soit du côté des biens temporels qui favorisent la cupidité , soit du côté des gens avec lesquels ils vivent, et dont le mauvais exemple est si souvent contagieux à la vertu.
Quelle faveur le Seigneur a faite à une personne religieuse , de l'avoir tirée du milieu de ce monde corrompu ! Quel bouheur à une âme d'être transportée de l'Egypte dans un sacré désert, où elle ne trouve nulle occasion d'ofFeuserson Créateur ! car, qu^ pouri oit dé-
JL V. ^ .
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slrcr Tavarice , où Ton fait profession d< vreté ? Qu'est-ce qui peut flatter Ja sensu où ron renonce aux plaisirs de la chair? ment entretenirresprit de domination, 0 s'engage à uneperpétuelle dépendance?* l-on à redouter dé la compagnie des au où J'on ne Voit que des exemples de ver Oui , mon Dieu , heureuse et mille heureuse Tâme que vous avez arracher "bras du monde., pour la faire habiter votre sainte maison, où vous la tenez soi ailes , où YOlre vérité la couvre , comn bouclier impénétrable à tous les trai siècle ! C'est ainsi que vous avez aiir mienne , ô Dieu de miséricorde ! elle voi redevable d'autant de grâces qu'il y a da monde de désordres et de dangers , dont Yavcz préservée. O l'heureux moment ; moi, que celui où vous m'avez dit, c6m Abraham ; Sortez dcvotrepajs j et du ni de vos parens ; quittez la maison de i père , et venez vous établir dans le lin je vous montrerai (Gènes. 4? i)- Au d'un pays où règne la contagion , je vis une région pure , où Pon ne, respire q sainteté. Au lieu d'une maison de boue menaçoit de m'accabler sous ses ruîiu suis dans la maison du Pcre céleste , d maison que le sage a bâtie , et que nul dent n'est capable d'ébranler.
E secondWantage de la Vie religieuse d'y trouver une abondance de toutes de vrais biens j on y rencontre le bie
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lié te, qui comprend toutes les vertus qu'on y exerce ; Futile , qui renferme tous les moyens qu'on a de s'y perfectionner j Tagréable , qui consiste dans la paix de Dieu, que l'entendement humain ne peut comprendre ; dans la joie que donne le S. Esprit , et dans le plaisir qu'il y a de converser avec Dieu , de lui plaire et de posséder son saint aniour.
Tout cela ne se rencontre-t-il pas , ô mon âme , d'une manière excellente dans la religion? n'en as-tu pas la douce et l'heureuse expérience? n'est-ce pas avec vérité que tu peux dire de la vie religieuse , ce qiie disoit Salomon de la sagesse : Tous les viens me sont venus a^ec elle ( Apoc. 7 ) ; c'est une
source inépuisable de véritables richesses ; et depuis que je l'ai achetée au prix de tous le» biens de la terre , il me semble que je
possède déjà ceux du ciel.
Je n'ai jamais été plus riche , ô mon Dieu, que lorsque je me suis dépouillé de toutes choses pour votre amour ; je n'ai perdu ni biens , ni plaisir , ni liberté , je n'ai fait que les changer en des avantages bien pluâ considérables ; âù Uqu de biens fragiles , j'en ai de solides ;lpour des plaisirs grossiers , terrestres et superficiels , j'en retrouve de purs , de spirituels , et dont mon âme est pénétrée ; j'avois une Kberté volage , sujette à mille^ vicissitudes , toû j ours flo ttante entre le vice et la v^rtu ; j'en al ùnQ aujourd'hui fix^e par des' vœux qui m'attachent iaviolablement à Dieu , et qui m'ont mis dans l'heureuse nécessité de n'aimer que lui seul. Je vous rends grâces ,
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d le Dieu dé mon cœur ! de- cette afïluence de biens dont vous me comblez dans votrç maison , où il me paroît que j'ai déjà pins possession de votre royaume , puisqu'il consiste dans la justice , dans la paix et dans la joie qui nous est communiquée par le Saint- Esprit.
1 II. POINT, ousles autres avantages de la vie religieuse se peuvent réduire à trois, que le Sauveur promît aux religieux dans la personne de %.Y\evve {Luc. 18,28), lorsque cet ar)0tre lui ajant demandé quelle recompense il auroit pour avoir toul^uitté et pour Tavoir suivi} JÉSUS lui répondit que /la' et tons ceux qui imiteroient son exenijA^, Seraient as^is sur des trônes j au Jour du jugement ; u'ils auraient le centuple en ce monde^ et 43 vie éternelle en t autre.
Qfcielle gloire à un religieux , qui a vécu dans l'obscurité , d'être assis sur un riche trône avec les apôtres, et d'être associé à ce^ uges du monde, en ce jour redoutable, où es grands de la terre frémiront de crainte ! Quelle consolation poui: lui, d'avoir des assurances de son salut éternel, et dé les avoir de la bouche de la vérité même I Quelle joie de goûter déjà par avance les délices du ciel , par la jouissance du centuple que le Seigneur s'est engagé de lui donner I O mon âme , réjouis-toi de ce que Dieu t'a appelée à ce bienheureux état I Ô condition avantageuse ! O heureux échange d'un grain de poussière avec tous les trésors de ré.ternitc ! i
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Ne seroîs-je pas assez payé, Seigneur, du peu que fai quitté pour vous , par le plaisir qu'ai y a de travailler et de souffrir pour votre amour? Pourquoi promettez-vous de si éclatantes recompenses à un vil serviteur, qui ne vous a donné que ce qui vous appartient par une infinité de titres? Quand. ]e vous ai consaci'é mes biens , mon corps , ma liberté , cette consécration èstune grâce que j'ai reçue de vos bontés ; et vous daignez la compter pour un mérite auprès de vous. O Dieu infi^ niment libéral , qu'il est doux de vous servir et de vivre dans votre sainte maison ! // est beaucoup plus souhaitcihle ctj passer un jour , que d'en passer mille ailleurs; et fainie mieuoc y tenir le dernier rang ^ que de me "voir considéré dans le palais des pécheurs (Ps. 83, ii et 12).
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Des moj'ens que Dieu a donne's à Vîiomme pour
arriver à sa fin.
lE moyen universel que Dieu a donné à l'homme pour arriver à sa Jîn , est le bon usage des créatures : la fin pour laquelle il les a . faites eHes - mômes , est de porter rhomme à la sienne; et c'est ce qu'elles font en 'trois manières, à mon égard, comme à regard de tout autre :
I ^n servant à ma nécessité et à mes ûSagesî
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ce qui doit m'animer a une vive feconnois* sance envers le Créateur , dont elles sont autant de rares bienfaits; 2. en s'acquittant de ce devoir avec une inviolable fidélité , qui m'avertit de celle que je dois avoir à garder ses lois; 5. en me découvrant les perfections du Créateur, dont elles sont comme les traits, et par conséquent des motifs de l'aimer.
Je ne devrois jamais ni faire usage d'aucunes créatures, qu'en rendant grâces à leur auteur; ni voir rexactitude avec laqucJle elles remplissent leurs obligations , sans rougir de la négligence avec laquelle je m'acquitte de mes devoirs ; ni ouvrir les yeux sur leurs beautés , sans m' exciter à l'amour -de celui dont elles me découvrent , quoiqu'imparfaitenaent , les charmes incomparables.
Est-ce ainsi que tu en uses ., ô mon âme ? A la vue des richesses qu'étale à tes yeux cet Univers, t'élëves-tu vers celui qui les a faites pour toi , en s'écriant souvent avec les enfahs de la fournaise : Créatures j bénissez le Seigneur ^ dont vous êtes les ouvrages ! (Dan. 3, 5i). Fais-tu de leur fidélité, le modèle de la tienne? Ce qi^^elles ont d'ainiable, te retraçant les bontés ou Créateur à ton égard, en fait-il naître dans ton cœur l'amour souverain et la Juste reconnoissancc que tu lui dois ? Hélas ! quel désordre et quel abus , ô mon Dieu, dans l'usage que je fais de tant de créatures ! ejiles sont entre mes mains comme des gages de vos bontés , et je n'y fais pas la moindre réflexion; tout insensibles qu'elles sont, elles exécutent vos ordres; et tjout ce
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que ^'ai de lumière et de raison , ne peut m' engager à faire vos volontés : en me servant des créatures , je m'y attache et j'en fais ma fin dernière ; je leur prodigue , helas ! un amour que je vous dois tout entier.
Que je suis confus i, Seigneur, d'un dérèglement si déplorable ! Je le confesse humblement en votre présence, pour en obtenir le pardon de vos miséricordes , de m'accorder la ffràce de faire à l'avenir un meilleur usage des moyens que vous m'avez -donnés pour arriver à vous.
oÙR faire un usagé de ces moyens conforme aux desseins du Créateur , voici quelle doit être la règle devina conduite : A l'égard des êtres citées, quels qu^ils soient, je dois être dans une parfaite indifférence, regardant de même œil les richesses et la pauvreté , Fhon-' neur et l'opprobre , la santé et la maladie , et ainsi de toutes les autres créatures ; n'y mettant nulle distinction , que par rapport au service de Dieu et à mon salut; de sorte qu'à l'avenir ces deux seules raisons me les fassent haïr ou aimer; la fin à un homme sage devant être, effectivement toute la raison du choix des moyens propres à y conduire.
Est-ce là ta disposition , mon âme? Elle ne Ta pas- été jusqu'ici , et c'est la source de tous mes égareiçiens ; mais au moins l'estelle à présent? Pour en bien juger, entrons dans notre intérieîur, examinons^en les affections ; n'aimé-je les biens de la terre , les plaisirs ) les honneurs^ mes proche^;
jries àmîs, etc., qu'autant que tout cela ç^t capable de me porter à Dieu et de contribuer à mon salut.
C'est à vous, Seigneur, àsondermon cœur^ à en voir les inclinations les plus secrettes et à mç les faire connoître par votre grâce» pour les régler selon votre bon plaisir; n'éparguez rien de tout ce que vous y trouve» contraire a vos lois , détruisez en moi toutes les attaches qui ne vous ont ni pour objet, ni pour motif j brisez mes liens , et celui suV'toutque mon amour-p/ropre auroit forme pour me retirer de votre amour.
L n'y a que le dérèglement de mon cœur cjui soit capable de me détourner de ma fîn^ et comme c'est dans ce dérèglement que consiste le péché , c'est le péché seul^ surtout s'il est mortel, qui peut me faire perdre le souverain bien , pour la possession auquel je suis créé.
Oui, toutes les créatures ont beau conjurer ma perte, si J'évite le péché, je n'ai rien à craindre d'elles : que cela est consolant à nue âme touchée d'un sincère désir d'être à Dieu et de travailler à son éternité I les disgrâces de la fortune , la bassesse def l'extraction , l'ignarance des secrets de la netnre , les douleurs, les maladies , l'abandomieiaont des amis , toutes les misères de la vie rassemblées ont beau fondre sur mo^ ^ elles ne sont*pî!Sr capables de n/empéchèr d'aller a liia Cm 'y elles ne peuvent 'm'en détourner d'un pas j il n'y a que le péché qui m'o . •' ' S*
SAMKDIDE LaXVIII. S E M A I N K
sse ravir mon Dieu; seul il est incompale avec mon bonheur éternel.
J. Paul m'assure que ce n'est que par les vres du péché , qu'on renonce à sa fin; 5t par l'amour déréglé des créatures »
on s'éloigne du Créateur; c^est en s'atta* int aux richesses , à la fausse gloire du ndc , aux satisfactions de la nature > on fait divorce avec vous, ô mon Dieu» ! je serois bien insensé , Seigneur , si je livrois à de si vaines idoles , au préjudice ; hommages , du culte et du souverain our que je vous dois ; anéantissez-moi tôt mille fois , que de souffrir en mon ur de si déraisonnables et de si funestes jagemens.
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péché des Anges , de celui d'Adam et de quelque 9 autres péchés particuliers, ,
^e premier^r^V^/^^Z^ serade me représenter ieigneur comme un juge redoutable , et i comme un criminel au pied de son tribu- ; le second, de supplier sa divine miséridc d'exciter en moi une humble frayeuir me doulem* efficace de mes péchés.
I. POINT. ^ Du péché des An£es rebelles
considérerai la perfection de Fange à stant de sa création , son ingratitude en-^
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rers Dieu et le châtiment qui suivit inconûnent sou péché.
I. Son exceilence et ses avantages sont eicprimés par ces paroles d'Ezéchiel : Toi qui portais le sceau de ma ressemblance y qui étais plein de sagesse et d'une parfaite beauté ^ tii as nagé dans les délices du paradis , et je Vavois coui^ert de toutes sortes de pierres précieuses (Ezech. 28, 1 5). Ces pierres 5ont les figures des dons de la nature et de Ja grâce , aont le Créateur avoit favorisé cet ange ; une nature spirituelle et immortelie , un entejiidenient très-subtil , une volonté p*arfaitement libre , une pleine connoissance des secrets de la nature , une intendance générale sur les choses d'ici-bas, une éinlnente sainteté, rhonneur d'habiter déjà Je paradis : que de grâces î * 2. Mais, mon Dieu, quelle ingratîti^le en cet ange , d'avoir oublie son bienfaiteur ! de s'être révolté contre ses ordres, et de s'être enorgueilli à là vue de sa propre excellence, au lieu d'en faire remonter tout l'honneur 11 celui qui en étoit la source!
5. Voyons aussi quelle est sa punition : Cet esprit rebelle est en un instant précipité du ciel dans les enfers , sans avoir un seul moment pour se repentir. Que vous êtes redoutable , Seigneur , «t que vos jugemcus sont terribles I
Tout terrible que vous otes à Tégard do cet an^«^ , que vous çté- , o mon Dieu , miséricordieux envers les hommes , d'avoir voulu les instruire par cet exemple l C'est S.Pierre
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qui nous apprend ce dessein de vos misërî^' cordes ; nous devons nous dire à nous-mêmes, à la vue de cet effroyable effet de votre justice: 4^'/ Dieu n'a pas eparf^né des ancres çoupa^ blés ^ mais leur a fait une chaîne de leurs péchés , pour les jeter ainsi liés au fond de tqhînieoiL ils souffriront d-hQrribtes supplices y comment en userait- il envers nous? et à bien plus forte mison punira-t il de mi érables pécheurs, obstinés dans leur malice? (i. Pet. 2). Rien n'^est plus
i'uste , ô mon Dieu , que d'exercer sur nous es dernières rigueurs, si nous ne profilons de vos nîîséricbFdes \ mais nous allons en profiter, Seigneur, et nous apprendrons à vous obéir , en voyant îes châtimens que vous tirez de Fange reDelIe»
Du péché, dAdam.
Je considérerai de môme ici : i . les dons de Dieu dans lepremier homme, fait à Fimage et à la ressemblance de son Cr^^ateur; doué de la JTj^stice. originelle, exempt de la nécessité de mourir, de la révolte de Fappé:ît et de toutes les misères auxquelles nous sommes sujets; placé dans le paradis terrestre, ^our en être un jour transféré dans Féternel séjour, où Dieu étale à Jamais ses magnificences ^ 3. de là je jugerai quelle est sou ingratitude, d'avoir , par une crimin^le complaisances pour sa femme , transgressé le commandement d^uu Dieu qui Favoit comblé de tant
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de biens; 5. m'élonnerai-je , après une si indigne mcconHOÎssaiice ^x^ueDieu irrité de sa prévarication, le dépouille du don incomparable de l'innoèence originelle ; lé livre aux rebellions de la concupiscence , Tassttjett^sse à la mort et à toute les misères qui eu sont les appanages ^ et le chasse pour toujours du lieu de délices où il Tavoit établi? rïon , mon Dieu , quand on a bien conçu ce que c'est de vous aésobéir ^ on conçoit aisément qu'il n'est point de châtiment qu'on ne mérite en violant vos lois»
Héritiers du crime de ce père coupable , nous le sommes , hélas ! d'une infinité de maux , que sa désobéissance a fait passer sur toute sav, postérité ! Ah ! maudit péché, qui nous fait naître enfans de colère , et qui nous fait vivre parmi tant de périls, de nous perdre pour toujours !
Tu le détestes , ô mon âme , ce premier
Séché , ei c'est avec justice ; et pourquoi ne étestes-tu pas'èeux que tu commets tous les jours? Est-ce que Dieu n'en tire pas iin pareil châtiment? t'est donc parce qu'il est miséricordieux , que tu Fofienses? Mon Dieu, que cela est déraisonnable ! que c'est avoir un mauvais cœur, que d'abuser ainsi de vos bontés! je le reconnois, je le confesse ; je m'en repens, et je fais, avec votre grâce, une ferme ré&olutioa de ne vous plus déplaii^e à ravenir*
02 SAMEDI DE LA XVllL SEMAINE
III. POINT
De quelques autres péchés particuliers:
Je descendrai en esprit dans les enfers, et j'y verrai plongés dans les flammes une in- . finité de malheureux coupables d*avarice , d'orgueil, d'impudicité , etc., et J'y en remarquerai plusieurs qui n'ont jamais commis qu'un seul péché.
Après quoi ,. rentrant dans mon intérieur, je me dirai à moi-même : Je l'ai commis ce péché , pour lequel il y a tant d'infortunés perdus pour toujours ; peut-être même l'aije commis plusieurs fois : qu'ai-je donc fait à Dieu, pour m'avoir si miséricordietisomeryt distingué? ces hommes ne l'ont offensé qu'une iSeule fois; ils étoient chrétiejjs comme moi ; peut-être avoîent-ils eu pendant plusieurs années beaucoup plus de ferveur que je n'en ai , et ils sont damnés sans ressource ! Pourquoi ne le suis-je pas avec eux, moi qui l'ai mérité plus qu'eux?
C'est uniquement dans votre cœur, 6 mon Dieu , que je trouve le motif d'une si étonnante dtslinction en ma faveur; voilà le sujet de mon é ternelle reconnoissance : S ije nesnis pas perdu, c'est à vos seuft*s miséricordes. Seigneur j que j'en suis redci^able (ThreiT. 3 , aa) ; je vous en louerai, mon Dieu , de tout mon cœur, tous les jours de ma vie; et je glorifierai vntrrf saint nom , prtrce que vous avez diHii*ré mon âme du plus profond cachot de l'eufer {Ps:\\. 85 > >'2).
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En vérité , si Dieu ûroit aujourd'hui une âme de cet abîme , et si > Fayarit réunie à son corps , il lui-donnoit un certain temps pour faire pénitence , en quels transports de joie ne seroit-elle pas? quel anaôur n'auroît-ellé pas pour son libérateur? à quell.es austérités ne se condamneroit-elle pas? Hé bien, mon âme , as-tu moins de sujet de te réjouir de n'y être pas tombée? as-tu moins a obligation d'aimer un Dieu, qui t'a arrêtée sur le bord du précipice? en dois-tu entreprendre avec moins de ferveur les œuvres de la pénitence ? ' .
Puis- je trouver d'ailleurs quelque chose de dur pour l'expiation de mes péchés , à la vue des tourmens que vous avez bien voulu endurer, divin Sauveur, pour les expier vousmême ? Ah / si je m'épargnois en ce saint exercice , que devrois-je attendre de la justice de votre père? Car s'il a ainsi traité son Fils innocent, comment en usera-t-il envers un mauvais serviteur? Si Irbois vert est ainsi coupée que sera-ce du bois sec? (Luc. 25, 5i).
XIX. DIMANCHE
APRÈS LA PENTECÔTE
De deux paraboles semblables ; l'une, de ceux qui furent invités à la noce; l'autre, de ceux qui furent ' conviés a un grand souper,
l. POINT.
Le royaume des cieuœ est semblable à un roi qui, ajantfqit préparer un grandjbstin
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pour les noces dêJsonfils yj invitehéaucàxip de gens (Mat. 23 » 2. Luc. 14» 16).
Le Père éternel , souverain np^onarque de tout te monde , a voulu , par sa seule miséricorde » que son Fils unique épousât la nature humaine , |iréférablement à la nature angélique, qui sembloit, par sa noblesse et par sa beauté , mériter mieux son alliance j il a poussé encore plus loin sa charité , en obligeant ce même Fils d'épouser TEglise et de s'unir trcs-étroiteuient aux âmes justes^ comme à ses chères épouses; il a enjfin mis le comble à ses bontés dans la solennité des noces /par le fes^tin magnifique qu'il fait aux hommes , où il leur distribue la nourriture de sa divine parole, de ses conseils et de ses sacremens , et oii l'époux céleste lui-même leur sert le mets délicieux de son corps et de son sang.
Ouvre les yeux y mon âme y et contemple les condescendances infinies du Roi des Rois envers ses chétives créatures; comment n'estu pas ravie de l'honneur incomparable que cette haute majesté daigne faire à des vers de terre? Quels doivent être tes sentimensde reconnolssance envers un Dieu qui veut bien^ malgré ta bassesse et ton indignité , t'élever à la gloire de son alliance ^ te faire manger a sa table et te nourrir de la chair adorable de son propre F'ils ? .
O iniraense qjiarîté de Dieu! <1 incompréhensible miséricorde ! ô banquet vraiment i*oyal ! ffeureua: ceuar qui sont appelés aie souper de t* Agneau (Apoc. ig^g)! à co
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souper , où TAgneau de Dieu est celui qui donne à manger, 'et celui qu'on mange ; où Fon est saintement eçivré de son précieux sang 5 et du vin mystérieux de sa diviae charité ! O magnifique/Seigneur , éclairçz jnon entendement des lumières de la foi, pour lui faire comprendre ces étonnantes merveilles; et purifiez mon cœur de toutes les aiffectlons de la terre , pour le rendre digne de goûter de si ineffables délices.
J J. P O I JV T, LusiEUftS des conviés ne voulurent pas venir aux noces; alors le roi dit à ses serviteurs : JLe festin des noces est tout prêt; mais ceux que j'j- Gif ois inimités n^en ont pas été di^ gnes : allez dans les carrefours ^ et appelez tous ceux que vous trouverez : les sers^iteurs le firent^.,,, de sorte que toutes les tables furent remplies (Luc. lo, i5).
Considérons quelles sont les choses qui empêchent les âmes d'avoir part au banquet céleste ; elles se réduisent à trois , figurées par les prétextes dont se servent les conviés ; l'un dit qu'il a acheté une terre ^ et qu'il faut né^ cessairement qu'il l'aille voir; l'autre dit, qu'il a acheté cinq couples de hœufs y et qu'ail va les éprouver ;^ le troisième enfin , qu'il a épousé une femme y et qu'il ne peut venir (Ibid, 19 , 20) ; c'est-à-dire , que l'orgueil, J'attache aux biens de la terre et l'amour des plaisirs charnels , oui sont les troi§ vices qui régnent dans le mande , selon saint Jean; sont les obstacles les plus ordinaires à la grâce y et que c'est, sur ceux qui en. sont le*
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esclaves, que tombe celte terrible sentence : Je vous assure que nul de ceux-là ne goû^ tera de mon festin (Ibid. ^4).
Quelles sont donc , ô mon âme , les heureuses personnes qui leur sont substituées? Les pauvres j les estropiés (Ibid. 21), et tout ce qui se trouve de gens rebutés du monde ; voilà ceu:?c que le Roi des Rois choisit pour les faire asseoira sa table; il méprise les orgueilleux, les riches et les voluptueux, dont le cœur est rempli de Tamour du siècle; et il aime les humbles , les pauvres d'esprit, les cœurs vraiment morlîdés; c'est là la troupe choisie de fidèles serviteurs , qu'il comble ici-bas de ses douceurs , et qu'il rcgalevétCKnellement dans le ciel.
Mon Dieu , que les mondains sont à plaindre , et que leur sort est déplorable , de préférer une vaine gloire, des richesses périssables , des plaisirs honteux, à l'honneur^ à l'abondance et aux délices spirituels de votre table ! Qu'on est heureux, quand on a connu de bonne iieure les égaremens où conduit l'amour du siècle, et qu'on a pris les routes marquées par votre éternelle sagesse ! Que les personnes religieuses vous ont d'obligation , Seigneur, de les avoir attirées à vous et de les avoir fait entrer dans votre maison , où vous les traitez vous-même avec une profusion qu'on ne peut comprendre sans l'avoir éprouvée !
rir. POINT.
E roi entra pour voir ceux qui étoîent à t»ble, et en; ayant aperçu un qui u'avoit
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point de robe nuptiale , il dit à ses gens : Mettez-lui les fers auœ mains et auœ pieds, et jetez-le dans les ténèbres extérieures (Mat. 22, i3 et seq.).
Pour répondre ndèlement à la vocation de Dieu , lorsqu'il nous appéHe à son festin, il ne suffit pas d'avoir la seule foi , mais il faut de plus se revêtir de la robe nuptiale , c'esi-a-dire, qu'il faut encore avoir la charité et la pureté de cœur , par où Ton mérite dé participer à ce banquet, d'une manière qui soit' selon Je cœur de celui qui nous y convie, sans quoi l'on déshonore sa table et l'on se rend coupable d'avoir mangé indignement le pain des anges. Si le maître du festin s'est offensé du refus que font quelques-uns de s'y trouver , la témérité de ceux qui y paroissent souillés de péchés , lui déplaît encore da\2Lntage.
Faisons attention aux termes dont use le roi dans la réprimande qu'il fait à ce téméraire qui avoit osé entrer, sans la robe nuptiale, dans la salle du festin. Mon ami y lui dit-il, comment étes-i^ous entré ici (Ibid.)? c'est-à-dire , quoique vous ne soyez qu^un vil sujet, îe vous ai traité en ami , et je vous ai fait rhonneur de vous inviter à ma table royale : comment avez-vous eu l'audace de vous en approcher avec indécence et couvert d'habits sales et déchirés? O qui pourroit dire quelle sera la confusion d'un mauvais chrétien , d'un indigne prêtre , d'un religieux peu pénétré de la grandeur de nos mystères > qui s'en est souvent approché sans les dispo-
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lioiis Convenables ? quand le Sauveur , au ►ui: du. jugement , lui reprochera TusagQ rofane qu'il a fait de ce que la religion a e plus sacré , et qu'il lui dira dans son indination : Mon ami^ comment avez-i^ous osé ous présenter (Ibid.) à l'autel , à la sainte ible ', sans être revêtu des ornemens de la race et de la charité ? quel désespoir à cette me ingrate et peu respectueuse, quand elle * verra livrée par le juge aux niinistres de i colore ! '
O mon JIsus , n'attendez pas ce moment
ital pour me reprendre ; il ne sera plus
3mps a)ors de me corriger; imprimez dans
ion esprit une haute idée de votre divin sa-
rcment , et de l'obligation infinie que î'ai de
e m'en approcher jamais , qu'après m'y être
isposé par une exacte pureté de cœur et
ir l'exercice d'une ardente charité ; purifies
on cœur vous-même par voire grâctî , em-
*asez4e de votre amour, ornezî-le de toutes
s vertus qui vous sont les plus agréables ,
In qu'nyant sur la terre participé dignement
festin dfe votre corps et de votre sang , je
érite de participer dans le ciel à celui de
tre gloire.
Après LAPENTECOTiu 6o
LUNDI DE LA XIX. SEMAINE
APRÈS LA PENTECÔT-E.
De la griéyeté des péchas , par rapport à leur multitude et à leur opposition à la raison.,
'entrerai en raifeon ave€ la disposition du roi Ezéchias, en disant à Dieu , en présence de qui je suis humblement prosÇerné î Je repasserai devant vous^ Seigneur^ to^tes les années de ma vie dans l'amertume de mon cœwr ( Isaï.' 58 , i5).
Pour en avoir au moins une idée confuse, je jetterai les yeux sur tous les âges par où j'ai passé , sur les lieux où J'ai été , sur les emplois que j y ai faits ; et partout voyant en quoi j'ai manqué contre les commandemens de Dieu et de l'Eglise , et contre les devoirs de chaque état ou je me suis trouvé; pénétré d'une vive douleur à la vue de cette foule d'infidélités que j'ai commises , Je confesserai auSeigneur, avec David, juon injus^ tide^ et je la confesserai contre moi-même (Psal. 3i, 6).
Mais aux péchés que je connois , si j'a-
I'oute ceux que l'erreur, l'ignorance, l'oubli, 'amour-propre et mon peu d'attention sur moi-même ont dérobés à raa connoissance , je dois bien avouer avec le même roi ponilent, que leur nombre surpasse cel'.i des cheveu jc de ma léte (Psal. 57, 5), et qu'il
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a fallu toute la patience et toute la miséricorde de Dieu pour les supporter.
Ah ! mon Dieu, si j'avois offensé autant de fois un roi de la terre, j auroit-il des supplices assez pour me punir? il ne faudroit qu'oser le faire une fois , pour être livré incontinent entre les mains de la justice ; il n'y a que vous aussi qui méritiez qu'on vous loue, qu'on vous aime et qu'on vous glorifie dans toute Féternité , ô Dieu des miséricordes !
DI L POINT
E cettemultitude de mes péchés, j'essayerai d'en concevoir la griéveté , et je me servirai pour cela de quelques comparaisons , que le S. Esprit lui-même a tracées dans les saintes Ecritures , pour me donner une vive idée de l'état où me réduit le nombre, effroyable de mes iniquités.
Si le péché est comme une meule de moulin (Mat. 1,6), que le démon attache- au cou d'un pécheur, pour le précipiter dans les enfers , comment n'y suis-je pas déjà entraîné par la pesanteur de tous ceux dont je suis coupable ? si c'est comme une chaîne de fer (Isaï. 58, 9), composée d'autant d'anneaux que j'ai commis de péchés, comment n'en suis-je pas accablé? il n'a fallu à Tange rebelle qu'un seul péché pour former cette chaîne fatale dont le poids l'a précipité dans l'abîme; et celle que j'ai formée d'une multitude infinie de pechcS, ne m'y a pas encore fait tomber !
H falloit, Seigneur, votre immense charité, vos bontés sans mûsiu^e et sans bornes,
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pour soutenir un misérable pécheur, que ses iniquités sans nombre auroient mille fois porté jusqu'au fond des enfers. Quelles obligations je vous ai , Père des miséricordes ,. d'avoir eu pitié de ma misère ! Achevez votre ouvrage, vous qui ne faites rien à demi , et après avoir supporté si long-temps ma malice extrême , détruîsez-la si efficacement dans mon cœur, qu il n'en reste plus aucune trace et qu'il n'y ait plus à l'avenir qu'une sincère volont^é de vous être fidèle.
LUI. POINT
E péché de lui-même est quelque chose de si honteux , qu'il ne^aut que le tonnoître pour en concevoir de l'horreur ; c'est dans un homme qui le commet, un dérèglement opposé à tous les principes d'henneur et de raison; une rfidigne dégradation de. sa nature, une flétrbsure à la gloire de son origine, une injure qu'il fait à sa propre noblesse^ car, de fils adoptif de Dieu, dont il porte l'image empreinte dans son âme , il devient , paf le péché , semblable aux bêtes , dont il imite la brutalité; et l'esclave non-seulement des passions , dont il suit les mouveniens , mais du démon même , dont il fait aveuglément les volontés.
11 est vrai , Seigneur, que je ne le sens que trop , ce dur et honteux esclavage , depuis que j'ai rompu les doux et glorieux liens qui m'attachoient à ^ous ; pour un bon maître auquel j'obéissois , qui ne me conunandoit rien que de conforme à la plus sage raison, et dont le joug étoit aimable , je suis dominé
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par des tyrans, dont les lois sont iniques et dont le règne est insupportable.
Rétablissez - moi dans les droits de ma première liberté , aimable Sauveur; j'y serai rétabli dès que vous m'aurez remis par votre grâce sur les voies de l'obéissance et de la soumission que je vous dois.
MARDI DE LA XIX. SEMAINE
APUÈS LA PENTECÔTE,
De la griéveté du péché, par rapport à la bassesse de V homme ifui le commet,
Ql. POINT.
tj'est-ce que l'homme , selon le corps ^ C'çst un aimâs de boue ; c'est à lui iju'il est dit dans la Genèse (5, 19) : Sou9iens-toi que Ut es poussière ^ et que tu retourneras en poussière; sa vie n'est qu'un souille, qu'M/2<!7 foible vapeur ^ui se dissipe en moins de rien , et qui ne laissa pas > dans le peu de temps qu'Orlle subsiste^ d*être remplie d'uue injinitê de misères (Job. 14» ï)*
Voila l'homfne qui ose se prendre à Dieu , 9^'élever contre son Seigneur et refuser d'obéir à ses lois, lierre et cendre^ d'où vient tnnt de présomption et tant d'orgueil (Eccl. 10,9)? Vaisseau d'argile, comment* as- tu la hardiesse de résister à celui qui t'a * formé , et qui peut en un instant te réduire en pondre ? . , *
ïu crains, mon àme, un homme mcyrtel, qui ne peut fièn que sur un corps qui se
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détrait déjà de lui-même , et qui va bientôt se confondre avec la poussière du tombeau , et ta n'appréhendes pas d'offenser un DievL <jui peut te faire sentti* à toi-même les plus terribles effets de sa colère , après en avoir fait comme les essais sur un corps périssable î ah ! Seigneur , épargnez tin ver de terre, anéanti en votre présence, et résolu, par la coniwiâératîon de sa bë^sesse, d'apprendre k respecter votre infinie grandeur.
QII. POINT.
'uEST^CE queJ'kcHifniè considéré selon son âoue? C'e$2rtm petit étr« tiré du néant, dans lemiel il rètomberoit à tout moment, s'il n'^etoit^utenu par ïsl lùwm ^oute-puissante di^ Créateur^ conçu d'ailleurs dans le péché , qui est bien un autpe %éant-, 4ans lequel ii ser^t encore entraîné*con*inueUemerit par le poids d'une nature corrompue , et par de violentes tentations , auxquelles il est sujet au dedans çt au dehors, s'il n'^toit secouru par la grâce du Blédempteur : Carihn'j a point de péché que commette un homme, comme dit S. Augustin ('Ao/e/. 6, ï5}, que tout auti^e H^uUfsSe connmettre , s'il étoit destitué des sec^Hirs de la Providence , et de la grâce qui l'en préservent.
Quand on songe souvent à ce double néant,-
qu on aae VOUS;, qu siâtier à vm ordres ?
Quoi? nu>i,!uni néant, et u» néant coupable, une soui^cejcoircomptieido toutes soites
TOME
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de péchés, j'ai osé m'élever contre vous, et vau5 ne m'avez pas abîmé aussitôt qufe j'ai élevé iiisolettiment la tête?, Ah! que dois- je admirer davantage, ou votre infinie bonté, ou ma prodigieuse audace? J'admire toutes les deux également ; mais je loue , j'aime , je glorifie Tune, et je déteste l'autre. Gravez, ô mon Dieu» ces deux sentiméns^ dans mon cœur , afin qu'il vive dans un contrnciel exei'cice de votre amoury et du Bjiéprisde soimême.
OIÎÏ. POINT. \
'uEST-CE que je suis en comparaison de tout le mande , de tant d'hommes, qui qm été, qui sont et qui seront sur la:terre?hEl6 tant d'anges qui sont dans le ciel î et qu^és^îeè guç tout t:eia en .comparairson de Dieu? Toutes les Nations j dit le prophète baïe ( 10*, 17 ) , sont devant lui ^ cùmme si elles n'.étoient pas .
Hélas! qui suis-je donc devant Dieu? un million de fois moins qu'un atome, un rien qui disparoît en présence de ce grand être; puis-je compterpour quelque chosede vains talens dopt jfdse mç .flatter? // n*ja ri^ri dé solicleyrien de grand, rien de hon y que Dieu (Luc. 18, 19), dit la vérité même. Ce qu'il a cômiiiuniqué de^ piêrfections à ses créatures,, est si peu, de chose, qu^à peine en mérite-t-il le ï>om. ) •
Ah! moîiAine^ quand on a bien^omprîs ce qu'on est , peut-on coïnpreBdf^ qu'ofeait eu la har.dies&e- d'offcfisèr lafdivine tnajestc! ci .cepeu4ant On vousoffense , p grand Dieu^
et c'est raoi-même plus vil et plus méprisable^ que tout auti;e , qui vous ai si souvent OfS^mà- En vérité je ne dois, plus me présenter à vous , que comme Job , la cendre sur la tête , et la confusion dans le cœur : Infwilla etcinere (Job. 42 j 6),
^■1— — — — w^— — ———Il I I ■ là— — ifc—— — i»^
MERCREDI DE LA XIX. SEINIAINE
' APUÈS LA PENTECÔTE,
De la griévele du péché par rapport à la ^vandeut
infinie de Dicù,
j L POINT,
JLiE pcché outrage un Dieu infini en toutes %Q& perfections ; mais il j en a trois sur-tout, que le pécheur attaque plus directement, et oontle «aépris rend sion. offense plus gnève.
La première, est l'infinie bonté de Dieu, <;n vei'tii. de laquelle y comme il est infiniment ^imable , il devroit être infiniment aimé des hommes, s'ils étoient capables d'un amour ijifini ; c'est ceDieu plein dje charmes que j'ai cruellement outragé 5 mon Dieu , le mauvais cœur que j'ai eu jujsqù'ici , de ne-vous avoir •pas aimé ^ .et loin de vous aimer, de vous avoir offensé tant de fois!
Ha seconde ) est l'immensité de ce même pieù^par laquelle il remplit tout, et dans laqueUie j'étois moi^ifiême, dans le temps que jejluî dçDlaisois. Ouï, toutes les fois que je m.e Ws4étern)iaé à vous déplaire , j'étois en vous, j'étctis;e3q)o^<^,à vos regards^ j'étois en votre présence , p m^h Dieii ! jSi j'étois à la
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un plaisir d'un monient , un point d'honneur, un vain respect humain , un attachement à Ta bagatelle.
V oilà les méprisables divinités que je vous ai préféi^es, ô mon Dieu; et où est mâ'raison? un Barrabàs préféré à votre Fils , est un objet qui m'indigne et qui m*emporte avec justice ; et quand de sang fi^oid je préfère un néant à votre majesté sainte , cette préférence est-elle plus supportable? cependant je n'en ai point d^horreur; ahî que mon insensibilité me confond J
Que c*est avec justice, que vous commandes^ a^^a? cieuœ de pâmer d'étonnement , et auoo pi>rtes dn ciel de se briser^ pour faire, éclaierleur douleur et leur ressentiment dô deux crimes que votre peuple a convmis, en vous abandonnant y vous quiètes la source de léau vive^ et en faisant des citernes mal cimentées j dohtf eau s' écoule de toutes parts (Jerem. 3, 12^).
C'est de quoî je suis aussi coupable , Seî- Çneur, que le peuple ingrat, dont se plaîgnoit votre prophète, j'ai commis les mômes désordres : commandez-moi donc aussi efiïeacement qu'à ces créatures insensibles , de ' pâmer de douleur; et faites par votre grâce , que ma douleiir soit assez jforte pour briser la dureté de mon cœur.
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JEUDI DE LA XIX. SEMAINE
APRÈS liA PESTECÔTE.
De la griéveté du péché par rapport aux chdtimens
que Dieu en tire,
ES peines teropoTelles dont Dieu punit le péché, sont grandes, et elles ne sont rien cependant en comparaison du péché. Les pertes, les disgrâces^ les maiijdie*, les guerres, la famine , la peste , voilà les fléaux .terribles qu'emploie la divine justice, pour frapper les pécheurs dès cette vie 5 et cependant un seul péché est un mal infiniment plus grand , parce qu'il est en quclqwe manière le mal de Dieu ; au lieu que tous les autres ne sont que les maux de k créature.
Que Vaveuglement des hommes est déplorable! Ils craignent tout hormis le péché; et le péché est le seul mal à redouter. Ça , mon âme , trn peu de réflexion sur toi-meine. N'est-il pas vrai que lu es du nombre de ces aveugles? Que nefaîs-tu pas pour éviter les douleurs, les humiliations, et les autres misères de la vie? et q\\e fais- lu pour éviter le péché qui les traîne après soi? en .vérité ! astu de la raison ?
ODieuéternel!éclàîrez-mdi de vosliimières, et faites-moi connôître le vrai mal que je dois craindre,et dont je dois avoir defhorreur icibas ; bannissez de mon cœur tant d'appréhensions frivoles, qui m'ont jusqu'ici fait tant de peine, et faites-moi la grâce de n'appréhendei' rien aunoLondequele malheur de vous déplaire.
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EST peines de cette vîe , quelqu'aflFreuse^ qu'elles puissent être, ne sont, dans le sentiment de S. Grégoire, que de légef« easais de la justice divine envers les pécheurs : ce
n'estvcritablemeBtquedansrautreviequ'elle déploie SCS vengeances; c'est là qu'elle fait sentir ce que c'est que le péché mortel, en livrant celui qui s'en trouva coupable, à des sUppli^^es éternels.
Quelqu'eflFro jabie que soit ce châtiment , il est très-justement ordonné. Oui , mon âme , l'outrage que fait a Dieu une vile créature eh l'offensant, est infini dans sa malice; il n'y a qu'une peine infinie dans sa durée , qui en soit la juste punition; le mépris que fait un pécheur d'un être infiniment aimable, mérite qu'il en soit privé pour toujours.
Terrible privation, dit S. Augustin; oui , tcrriWe, ômonDîeu, à ceux qui vousaiment, et non pas à des endurcis, qui n^cn sont nullement touchés : Hœc amantihus pcùna est^ non contcmnentihus (In illud PsaJ. 46).
Que vous avez bien raison de menacer du feu cos cœurs de pierre, pour les réduire en poudre! Ignis in conspectu ejùs. Ah! si le mien étoit de cette nature, atoollisse«-le , Seigneur, par la crainte de vos jugemens, faîtes-ehun cœur de chair, qtii soit sensible à votre amour, et qiii , de peur dé vous perdre dans l'éternité , s'attache inséparablement à vous dans le temps , par une fidélité inviolable à vos commandemens.
A P a È S L A ^ E K T K^ O T 0*» - Sï 1 I 1. P O I N T.
E qui doît se^ibler pl\is étonnafif, c'rst que le péché est même un plus grand mal
Î[ue tous leé feux et tous lès tourmens de Teuer. Cela çôt si vi^i , que si de deulc hommes , J'un étoit coupable d'un péché mortel, et ne soufiroit rien 5 Tautre innocent, et souffroit les peines sensibles d'un damné; le premier serokînfinîmentplûsàplaindrequele second.
S. Anselme (L/è. de Simil. c. 190^ en étoîrsi persuadé , qu'il assuroit que s'il eut vu d'un coté le péché mortel^ et de l'autre le fcxi de l'enfer, supposé que le choix de Tua des deusrfût «éce^saîre, il se suroît jeté, sans Lala'ncer , dans le feu , plutôt que de consentir au péché.
Grâces à vos miséricordes , ô mon Dieu , je me sens dans cette heureuse disposiou aepuîs que vous avez éclairé mon esprit et touché mon coéut^ et je proteste en présence de votre divine majesté , qu^il n'est point de mal ^ ni dans le temps , m dans Té ternité , que je ne souffre plus volontiers que la perte de votre amitié; que j' aime nneii^a: ydi^eo, le fidèle et le généreux Eléazar , être précipite dans les enfers^ que d'élire préi^arîeateur^de ^vos lois saintes: Prœmitti velle se in ii^fern., Qtc. ( 2. Machob. 6., 25 )/Mais daignez vous souvenir^ Seigneur j que-moncœur est volage-, et qu'il est capable de changer de résolution , si vous n*en arrêtez riaco^stwpe par lés liens de votre . autour.
I. POJNT
première propriété de fa mort, ès« le est itiévitable ; iî faudra. un jour en •la ; et le jour est tellement marqué der , qu'il n'est pas possible de reculer d'un eut.
i vain , mon âme, c6erc&es*tu a proîoua vie par les soins immodérés que ti« ds pt)ur sa conservation, leS: années eiT comptées 5; foin der f es murtipliet par une lie cfe réglée , c'est souvent le moyen dé bréger. Les hommes de sang y dit Da-n'^ iront pas fusovl^à la moitié de leurs r (Psal. 54» 24). Mais je veux que la idence leur laisse fournir toute f eùr carî , ils arriveront enfin au teime ; et quand seront, que leur servira cette longue vîe^ l'aura pas été employée à aimer et a ser- \é Créateur? Que aeviendront^taht de î projets, tant d'idées de fortune, tant esseins fi*ivoles jtput cela^ à- la fin delà? 5*en[ ya en lamée j rien ne reste de solide
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en ce grand moment, qnWe vie passée daE les exercices d'une véritable piétc.
Non, mon Dieu, non, ce n'est pas un longue vie , ce n'est pas même une vie hct reuse selon le monde , que je vous demande c'est un ax'dent amour enyers vous; c'est u vrai mcpïls de moi-môme, c'est une exact observance de vos^lois, c'est un constant a! tacbemcul à mes devoirs ; quand je ne devrai vivre qu'un jour, si je le passe en vrai chrc tieii , en fervent religieux , en saint , dans 1 garde de vos comm^ndemens , et dans 1 pratique dés conseils, je suis content.
II. PO l NT
TA seconde propnété de la rtiort , éit qùVÎI est incertaine , quant aux circonstances d temps , du Heu , et de la manière dont ell arrivera; je mourrai, c'est un point de foi il n'est rien de plus certain. En quel temps en quel endroit, et comment mourrai-jc ? : n^'estriende pl\is incertain ; c'est un mystèr que vous avez cache , Seigmnu*, et dont voi: vous êtes réservé la conuoissance ; tant c que nous eu savons, c'est que la mort non surprendra ^et qu'elle viendra lorsque non jr penserons le moins y ainsi qu'ini volcu (Mat. 24 , 44 ) j ^i entre la nuit dans u logis, et qui en emporte tout ce qu'il trouvé- Quelle conclusion dols-je tirer de ccii importantevcrité,sinondeme tenir ton joui prût, pour ne paà être pris au dcpotirvu Voilà la vraie sagesse , de vivre tôuslés jou comme nous voudrions avoir vccu ., qui^ivl
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faudra. mourir ; de passer toute np ire vie dans les bonnes oeuvres , d'avoir toujours en ujaiû la lampe allumée ; qn n'a pas alors à craindre une mort subite.
Il ne sera pas temps , ô mon îbne , d'aller chercher de l'huile quand l'époux frappera p la porte par une 'maladie mortejle; il fai^ s'en pourvoir abondamment pendant la vïc,. Cette huile n'est rien autre chose que la charité ; c'est à vous seul , ô mon Dieu , d^ la répandre, et de l'entretenir constamment dans mon cœur.
1 III. POINT
j^A troisième propriété de lamort,est qu'elle n'arrive qu'une fois. C'est la porolc esipresse de l'apckre S. Paul : Dieu a ordonné qi^e tous les hommes meurent une fois {^)\Qh\\ â, ^7). Si je meurs dans la grâce , Je suis heureux pour toujours; $i je nicurs dans le péché mortel , je suis perdu sans ressource. Z?e ijuelque côté que t arbre, lonrhe, dit le Saint- Esprit, soit au septentrion ou au midi ^ il j demeurera à jamai:$ (Eccî. n , 3).
Dcmandons-noussouvcnt,avecS. Bernard:
Çr/j si à ce moment Dieu é toit prêt de le couper y cet arbre ^ de quel côté tomberoit-il (Serm. 49 parvorum)? Seroit-ce du côté du ciel , figuré par le midi? seroit-ce du ccké de l'enfer, figuré par le septentrion? Mon Dieu, qu'il est important de travailler toute sa vie à lui donner sa pente du bon côté , et de faire pour cela une continuelle violence à la nature ! quelle folie de ne pas appliquer fous SQs soins à cette grande affaire, d'eu dt'pcnd mon élcrnité !
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SI je mouroîs deux fois, peut-être pourrois-je risquer Tune d^ ces deux morts; mais je ne mourrai qu'une fois ; et cette unique mort est îe point décisif de mon bonheur on de mon malheur étei'iiel. Gravez, Seigneur, mais gravez bien profondément dans mon âme'cette vérité ^ afin qu'elle s^it la règle de toutes les actions de ma vie.
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SAMEDI DE LA XIX, SEMAIJ^E
AP^HÈS LA PENT1ECÔTE,
Des choses qui ont coutume de donne r do V inquiétude
en mourant* '
Y !. POFNT.
jLit premier sujet. d'itiquiétude à un mourant, c'est sa vie passé^e; les péchés qu'il a commis; Je temps qu'il a gerdu; les grâces dont ïi a abusé. Quel spectat4e à des chrétiens qui ont mal vécu, qu'une ibule d'actions criminelles , qui se présentent à leurs ycnxî Si je suisj hélas! du nombre de ces malheureux , cette parole de David s'accomplira à mon égard : Les douleurs de là mort m'ont eni>irortnéj les torrens d'iniquité ont mis le trouble dans mon dme^ les douleurs de l'enfer m'ont assiégé^ et je me trouve enveloppé des/ilets de /a mort ÇVssA, 17,5). Le déilion profitant du trouble où je serai , grossissant dansPnion esprit l'idée de mes péchés, et effaçant celle de la miséricorde du Seigneur, fera tous ses efforts pour me jeter dans le désespoir. Vos plaies sacrdes
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seront alors toute nia ressource , dlvîn Sauveur j c'est Tasyle où je me retirerai dans mes frayeurs : mais le moyen que je dois prendre aujourd'hui pour les prévenir, c'est d'éviter les fautes , qui en peuvent être un jour les causes ; c'est au moins de travailler sérieusement à les diminuer j c'est d'en effiicer les traces pai* mes pleurs ; c'est de les expier par ma pénitence.
Ce sont là mes résolutions , Seigneur : mais c'est à vous qui me les inspirez, oe les renfire efficaces ; ah! qu'elles sont aujourd'hui bien plus de saison , qu'elles ne seront alors ! Ce n'est peut-être qu'une crainte purement servile, qui en sera le principe ; maïs à présent c'est volrfi amour, c'est le désir sincère de vous plaire, qui me*les fait prendre, et c'est votre grâce, comme je l'espère, qui me les fera exécuter.
j If. POINT.
J_jE second sujet d'inquiétude à un mourant, est la nécessité d'abandonner les biens prcsens, qu'on ne quitte pas sans douleur y quand bn les aime avec passion (D. Grég. 1. I. mor. 6, i5). I. Richesses, dignités, -grandeurs , plaisirs, je n'emporterai j'ien de tout cela; 2. parcns, amis, personnes qui m'avez été chères., et pour lesquelles î'ai eu un amoiîr ou naturel ou déréglé , il laudra me séparer de vous ; 3 . ce corps , ô mon âme , que lu as si fort ménajgc , que lu as traité avec tant de délicatesse , que lu as si fôUemeiît aimé , tu vas être obligée de le quitter, cl àa l'abandonner aux vers.
Quelle violence à un cœurqur lient à tant d*ob)els , d^en être arraché maigre lai ! c'est ce qui a fait dire au S. Esprit , que L'idée de la mort est bien arrière à -un homme qui mène une ^vie douce et délicieuse (Eccîi. 4i , I ), et c'est ce qui fait sortir cette pïainle de la bouche d'un roi, sur le point qu"!! étoît de mourir: () mort cruelle ^ est-ce ainsi que tu me sépares (i. Reg. i5, 3 1)? Voilà ce que sentent une infinité de mondains au mouieut de la mort.
Qu'on est heureux, ô mon âme, quand ^ par avance, on s'est dépouillé pour J. C. des biens de la terre; quand on a renoncé pour son amour à tout ce qu'on avoît dç parons et d'amis; <{uand on a feit la guerre à son corps, et quand on n'y a eu aucune attache pendanr ia viel mqn Dieu, qu'où meurt content !
^ Pour 4tre alors en ces tranquilles dispositions, il faut examiner celles où nous sommes à présentj'et si nous nous sentons attachés à quelque chose , nous mettre dès aujourd'hui eu liberté ; supplions instamment notre Seigneur, de nous aider à ce parfait détachement , de rompce lui-même tous nos liens , et de ne nous conserver que celui qui nous attache à son amour.
LU l. ï>OINT.
E troisième sujet de peine à la mort, est la crainte de Tayenîr, causée i, par l'idée d'une éternité prochaine ; 2 . par l'attente d'un
arrêt irrévocable ; 3. par l'incertitude oii.l'oii estdc l'état de sa conscience. Imaginous-nous
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; frayeurs d'un homme , tin moment aidant décision d'un procès , dAKjuel dépend sa rtuno, son l^^naenr et sa vie.
C(^ n'est qu'une foible image de la situation ns laquelle tu te trouveras, mon ême^ certaine au temps de la mort , de ce qui sera ci dé dans peu de ton bonli«uil' ou de ton diieur éternel, que ne souffrira^-tu pas , si s maintenant tu ne travailles à te tirer de lie funeste incertitude par les œuvres consites d'une vie parfaite? quelle étrange folie, négliger une affaire de cette conséquence, de vivre dans im état dans lequel on ne udroit pas mourir!
Voilà pour moi un grand sujet de réflexion; Faut voir , en présence du Seigneur, ce que puis et ce que je dois faire pour assurer 3n sort ; ce n'est cependaiU ni sur mes relerehes , ni sur mes efforts que je m^appuie^ vin Sauveur, c'est uniquement sur vos luicres et sur vos grâces ; celles-là me feront •nnoître les vrais moyens de vous contenr; celles-ci me donneront le courage de les endre; et les unes et lés autres maccomignant jusqu'à la mort, en rendront , par )s miséricordes» les approches tranquilles.
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APRÈS LA PEVTBCéTE.
Du Jils dun seigneur de Capharnaum, guéri par
notre^ Seigneur.
jï, P O I N T.
De la mahidie de ce jeune momme,
^U N seigneur ayant appris que Jésus étoit venu de la Juàéeen Galilée ^ alla le trouver, et le supplia de venir guérir son fils ; car il se mouroit (Joan. 4» 47)? ^ étoit jeune i il etoit noble, rhcritier d'un père riche et puissant , et cependant il étoit à l'extrémité. C'est donc à dire (ju'il n'est^ppint tfàge , quelque flori^^int <j|u'il soit, point dé condition, quelqu'illttstre qu^elle puisse être, poii2^ de richesses, point de puissance, oir Ton ne soit sujet à la mort. On en a tous les jours des exemples devant les yeux. On voit mourir des jeunes gens , aussi bien que' des personnes d'an âge arvancé ;. le noble ^uasi bien que l'artisan ; le riche comme le pauvre indifféremment sont jportés au tombeau; il est ouvert aujourd'hui pour les uns , il le sera demain pohr d'autres j et cependant on vit comme si l'on étoit immortel.
Ne suis-je pas moi-même dâiis cet aveuglement? Combien de fois ai-je vu mourir des Sersonnes de tout âge et de toute condition, es grands et des petits, mes plus proches, mes plus tendres amis? quel profit ai-jo fait dQ ces spectacles si touchans et si persuasifs?
go XX. DIMAUCITE
ne devroîs-je pas entretenir continuellement dans mon esprit la salutaire pensée de la mort? et comn\e il n'est aucun jour qui ne puisse être le dernier de ma vie , en esl-il aucun pendant lecjùel je ne doive me disposer à bien mourir. [ ,
Faites tomber de mes yeux , Seigneur, ce charme funeste qui me couvre ijn objet sî digne de mes plus sérieuses réflexions ; faites, par votre miséricorde , que je ne perde jamais de vue Tidée de ma mort; que je m'endorme, que je m^éveille, que je marche, 3ue j'agisse avec elle, et qu'elle me serve 'un admoniteur continuel , qui m'avertisse de la nécessité où je suis de vivre de telle sorte , que j'aie lieu d'espérer de vos bontés la grâce incomparable d'une bonne mort*
Ce que dit J. C. au pète qui le sollicite pour la guéris on de sonjils.
x^E Sauveur, sans déclarer d'abord à ce père^ s'il lui accorderoit ou non la guérison d!e son fils : Si vous ne voyez ^ vous autres, Xm ditil, des miracles et des choses eactraordi-naires y vous ne croyez point {V^xà,. 4^)- Ces paroles du Fils de Dieu , un peu dures en apparence , étoient de vraies marques qu'il lui donnoit de sa bonté ; cet homme ne songeoit qu'à sauver son fils d'une mort passagère , et nullement à se procurer à lui-niême une vie éternelle , en croyant en J. C; il est yrai qu^il le croyoit capable de rendre la santé
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à son fils, pourvu qu II voulût* se rendre chez lui j c'étoit une foi fort imparfaite que d'y apposercette condition; son dessein fut donc de corriger en lui cette imperfection, et de le disposer à croire parfaitement que son pouvoir étoil absolu et sans exception. ^
Ainsi paroissez-vous quelquefois , aimable Seigneur, liou^ traiter 'avec rigueur, tors même que vous n^avez pour nous que des desseins de miséricorde; vous nous reprochez nos infidélités pour nous rendre plus fidèles; notre peu de foi, pour nous en donner une plus parfaite; notre tiédeur et nos négligences dans votre service, pour nous exciter à la ferveur, et nous faire mériter le grand don de votre amour. Soyez éternellejnent béni, Seigneitr, de celte favorable providence, avec laquelle vous nous couvernez ; j'en admire les ressorts, J^en adore les dîspositions,etjem'yabandonnesansréserve, comme un enfant entre les bras et dans le sein de la meilleure de toutes les inères.
I IL POINT
L^e fils est guéri y et le père ca^ec toute la maison croient en J. Ç»
^LLEZy lui dit JÉSUS, votre Jils est guéri. Il crut ce que lui dit Jésvs^ et il s'^en alla, etajant vu à son retour l^ effet de la parole du Sauveur y il crut en lui y avec toute sa maison (Xinà. 5o). Voilà la double merveille que notre Seigneur opère en mênie temps : la guérison du fils, qu'il délivre de la fièvre
XX. DIMANCHE
violente qui alloit le faire mourir; et celle dix pèrfe , dont il affermit et perfectionne si puissamment la foi, qu'elle se communique à toutes les personnes de sa maison ; maisaussi double leçon , qui doit instruire les directeurs des âmes etlespcres de famille ; lespreniîers doivent apprendre , de la sage et charitable conduite du Fils doXJieu, k ne pas rebuter les personnes qui s'adressent à eux avec des dispositions imparfakes, mais à les aidera en prendre de meilleures, en leur parlant avec cLarité, et en leur inspirant les motifs les plus capables jde les porter à une parfaite conversion ,• les seconds doivent être persuadés que le bien et le mal de leur famille , dépendant de leurs exemples, ils ont une obligation particulière de rie leur en donner que de bons ; et que s'ils en donnent de mauvais , ils sont responsables devant Dieu des âmes que leur conduite scandaleuse aura perdues.
C'est ce qui doit bien faire trembler, d mon Dieu, toutes les personnes d'autorité; l'obligation du bon exemple leur est essentielle : elle est inséparable de leur dignité et de leur rang; et cependant combien y eu a-t-il qui s'en acquittent? ô mon Dieu, que le nombre en est petit! et que le compte cependant que vous leur en demanderez , sera terribleîmais quelle gloir^ene tous rcndroientils pas , s'ils étoient fidèles à remplir un devoir si important ! ils engageroient à votre jfecrvicfe toutes les personnes qui leur sont sujettes ; on n'oseroit être ^vicieux , s'ils dé-
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crioient lé vice par leur conduite, et s étoîent eux-mêliies vertueux , on se feï honneur delà vertu; les souverains vbus roie«it régner dans leurs états, les supériel vous feroient glorifier dans leurs cbmnG nautés, les magistrats dans les villes, pères et les mères dans leurs familles ; vc seriez enfin servi , loué et respecté par loi la^tërre. . ^ .
— 111^* i»fc^M^»M I ,1 lui il
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Du jugement particulier.
Dam cette Méditation et la suivante , suppose la réalité de ce jugement, marqn par ces paroles de Tapôtre S. Paul : // arrêté cjue tous les hommes meurent u fois y et qu'ensuite ils soient Jugés ( Hebr. 27 ). On voit assez quels en sont les prélud
.-NTKE les personnes qui se trouvent à jugement, la première est Famé, à qui
procèsvasefaire.Fût-ceràmeduiimonarqi elle y paroît ^ule, abandonnée de tout qu'il j a de créatures au n^ônde , accom| gnée uniquement de ses œuvres ; elles seu peuvent être alors miles, et il n'y a cep^ dant qu'elles qu'on néglige. Cette âme ai à SOS côtés, comme le S. Esprit nous le J entendre dans ses écritures (^Zach. 9, 1
ae 1 est pas : le détnoa au contraire écumj
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^e dépit et de rage , si elle est en grâce ; fier et insultant, si elle e^t en péché mortel (Z>. Greg. hom. 39, tn Eyan,). Du qiiel de ces deux anges , ô mon âme , voudrois-tu alors avoir suivi îes-inspirations? .
Lé juge qui présidera à ce jugement , est Dieu môme , qui, tout invisible qu'il est, fera sentir sa présence aux bons et aux méchans, imprimant des sentimens d'une craipte ter«ril^le aux uns et d'une très-douce consolation aux autres ; prosterna en esprit à ses pieds , Je m'exciterai, tantôt aune salutaire frayeur de ses jugemens , tantôt à une tendre confiance en ses bontés ; et afin de me le rendre f>ropice , je le supplierai d'accepter pour moi 63 satisfactions de son cher Fils; a écouter les intercessions de la sainte Vierge ; et en leur considération, de prononcer Tarrêt favorable de mon salut -éternel.
O qu*il est avantageux d'avoir vécu sous de si puissantes protections! mais qu'il est sage d'essajer de les mériter par une vie sainte !
J II. POINT
^jEXAMiNisRAi le temps et le lieu de ce jugement particulier.
Le temps est celui de la séparation de l'âme d'avec le corps : moment d'une conséquence infinie , que je ne dois jamais effacer ae mou esprit, et au succès duquel, si j'ai un grain de foi, et une étincelle de raison, je dois travailler tous les momens de ma vie.
Le lieu de ce jugement n'estaijtre que celui où je me trpuverai-.à Ti^stant de ma mort ; c'est trcs-probablemeot dans la maison quç
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Tkabîte, daBS k chambre où je suis, dans le lit où je repose si tranquillement toutes. les nuits* Mén Pieu! les grands objets qui sont continueltement devant aies yeux ! Ah ! qu'ils sont bien cabables de réveiller ma foi languissante , et de changer ma tiédeur en une vive et constante ferveur !
C'est, ici r d<ns*)e me dire, souvent à moimâme, que. ^e^erai jugé : suîs-je en état de Siùbîr ce mgjBmenX? S'il devoitse £aire aujourd'hui , ; îi!aurois-je rien à craindre ? Vivons , mon âme, vivons à tout moment de telle sorte , : qu'en celui auquel nou^" rendrons compte de notre vie , le souverain Juge nous ouvre les portes, de la bienheureuse éternité.
QUI. POINT
Cl' s^ont mes accusateurs en ce jugeiaeiil?l(^ démon > naa propre conscience , mon »nge gardien.
Le pi'emier est le dcmon, que S.* Jean nomme l'accusateur de nos frères j il m'accusera des vrais péchés que j'aïu^ai faits j il en supposera de faux, que je n'aurai pas faits ; il grossira les véritables , il donnera aux autres les couleurs de la vérité ; si j'évite avec soin lespremierSjjen'airîéil à craindre desseconds auprès d'^n juge qu'on ne sauroit tromper. . Le second , est ma propre conscience , qui déposera contre moi-môiiie. Çommeau tribunal de la pénitence , chacun est son accusateur et son témoin , chacun Test de même au jugement , mais avec cette différence , qu'on vicat dé soi-«iômc et de plein gré iwx tribunal, pour y être absous } au lieu qu'on est contraint
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de comparaître au second , pour y être condamné , surrtottt pour les péchés qu'on n'aura pas voulu soumettre au tribunal de* la pénitence. Ah! qu'il est consolant de les y aVôir portés touSv avec une véritable coiltintion.
Le troisième enfin , est le même ang^e qui nous étoit donné poumons défendre. Si nt^us formons à présentl'oreilleà S€» aveirtîsstomcfns charitables , il nous accusera alors dos péchés que. notre indocilité susesavis nous aura fait CQmmettre; et d^imable protecteur qu'il étoit auparavant, il deviendra notcé ennemi.
Ne le permettez pas, Seigneur, qui me l'avez donné pour être , jusqu'au pied de votre trône, le gardien de mon âfiTe; et A& peur que je ne m'attire le malheur funeste a en être abandonné à la mort , accordez-moi la grâce de lui être parfaitement soumis et obéissant pendant ma vie.
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Sur le mémtf sujet du jugement particulier,
Di. point: .
ANS l'examen qui se fera de toutes les actions de ma vle^ rien n'échappera à la lumière infinie de mon juge; il me fera rendre compte des moindres pensées , des iutentionf^ les plus cachées , et dç . toutes les paix>fes oiseuses , comme il m'en avertit lui-môme dans son saint évangile ( (ilaé i^^ 36); . Cette lumière infinie |>^erçantle^ obscori tés
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de ma coasciexice, xa'en fera voirévidemineat à moi-même tous lès déréglcmens ; j'y verrai fil lotit le mal que j'ai fait, ettouLle Iwea que je u'ai pas faitj et dans celui que j'ai fait, j'y démêlerai mille défauts que mon- amourproprip y 4 glissés.
Mon liieu , quel spa^tacle ! quel sujet de honte ppuf moi , qd'uaamas déplorable^ de pccbés , dont je n'ai connu dans ma rie que la moindre parue 1 que d'ingratitude envers Dieu ! que de négligence dans mes exercices de pieté î que de vanité répandue dans, mes actions Jes plus saintes! que de tiédeur et d'iusensilulité dans l'usage des sacremens' Que d'abus de vos grûces, d mon Dieu:! quo de saintes semences înfrûctaieuses! Siftigneùr, bêlas! s'il est vrai, comme je n'en puis douter* que vous prendrez leJUimieau à la nminl pour examiner à fond Jérmalem (Sophon!
ij '2;, qui est la âgure d'une 4me juste, et pour luifaireapercevoir de l'impureté jusque dans la plus exacte innocence ; que deviendra Babylone , qui n'est que trop la figure de ma» âme l^h! n'entrez peu, Dimde clémence, n'entrez pas en jugement avec votre se/yiteur, parce que rtul j^e pQÛrra Sfi Justifier devant vous (Ps. 14a, 2). Mais autant que cet examen est à craindre aux âmes tièdes autant esl-d souhaitable aux èimes ferventes ' <{ai auront la consojaiionde voirÀ découvert jusquès.aux actions Us pks légères qu'elles ont jamais faites pour Dieu ; c'est uu Dieu bon, exact et libéral, qui a tenu, compte de i«urs. .pensé es, de.letirs àoup^rs , de leurs.
TOME
98 mardidilaXX. se^maine
Urmes^ de toutes les goiM;tes d'eau données pour son amour« Ah ! qu'il est doux de servir constamment un tel maître !
OU. POINT- UELLE confusion et quel emel désespoir à une âme pécheresse , d'entendre Tarrêt de sa condamnation , de se voir dépouillée de tous les dons surnaturels et livrée aux impitoyables exécuteurs de la divine justice ! Pour BOUS en £brmer quelque idée , ugurons-nous un mauvais prêtre , condamné au feu pour quelque crime honteux; on lui ôte les ornemess^acerdotaux, on le dégrade, on l'abandonneaubras séculier,pour être puni comme iile mérite.
Triste image d'un impie , quis'est rendu indigne du caractère de chrétien ! Il est dégradé du ran^ sublime auquel il avoit été élève dans le saint baptême, et confondu dans les enfers avex: les payens, qui augmenteront son sup-
{>iicejpar les reproches qu'ils lui feront. Ah ! ui diront-ils çq insultant asa disgrâce^ si nous avions été chrétiens comme toi, nous auriotis faitun meilleur ïrèagje d'une si grande grâce; nous n'aurions pas déshonoré là sainteté de notreprpfessionpar une vie prpfane, et lious u'aurions eu garde de nous perdre parmi tant de moyens de nous sauver : à de si justes reproches que pourra dire une âme chrétienne, et à plus forte raiso^n une âme religieuse , qui se trouveroit , par sa faute, dans de si épouvantables circonstances ?
Ne permettez pas, à mon Dieu, Dieu de miséricorde, que je tombe jamais en un tel
malheur ; UyFe«*«aot plutôt ici-bars à miHe supplices et à toutes ies coifusioiis imaginables : je vous bénirai pendant ma vie sous les coups de votre justice ,' pourvu que vous n^en exerciez pas sur liioi les dernières rigueurs, en me condamnant après ma inort. '
QI IL POÎ WT.
UEii honneur au Êontraire , et quelle joie à une âme fidèle , à qui le; Séi^tieur , content de ses SLCTyices , dira oe^ coûsoiatiiies paroles : Venez y 6 h on etjidèh'^ervJkeury parce que vous avez été fidèle en peu 'de cbç^ses , je vous donnerai de grands biens ^ entrez dans la /oie de/PQtre Seigneur ( ]V[at. «5 ,^ 54 )- Le 4épion è ces :mot$ prendra la fqite^ elle satnt ange félicitant cette âme fortunée , la portera, comme autrefois le pauvre Lâure fat porta 4 dans le sein d'Abraham. • >
. MoADi^u,qaelleidifférenceeiitredneàf]se çc une âme:! eaitre ITàme d'un répw«i7é et crfle d'un piiidestînéî Quel affreux état pour Tm^ç , et quelle cQûsokiimi pour FiUitre ! Çç^ttq étrange diffèreuce n'est gùe) la .suite d0 qeUe qui Vest trouvée dajDis' 1« vie d$ Tunê ist de Tautre; elles moissoimeat aloi^ ' ee qu'elles: ont semé. -.
.Ah ! qiieles Êiu&se^ joies du siècle sont suivies de Uipmes ! AkliqueilesrUfnBftes âe la péfiiteiice prodwseutd^jxMeiiCxraveatien moîy $eig^euf I ^^ejs inipoarldn^es ^téiitéi fiendauj^ m^ vie ; gravee-Ie^ si profoiittémesitdanS' moia cœur ^> qu'elles ne s'y effadé^t bmaîs^ ec tte Muffrez.paa qu'elles, j soient itKU?«efu^ft$€»;
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Dfi ce ^ui arrive au cçj'ps après la mon, 0t par^iculièrem^Hif dp W ^épuUurp^^ .
hes préludes seroat de se représenter tej qu'où sera «prè$ l^infxpt , .et de demandei* î noijré Seigneijr la gnâc^ de mourir' à nous* mêmes e^ k ootre nature cbrrompae.
Ei. PO INT. •
jy quel état sera mon corps, ^qHand mon ame en sera séparéxî? jJb il à aura l'usage» ni' ddsés membres, ni de sês'Sens»; i&brt à toixf lefli»oj>jelSe les plu& agréables , ii^^^itiitace^Pàf plus Uiilie impression; 2. paie j déflghi^'i^d^ ^uiii^aise odowir,îl ne sera plus capable que Refaire horreur; 5. devônu insupportable aitx? domedtii|Ui8S ,at naêmé aua! amis les pla^ âflèbs i>oajftp^bâiôna de le faire mettre au plutôt ea ternie y pourvu' en pas être ihfecté.' - '^^^^
HàloisTUOns Bocas-mômes de devenir ave c^ mérite J ce gu0 «'aus sercrafsîloftrillibtèmBnt^^ iîtpeut-èttedUêûtetyp«irjkéi3es«ite;iTiottiâoftS^ nos seae j- soy^ons inserisiblesà tous les pisfisfe^ ^ du corps, regardons-nous m>u pas tbls fjuô» wousisojttrfiiîfci'prérêrlt^ mais tefe que nous serons uU'j'©«cç^i«jirésputôns-ncwK5 déjà par t^Yance.CQasoTO^e dès icâdiîvres ; B?èns<ïi'àtïfoiifi^
les déluisaeméttS'dBiios/àinisi, cl noup4i^^«^ trAfttfàUwwltiateedDxiTHi f €&^a:fg{ii'myp'^ proc/ioi^nt de plus prèsj se sont retirés de
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moi; ils mont oublié ainsi quf^n 7^0rt qui est effacé du cdeur; je^suis rejeté a^mme un^ à)ase bpiséy je n'entends Gutour demoi que des gens qui me blâment et qui mè ttaitertt avec indignité ( Psal. 3o , 1 5 j 14)-
C'est là ce qu'on appelle être crucifié «ni monde , et c'est ce que la nature a tant ^e peine à souffrir : il faut bîen^ cependant qu e\le y irienne ; car cet état est celui d'un vrai fidèle , et je ne vivrai jamais bien à J, C. que }e n'entre tout de bon dans les voies de cette mort spirituelle.
O doux JÉSUS ^ qui ête& venu nous apprendre cette, loi de mort par vos paroles et par votre exemple , rendez-la aimable n mon cœur *y çt faites par votre* grâce , qu'en la praûquant constamment , je puisse dire ehfin avecSPaul; Je 1^5, non^ ce n'est plus moij c'est y. C qui vit en moi (Galat a , !îo).
Qï I. POINT.
UEL est le vêtewient, le lit et le logement d'tm corps, après la mort? i. Il sera couvert d'un méchant linceul ; et. si ,. par une
poiir
que la terre dure y il sera Couché sur les vers qui le mangeront j dit Isaïe ( 1 4 ? ï i ) > 3: une fosse de six ou sept pieds fera tout son logement.
Quelle misère , <juelle foiblesse , quelle folie de se faire vanité d'habits pompeux , d'affecter une excessive propreté, de chercher des lits si commodes , de se faire des
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maisons magnifiques! Qu'iJ y a peu de sagesse et de solidité dans la plupart des kom-^ me6 y d'orner , de parer , de flatter un corps fai sera bientôt la proie des irers !
En vérité, qu un religieux doit se savoir Wn eré de s'étire enseveli tout vivant dans la religion, après avoir renoncé généreusement aux riehessQS et aux délices du sièole ! ou plutôt , ou'un religieux vous a od' obligation , ô mon Dieu , de l'avoir désabusé de bonne heure de ce qui séduit tant de personnes ! de l'avoir arraché des bras du monde , qui entraine tant d'av^eugles, et dei lui avoir donné de si sûrs moyens de vivre dans l'exercice d'une mort continuelle !
Mettez le sceau , divin Sauveur , à cette grâce inconaparable , en me faisant observer mes vœux dans toute la perfection de mon état ; donnez-moi un amour de la pauvreté , qui me détache de tout et (|ui me fasse aimer les choses lès plus viles ; une chasteté , qui aille jusqu'à me faire haïr toutes les satisfactions de la nature ; et une obéissance enfin , qui porte le coup mortel à ma propre volonté : c'est la vie que vous avez menée dans le monde , et c'est celle à laquelle je me con^ sacre aujourd'hui de tout mon cœur.
M III. POINT
ON corps enlevé du Ht, sera porté de la maison à l'église , et de l'église au tombeau, pour y être pourri et mangé par les vers : quelle importante instruction pour moi ! toutes les fois que je me lèverai le malin , je me souviendrai qu'on me tirera un jour
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clu Ut , pour n'y remrer jamais ; en maii dans les rues , «n entraut à Téglise , en \ sur les tombes, je songerai à ce qui fi vera dans ces mêmes endroits*
Qu'on me maltraite ou tpi'on me cai qu'on m'honore ou qu'on me méprise , m'élève qu qu'on m'ahaisse y tout cela ^ tre indifférent; j'enseyelistoutlevaînhoi du iBionde dans la poussière du tombeai
Toute ma gloire à l'avenir est d'être s aux yeux des hommes , pour plaire un ment à J, C. Hélas! m^s jours s'écoule noLe poussent rapidement vers ma fin; qi servira , quand j'y serai arrivé , d'avoir nisé mon nom sur la terre , s'il n^est pas dans le livre de vie ? Malheur à toi, ArL disoit sagement un grand^serviteur de 1 d'être loué où tu n'es j)us j et d'être mente où tuesî
Imprimez, Seigneur, dans mon.âm salutaire;s pensées , et faites qu^.elles.y c tiennent toujours un profond mépri monde et de ses maximes.
JEUDI DE LA XX. SEMAI
APRis rA PENTECÔTE.
Du souvenir de là mon et de la poussière oi devons retourner; sur cdy paroles de là Qt SouvieBfi-toi q»e tu e^ pouauûèr^,at!qqolu r nevsLs en poussière. .
Le premier prélude sera de se réparés la mort ; et le secoîid , de demander à Seigneur la grâce de naourir à çous-^m et à notre; nature corrpmptie.
JEUDI DE LÀ XX. SEMAINE
Qi -i. . h POINT,
u'jEfiT-CE que j'ai été? De la poussière , du limon; le Seigneur pouvant tirer mon corps du néant , comme il a fait mon âme , il a mieux aimé le former d'une matière vile, abjecte* et palpable , i . pour me rendre sensible la bassesse de mon origine; 2. pour m'exciter à l'amour .de mon Créateur.
J'ai beau me vanter de ma naissance , de ma beauté , du rang que je tiens dans le monde 3 l'homme le plus abject , le plus difforme et le deirnier du monde, est de la même matière que moi; le fruit le plus précieux que j:e puisse recueillir de la considé* ration de cette fan ^e dont je suis sortie c'est de me tenir si petit et si bast dans mon estime, que je sois content d'être foulé aux pieds comme Içt boue des rues (Imitât. Chr. lîb. S^c. i5). Cela est bientôt dit, cela est bien parfait ; maïs cela n*est pas si aisé à pratiquer ; il n'y a que vous , divin Jésus , qui puissiez faire entrer dans mon cœur une maxime si éloignée des sentimens de la nature , et lui donner le goût si rare et si excellent de la sainte abjection.
La poussièredont je suis pétri , ne m'avertît pas seulement dç m'humilier, c'est encore uu pressant motif que j'ai d'aimer et de louer le grand ouvrier-, cpâ , par une merveille de sa
ie
ne
puis vous en rendre de plus agréables , cju'en
élevant les yeux vers vous , toutes les fois que
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Je les jetterai sûr moi; qu'en louant incessamment l'auletir, à lavue de Touvrage ; qu'en vous aimant en moi , et ne m'aimant que pour TOUS ; et qu'en conservant enfin avec un soin extrême, cette gloriéiiseressemblance dont vous m'avez honoré.
Q II. POINT
UE deviendi^ai-je un jour? Je retournerai en poussière ", c'est l'arrêt que Dieu a porte contre Adam et toute sa postérité : pourquoi l'a-t-il porté ? i. Pour nous Êiire concevoir la malice dupéché , qui a mérité qu'un si parfai t vurrage des mains de Dieu , fut si honteusement aétruit. Un $^ul homme^ dit S. PaiJ , a fait entrer le péché dans le monde , elle péché y a introduit la, mort (Rom/ 6, 12). Si je faîsois souyeat cette réflexion , le commettroîs-je si aisément?
2, Pour entretenir en nous un continuel
renvè<}^ à notre orgueil j c'est à la poussière
du tomibeau qu'aboutit tout le faste et toute
la grandeur hunl^inej c'est là que se vont
briser toutes les fortunes de la terre. Hélas !
qu'elles sont fragiles! Il faut me dire sou-
ventj Je marche aujourd'hui sur la poussière,
et on marchera demain sur moi j un criminel
condamné à la mort, et qui attend incessam
ment l'exécution de sa sentence , a-t-il d:
quoi s'enorgueillir?
3. Pour nous inspirer dès seulimens de pt nitence ; c'est ce que le S . Esprit a voulu noi ; faire entendre parçes parpleis mystérieuses Coui^rez-i^ous de poudre dans le lieu de l poussière (Mich^ i , 10);; c'est-à-dire , voi
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qui vivez dans im* corps qui n'est que poudre , prenez }e sac et la condre^ et avec ce irisfe appareil de pénitence , préseatez-votis au Seigneur pour fléchir sa colère; c'est la posture dans laquelle Je paroîtrai désormais devant vous, ô mon Dieu; et je suis sûr, fondé sur votre parole et sur vos bontés , que vous ne mépriserez p€is mon cœur^ le vojantcùntrù et humilié en votre présence (Psal. 5o, 19).
OUI. POINT
D^EST-CE que je suis à présent, sinon de là poussière ! N'est-ce pas pour nous en avertir,, que le Seigneur nous <Èt : Souçiens-toi^ Ô homme y que tu es poudre. Remarquons qu'il ne lui dit pas seulement de se souvenir qu'il e;jt sorti de la poussière et qu il y doit retourner, mais qu'actuellement il est poussière:
C'est là un grand fond d'humiliation à tout homme; mais c'en est un autre encore bien plus grai;id pour moi , de m'étre tellement avili et rabaissé par le péché , que 3e ne suis pas moins terre et poussière par mes inclinations basses et terrêslres^ que piar la matière dont je suis formé ; ce n*est pas seulement par là que je suis semblable à la poussière, j'en al même la légèreté , m^étant laissé si souvent emporter à tous les vents des tentations , sm>tout à celui de la vainiB gloire.' Que de bassesses, que d'inslàbîlités, que delbihhs^esl Sur {jnoidoncest fondé ton orgueil,
poudre et cendre? (EccU, ■'o, 9).
Voiià ce que je dois me^demander souvent , pour tirer , du fond mêmie de mes misères , tan reuftàde efficaceÀ ma, superbe; mais celtû
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«ffieaciié ne peut venir qaê de votre g ô mou Dieu ; je suis , à la vérité , bien r de porter cette salutaire cendre contin raeat sur ma té te ^ mais c'est à vous de I2 passer jusque dans mon cœur. Je ferai i lion à cette voix de inort qui sort des s cres; niais, si vous nV joignea la votr ne tirerai nul profit cle l'autre ; je me Nieudral bîeu^ conune vous me l'ordoi .que ]e ne suis que pàudre y mais daignes en souvenir vous-même , pour avoir pii ma foiblesse ; apipiez cette argile ^de ïi de votre grâce , et rendez*Ia capable recevoir et d^en . conserver les impresi
■«MMi
I. PQiNT
'oDBudeW mort est cause de trois er dans lesquelles est tombé lemauiTais rie
Î>remiëre , de se promettre une k>ngu< a seconde, de s'assurer, sur cettepersu d'un long et tranquille usage d^s biens tevre ; la troisième , de penser a toute chose qu'à l'affaire du salut : telle étbit sion de ce riche malheureux.
Hé l mon Dieu , c'est ceUe de tant de du siècle j TOUS diriez qu'à force d'oub mort, on se croit immortel; et sur ce tt< étendue de vie qu'on se promet, que d 4^ts, que de. desseins ,^qu£ d« plans eh
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ques On se trace ! On dit à son âme qu'elle se repose ^qu'elle boive ^ qu'elle mange ^ qu'elle fasse bonne chair , qu'elle a fait un assez grand amas de biens ^ pour soutenir long^ temps cette vie délicieuse (Luc. i^, 19)^ on donne tous Sfis soins à Tembonpoinx de son corps , et nul au jçalut de son âme ; mais qu'arrive-t-il enfin?Cctte âmecharneUe et terrestre est enlevée du sein dé cette fatale abondance, I>our être réduite en l!autrc vie à une privation générale de tous biens.
Ne te vante point j mon dme, que tuver^ ras le jour de demain (PiK)v. 27, i ); celui d'aujourd'hui est. peut-être le dernier pour toi ; préfère le travail au repos , le jeûne à la boîme .ch^ir ,.et le soin de ton salut étemel à celui d'un corps , dont la vie temporelle finira plutôt que lu ne penses.
Qll. POl NT.
UAND on meurt sans s'être désabusé de ces funestes erreurs, i; on les recoimoît, mais trop tard, au grand jour que fait aux yeux d'un mourant 1 éternité prochaine ; le charme se dissipé ,* la vérité se découvre, Nous^aifop.s été des insensés (Nos insensati : Svpient. 5^ 4) > dit-on ; et il n'est rien de plus vrai : c'étoit une folie de compter sur une vie périssable , d'y établir ses espérances et de négliger l'art de bien vivre , dans la pensée trompeuse (fu'on vivroit long-temps ; seroltil bien possible que j'attendisse l'exti^émité, pour me défaire d'une illusion si dangereuse? et que Je voulusse courir risque d'entendre ulors cette terrible parole : Fou que tu es
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(Slulte! /^wc. 12^ 20), d'avoir songe àlabaga-. telle et d'avoir oublié ta grande affaire ?
3. Un autre malheur, qui n^est pas moins à craindre , c'est qu'on est enlevé pendant la nuit (^Hdc nocie : Ibid.) , c'est-à-dire , dans les ténèbres du péché , dans le foi't d'une habitude , dans la chaleur d'une passion , dans le cours d'une intrigue criminelle ; et de ces ténèbres intérieures du temps , on passe malheureusement aux ténèbres extérieures de t éternité (M£|t. 22 , i5).
Pour ne pas tomber dans cette horrible surprise, je repasserai souvent dans mon es-^ prit le salutaire avis qUe vous m'avez donné , divin Sauveur, de marcher tandis qiCil fait jour, dans la Doiede vos commandèmens^.
de peur que les ténèbres ne me surprennent (Joan. 12, 25).
5. Le dernier effet de l'oubli de la mart est qu'on meurt avec une terrible répugnance, et qu'on esL comme forcé de rendre son âme {Animam tuam répètent à ^e/ Luc. 12,20). Mou Dieu , quelle étrange mort ! quelle est bien différente de celle des justes, gui portent toujours leur âriie entre les mams, toujours prêts à la remettre , au premier ordre, en celles du Seigneur !
Vous êtes uniquement le maiti^ de la mienne , ô mon Dieu j je la tiens de vos bontés, |e la remets à vos miséricordes avec un parfait abandohj et quand vous me la redemanderez à la mort , je ne ferai , en vous la rendant, que ratifier ^et que consommer l'offrande que je vous en aurai faite tous les joui'S
^egmmwm
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J î: méditerai ces dernières paroles adreisée^ an riciie impie , qui ayoîl oublié qu'il fut mortel: Pour çui sera ce que lu am^as amassé?
pour toi-meme que tu avqis lait. ces jprQvi&ions , et tu n'en auras pas l'usage; le riche n'emporte rien en mourant » et sa gloire ne descend pas avec lui dans le tombeau (Psal. 48 > i8)* Si tu avois amassé de bonnes œuvres, tu les trouveroisj // riLy (i qu'elles qui suivent l'homme en t autre "vie (Apoc. 14, 1 3). Voilà les vrais trésors qu'il faut tâcher d'acquérir, et dont la mort, qui enlève tcmt le reste , ne sauroit nous depouiller.
Pendant qu'on demande à un mondain à qui seront les biens qu'il a amassés ? ne dois-je pas demander à mon âme , de quelle nature sont ceux qu elle amasse tous les jours? Sontce des biens éternels et des actions de vertu? si cela est , que je me trouverai riche à Theure de la mort ! mais au contraire , si ce sont d^s biens de la nature, des recherches de moimême, dcsamusemensderamour-propre, ce n'est amasser que de la paille pour me brûler.
IVfeiB, après avoir examiné Jes affections de mon âme, il me reste encore à demander pour qui sera mon âme elle-même? ]\lon corps sera pour la terre ^ mon âme sera-t^elle pour ie ciel ! Serait-elle éterneliement pour vous,, ô mon Dieu! A qui donc pourroit-eUe être? Adorable Trinité , elle est à vous par une
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infinité de titres; Père éternel, par celui la création ; Fils unique du Père , par ce de la rédemption ; S. Esprit , Esprit d'amoi par la possession que vous en avez prisé di mon baptême; Pcre , Fils, S. Esprit, un s< Dieu, je suis à vous , sauvez-moi et ne pi mettez pas que je devienne jamaî« la prc des démons {^Tuiis sum ego , salvum i fac: Ps. 118 , 14).
SAMEDI DE LA XX. SEMAIN
APRES I*A PENTECOTE.
Du jugement universel j et des raisons peur les quel
Dieu Vu ordonné.
Le premier jc^reVarfe sera de me représent le FiJs de Dieu sur une nue éclatante , qui ] sert de tribunal , et au bas tous les hômm assemblés pour être jugés;
Le seconà. prélude peut être la dévo prière que lIEglise lui Presse au nom de s enfaos : ^uànd ^vous viendrez ju^er^ Se gneurj ne me condamnez pas (Cum venei judicare, noli me condemnare).
JA première raison pour laquelle iffalli un jug^eraent général , n'est pas seulem€ pour confirmer la sentence portée au ju{2 ment particulier, mais c'est pour supplc à ce qui manque à celui-ci, et faire un jug ment complet ; le premier paroît avoir e le j'ugemeat des âmes, les corps n'y ontj
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encore participé ; celui d'un impie est SQW vent hoiîoré par de superbes mausolées , et celui des justes confondu par tme simple et pauvre sépulture , sans appareil et sans distinction.
U étoit de votre équité , Seigneur ^ de cou- «MMMLûEuaiMde^coiîdamner les corps aussi biea que les âmes , dont ils ont été ou les compagnons dans le bien , ou les complices dans le mal ; mais qu'il est juste aussi de faire conspirer nos corps -et nos âmes à la grande œuvre de notre sanctification ! S'il y va de votre gloire, ô mon Dieu, il y va de leurs intérêts , puisque leur sort sera commun.
Qu'on se sait bon gré 'alors, d'avoir assxîjelti et son'corps et son âme à l'empire de la jgrâce j d'avoir soumis ^son esprit à Dieu par une obéissance exacte à ses lois; d'avoir mortifié sa chair par les rudes exercices de
la ré
I pénitence ! Ah ! que l'un et l'autre est bien ^compensé en ce £[rahd lour ! Au contraire ^
idépendan< la molesse et la sensualité î
C'est bien pour lors , ô divin Sauveur , qu'on reconnoît la vérité de votre parole , que celui qui perd son âme en cette vie , la conserve pour la vie éternelle, et que c'est la pérdrepour l'éternité , que de donner trop de soin à sa conservation dans le temps; mais à quoi sert de la connoître , cette importante vérité, quand il n'est plus temps d'en profiter? Faisons-en, des aujourd'hui ,. le sujet de nos
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méditations; mais ne nous arrêtons pas à une stérile spéculation, pratiquons-la tous les jours de notre vie \ et la fidèle pratique que nous en ferons, sera la source d'une gloire immortelle pour nos corps et polir nos âmes.
LIK POINT
donné
pour justifier sa conduite à Fégard
m\. des méchans ; pour ôter à ceux-là tout
sujet de se plaindre du mépris qu'il permet
qu'on fasse de leur vertu , pendant leur vie ;
et à ceux-ci, tout sujet de se glorifier des ap-
plaudissemens qu'on donne à leurs vices.
Quelle éclatante apologie de votre adorable Provideuce , ô mon Dieu ! Que les ressorts en paroîtront alors admirables aux yeux de tout le monde! Quel changement de scène pour les justes déshonorés, et pour les pécheurs couverts de gloire pendant quelques années ! Quelle confusion pour ces esprits téméraires , qui ont eu l'audace de trouver à redire à la conduite du Seigneur, et qui ont jugé , avant le temps , du mcrite et de l'indignité de ceux dont ils ne connoissent que les dehors.
Apprenons de l'apôtre S. Paul à ne point prévenir le jugement du Seigneur; à attendre qu'il soit venu , parce qu'alors il fera {>aroltre en plein jour ce qui est caché dans es ténèbres, et découvrira les secrets des cœurs ; rendons en cette vie de continuels hommages à la Providence, jetons-nous avec amour et avec confiance dans son sein , abau-
donnoi}s*nou3 àeUesans réserve , et attendons le grand j omrdu jugement, pour l'intelligence de tout ce qvà nous paroit miiintenant incompréiiensible dans sa conduite.
II L POINT
A troisième raison «st tirée de la gloire de XX.^ qui dey oit éclater non-seulement aux yeux des bons^dans le paradU ^ mais encore aux yeux des laicchans sur la terre , où il a souftert , sur-tout de leur part , de si étranger Immiliations^ c'est pour cela que le jugement universel se fera 4ans la vallée de Josaphat , près de Jérusalem, afin que les viyans et les morts le voient assis sur son trône , et plein de majesté dans le lieu môme oii il a été juçé honteusement et condamné comme un criminel.
Qu'on a de joie à cette seule idée , divin Sauveur , quand on est un peu sensible à vos intérêts ! et peut-^on n'y pas être sensible , quand on vous aime? et peut-on ne vous pas aimer , lorsqu'on réfléchit sur les abaissemens où vous a; réduit l'amour que vous avez pour nous?
Quel terrible et affreux spectacle à ceux qui en sont venus jusqu'à cet excès de fureur, que de^vous traiter encoûpable ! Us verront sur votre adorable visage les traits de vertu qui leur aurpient manifesté votre innocence^ si la passion ne les avoit pas aveuglés. Quelle frayeur et quel désespoir pour eux , d'agneau plein de douceur que vous étiez , de vous avoir» changé en lion rugissant ?
^ Mais quel plaisir à de3 âraçs .fidèles'^
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^assbter aa triomphe de leur époux t de lui voir fouler ses ennemis aux pieds , et les contraindre d'avouer à la face du ciel et de la terre , que vous êtes le Dieu d'Israël , dont ils ont méconnu le règne et méprisé les bontés ! Mêlons nos félicitations à celles de ces âmes justes ; et , à l'exemple de David , invitons les créatures à glorifier le Seigneur et à lui applaudir, parce qu*il viendra juger tous les peuples et tous les princes de la terre, selon l'équité (Psal. g5 , ii^ Psal. 97,9, 10).
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XXI. DIMANCHE
APKES LA PENTECOTE.
Du serviteur qui devait dix mille talens à son mattre*
H serviteur étoit redevable à son maître de dix mille talens , et n'ayant point de quoi
f>ayer , le maître ordonna qu*on le vendît , uî , sa fenîme et ses enfans ; le serviteur ainsi pressé , se jeta aux pieds de son maître : Ayez pitié de moi, s'écria-t-il , et je votes paierai tout ce que je vous dois. Tie quoi le maître fut si touché , qu'il lui remit toute la dette (Mat. 18 , 23 et seq).
Le serviteur qui doit dix mille talens, est l'homme chargé d'une infinité de péchés, qui sont des dettes si excessives que de son fonds il n'est nullement capable de satisfaire , même pour un seul; etqu il n'en est aucun, s'il est mortel , pour iecptel ^ n'ait mérité d'être jeté
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dans la prison éternelle de Veaierile seul moyen a en obtenir larémissiont. c'est, de s'humilier profondément derant Dieu y d'implorer sa miséricorde , de lui. demander un S eu de temps pour satisfaire à sa justice , et e lui protester qu'on est résolu d'y travailler sérieusement avec le secours de sa grâce^ Le Seigneur ne rebute jamais une âme ainsi disr posée , il lui accorde même beaucoup plus qu'elle ne demande ; il révoque l'arrêt de condamnation qu'il avoit porté contr'elle, et lui remet libéralement toutes ses dettes.
O que nous avons à faire à un Dieu plein de bonté ! Qu'il est aisé d'appaiser sa colère et de satisfaire à sa justice ! il ne faut qu'une seule larme , qu'un soupir , que le cri d'un cœur contrit et humilié , pour lui faire tomber la foudre des mains, et pour l'obliger de rendre son amitié à un pécheur. Les Justes ont-ils donc à craindre de s'approcher de luir après les infidélités qui leur échappent ? ils n ont qu'à recourir à sa miséricorde avec une humble confiance; ils en seront toujours reçus avec les mêmes démonstrations de bonté , le même accueil, la même libéralité ; et l'aimable Seigneur dont ils appréhendent la disgrâce , n'aura pour eux que des caresses. Que jeseroisheureux, Seigneur, si je n'avois,
ainsi que ces âmes innocentes, que quelques surprises et quelques fragilités à me reprocher! mais j'ai des iniquités, dont le nombre et la pesanteur égalent l'effroyable dette du serviteur redevable de dix mille talens à son pdaitre; j'en suis également pénétré de repen-
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ir et de confusion ; toute mou eipéràiice , ô ici très4il>eral et très-niiscricordieux , c'est que vous avez -encore plus de bonté que je n'ai d43 malice , et qu'il est digne d*tin Dieu, qui est la grandeur même , comme vous êtes, d'exercer sur un misérable tel que je suis, votre infinie nxisérieorde,
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s 'Serviteur oubU€tn( la grâce qi^it venait de recevoir y traita si inhuma inement Un de seS' oanseri»iteurê j ipci lui devait cent deniers^ qu'il pensa tétrangler pour s'en faire payer ; -dô quoi son maître fut si indigné j qu'il ie mit lehtré les Wiâins de ta justice ^ jusqu'à ce qafil pafàt tout ce qu'il iut d^€MÎ/^'(Ibid. 38, et seq/). ^
Considérons dan^' Itf conduite 'dé ' ce scrvîtcar ingrat et bai*bare j cello de tant de chré^ tiens qui , après afoir. éprouvé en mille w:casion^ la cfémence du Père céleste dans la rémission de leui's péchés, souvent énormes et en ^rand nombre, se rendent im|)itoyablés envers leurs frères , qui sont les eiifans de sa maison ; llss traitant , pour des fautes assez légères f' avec une inexorable sévtérîté. '^àîs aussi fiiisons réflexion sûr la justice qu'en fait le père de famille, indigné de eet injtiste'et cruel procédé; les gémissemetis d'uii'dè ses enîans. opprimé , sont des'voix qtiî|p'«frçent4e ciel , qui ïiUûment sai coifere et qut lui Écmt prôhdrè lés*arte'es*en main, pio»* fbudiH)^^? -celttî qui foule aux
pi«,dB.feon^|fi<fei^ë, •' •^'^ï-^^ *' '*' ',^;;^'»'
. T^l est^^ îâ' îpon àm^ê , le cœur de té bon
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përe envers ses enfans ; il n'a que de la pîûé pour eux , quelqu'offense qu'ils aient corn-mise contre lui.; lorsqu'on est tombé dans ce malheur, pour être relevé de sa main, on n'a qu'à lui dire avçc David , dans les mêmes senlimens de douleur :*C'e^^ contre vous seul que j'ai péché. Mais quand, ou-f bliant sa miséricorde , on refuse de la faire à un autre , il ne peiat souffrir cette dureté ; il ne sort alors de sou coeur que des niouve^ mens d'indignation, et de âa bouche que des arrêts de condamnation.
Que je reconnois de bonté dans cette rigueur, ô mon Dieu ! vous dtes le protecleur , le défenscvr , le vengeur de ceux aui sont dans l'oppression ; vous px^enez leur in« térêt en main , vous }cs couvrez, du b^wièlier de votre justice ; voi^s nouS voulez tous imitateurs de votre doucei/rpalernelle; et tout porté que vous êtes à nous accorder le pardon de nospéchés, vous ne vous rendes^, implacable que.qujand vou3 nous, trouvez, sourds et insensibles, aux cris des nûsérablè^ qui implorant notre assistance.
E/ M I. POIN-T
XAMiNONS la conclusion de 1^ parabole v Voilà, dit le Fils de Dieu, comme m^n Pèra céleste vous traitera, si chacun de vqus ne pardonnnà sonfr^rede bon c^«r (Ibid. 25). Le Fils de Hie^ nouç ^^nseigoe ^par là ,'Qon*^ seulement à. donner de&miarques exiériietires de réconciliation à ceuqc de qui 90U3 javôns reçu quelqu'offense, maïs à.leitrpardoimér dufonddu cçeur^ les mçitifs q\i'U pndonoe/
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et qui sont, renfermés dans ces paroles r sont I . que nous sommes les en&ns du même Père , qui devons être par conséquent dans une sincère union; a. queDieu eause ainsi lui-^même, ne conservant îamais aucune amertume dans son cœur, quand il a prononcé nptre-a}>solu* tion ,• 5. enfin qu'il est le maître , et qu'^n cette quâlii^é*il uous ordonne d^étoujBfer tous nos ressentinaens , de ne pas nous contenter d'un pardon simulé et apparent, mais de l'accorder sincèrement 'et de bon cœur à ceux qui nous ont o£I^qsc5, sans quoi il nous menace que nous serons traités sans pitié , comme cet homme qui n'en avoit point eu pour celui qui sçrvoit avec lui le même maître.
Si nous avons reçu quèlqu'injure , l'iavonsnous oubliée? Ne nous reste-t-d ni souvenir dans notre esprit, ni sentiment de vengeance dans notre cœur? S'il en reste, avons-nous au moins la fidélité de le désavouer, d'y renoncer entièrement ? Voilà ce que demande le Père céleste ; c'est la loi d'amour qu'il a "portée , pour unir tous ses enfans par le lien d'une même cbarité ; allons , par respect et par amour pour lui , déposer tous les mouveluens déréglés de notre cœur au pied de ses autels , nous appaiserons sa colère en réprixnaiit la notre , et nous mériterons sa miséricorde , en l'exerçant envers les autres.
Oui , Père infiniment adorable , je remets de tout mon cœur à ceux qui m'ont fait quelque tort , tout ce qu'ils me doivent ; et en cela non-seûlement je veux obéir à vos ordres , mais }'ai le x^on^eur d'imiter vQtra
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clémeace , et je trouve ; par un excès de votre honte , dans cette imitation , une source de grâce et de la plus solide consolation pour moi ; c^r je suis sûr que je n'ai rien à craindre de votre justice , si je fais miséricorde à mon prochain ; -et que tous mes péchés seront efiacés de votre livre , si j'eflFace de ma mémoire .les outrages que m'ont faits mes ennemis et mes persécuteurs.
LUNDI DE LA XXI SEMAINE
* APRES LA PENTKCÔTB.
De la résurrection des morts ^ de la venue du Juge et de ce qui précédera la sentence.
rp I. POINT.
.JLous les morts ressusciteront ^ c'est un article de notre foi. Le^ez-i^ous j morts , dira l'archange d'une voix terrible comme le son d'une trompette ^ et çenez au juge^ ment (Hier, in reg.. Mon. c. 3o). La mer, ainsi que S. Jean nous en aaswe (^Apoc.:tOy ï3) , rendra Jtes; corps qui auront été ense* velis dans ses eaux 5 la terre, ceux qu'elle a engloutis; et la mort, ceux qu'elle a réduits en poussière ; le Tout-Puissant les ranimera et leur rendra leur preipière forme.
Tou3paroî iront alors;; hélas! avec quejlle différence ! el|e nous est marquée par ces paroles de l'apôtre ( f. Cor. i5, 5i ) : Nous ressusciterons tous ; mais nçus ne serons pas tous changés de cet àeUreu^ic change^
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ment qui nous transforme en hommes ce* lestes. ^■
Quel éclat et quelle splendeur des corps auxquels les âmes prédestinées se réuniront ! Quel sera leur bonheur en cette réunion , et quelle joie , d'avoir travaillé de concert penaant la vie à la félicité de ce grand jour ! quel affreux spectacle au contraire , que celui des corps auxquels se rejoindront les âmes réprouvées! quelle coniu^on, quelle horreur pour elles, à'y être confinées comme dan« une prison î et quel regret d'avoir été mutuellement Jes instrumens de leur malheur?
O mon âme , ne vautril pas mieux déclarer ici-bas la guerre à ton corps, pour avoir avec lui une paix étemelle, que de mériter, en le flattant , d'avoir avec lui une guerre qui ne finira jamiais? Donnez-moi, Seigneur, cette sainte haine de moi-même , cette mortifica* tion des sens , et cet amour de la pénitence , qui n'afflige le corps que pour lui procurer, ao^si bien qu'à l'âme , une satisfaction solide et éterneUe;
CIUPOINT.
ON SIDERONS la venue du Juge , qui descendra du ciel pour s'asseoir sur son lit de^ustice; la mainte de sa personne ; le cortège innombrable d'anges qui l'accompagnera ; le royal étendard de la croix , qui britlei'a auprès de lui; à son côté, sa glorieuse mère, digne d'avoir part à sa gloire dans la vallée de Josaphàt , pour avoir participé à ses opprobres suivie Calvaire ; et ses apôtreis enfin^ assis plus bas sur des tribunaux , selpu #a
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promesse de J. C, pour juger les douze tribus d'Israël.
O jour triomphant pont vous, adorable Sauveur! c'est dans ce grand jour que s'accomplira ce que le Père éternel vous a promis, lors<|u'il a dit que son Fils unique réduira tout rtlnivers sous sa puissance, qu'il foulera ses ennemis aux pieds , qu'il forcera les plus rebelles à fléchir le genou devant lui, et à ciftufesser qu'il est dans la gloire de Dieu son Père. Que l'éclat de votre visage , que la vue de votre ^ croix , de vos plaies , de votre mëre, ex<;iteront dans les justes et dans les impies d^ mouvemens bien différens ! .
Qu'il sera doux alors d'avoir aimé Jésus crucifié j d*avôir porté la croix avec lui ; d'avoir eu une tendre et constante dévotion envers la Sainte Vierge ; d'avoir conformé sa vie àFévangile de J, C^-d'avoirsuivi les maximes et les conseils de ce bon maître , et de s'être dépouillé de tout pour son amour !
ileureuxlespauvres volontaires , d'être associés aux apôtres, pour confirmer avec eux la sentence du souverain iuge , et la condamlâatioii des méehatis; tandis qu'ils n'auront à attendre pour eux-mêmes que des éloges , des bénédictioijs et des couroiCnes}
ni. POINT.
. VAWT que notre Seigneur prononce la sen* tence, les anges , qui sont ses ministres , sépareront les bons des mauvais, ainsi qu'un berger sépare les brebis d'avec les boucs.
A présent le monde , et l'église même , est use grande bergerie» où les brebis qui sont
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à JÉSUS , sont eoîifondues avec les boucs , qui appartiennent au démon ; c'est mainte* nantie mélange deséluset deis réprouYes. La séparations'enferaenfinaûjourdujugf^nient:
les uns seront à la droite de J. C, et les autres à sa gauche. Quel bonheur pour jceux-là ! quel épouvantable malheur pour ceux-ci I
Il importe peu , mon âme , tandis qu'on est en celle vie mortelle , d'être à la droite ou àla gauche, élevé ou abaissé , riche ou pauvre, dans la faveur on d*ans b di^râcéde la fortune : le point de conséquencjp est d'être, à la fin des siècles, avantpgeuseinent placé au pied du. tribunal de J. C. .
Pour avoir un jour cet incqnatpfirable avantage , ô divin pasteur de nos âmes , je veux des miaintenant être du nombre de vds brebis j comme elles , entencte votre y^ix , la suivre avec fi4éHté , m'abandônner à votre conduite , imiter leur patience et Jeur douceur ; et si j'ai le bonheur de le ïaiFe eoastamment pour votre amour, je n'ai rien à craindre au jour de votre redoutable jugement:. ■
MARDI DE LA XXI. SEMAINE
' APRÈS^ LA 4>ENTECÔTE,
De la sentencedu Juge.
LI. PO IN T. £ livre des consciences sera ouvert, et tout le monde y verra manifestement ce qu'il a &it de bien et de mal. Alprâr le juge pro-
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noncera la senteoce , premièrement en faveur des bons : Venez, leur dira-t-il avec une bonté charmant-e , les bénis démon Père: possédez le royaume ,, gui vous a été préparé dès le commencement du mondç; car f ai eu faim, et vous m'avez donné à manger , etc. ( Dan.- 7, 10. Apoc. 20, 12. Mat. 25, 54 et seq.), 11 faut peser attentivement tous les mots de cette consolante sentence.
.Prenez deJa montagne du Liban (Cant.
4,8), qui est mon Eglise , où, arrosés par les eaux du baptême , vous avez cru , comme des cèdres , en toutes sortes de vertus ; venez, après at^oir lai*é et blanchi vois robes dans mon sang ( Apoc. 7 , 54 ) , recevoir la récompense de vos travaux ; je vous ai appelés autrefois à la croix , aux tribulations , aux fatifi;ues.,aux combats; je vous appelle aujourd'hui à la gloire, aux plaisirs, au repos, au triomphe. Mon Dieu, quelles différentes vocations , et qu'il est doux d'avoir répondu fidellement à la première ! Les bénis , non pas d'Abraham, d'Isaac ou de Jacob^mais de mou Père éternel, qui vous a comblés de toutes sortes de bénéaictions spirituelles et cèles tes (Ephes. 8), O les douces çt les aimables paroles ! Possédez le royaume (fui vous a été préparé, elC*i ce royaume n'est pas un royaume de la terre , mais le royaume du ciel; il ne s'agit plus d'en faire la conquête, mais d'en prendre possession ; c'est à vous, ep particulier , que Je l'ai destiné , par l'amour
éternel que je vous ai porté de toute éternité j venez le partager avec moi. Quelle distinc-
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tîonl quel sujet d'une éternelle consolation ! J\ai eu faim, etc. PossédcÉ-le^ ce royaume, et comme un don de ma miséricorde , et comme le prix de celle que vous avez exercée envers les pauvres ; car j'ai pris sur mon compte ce que vous avez fait pour le soulafi^emeut de leurs misères. O heureuse charité , qui a J. C. pour débiteur, et le royaume céleste pour réceiftpense.
XJE Jugese tournant ensuitêversles pécheurs avec desyeux foudroyans , leur dira dans tout Véchx de sa juste fureur : Reiirez^vous de moi, maudits ^ et allez au feu éternel , qui a été préparé pounle diable et pcmr ses anges; car j'ai eu/àim, et vous ne m'avez pas donné à manger, etc. (Mat. aS, 40* Méditons toutes les paroles de cette foueste sentence.
Retirez-vous de moi, dont vous^ates méprisé Tamitié , le sang et les grâces , et dont vous ne ressentirez plus que l'inimitié , la colère et les vengeances.
Maudits par yotre faute , au lieu de la bénédiction qui vous étoit offerte , vous avez aimé la malédiction, et elle est tombée sur vous : Dilexitmaledictioriem ^ et veniet ei : noluit henedictioneniy etc. (Ps. io8, i3). Vous avez beau crier > comme Esaù : Est-ce donc , mon père , que vous ne m'ayez pas réservé de bénédiction? Il n'y a plus de père ni de bénédiction pout vous. Ah ! mon Jésus, qui vous êtes fait malédiction pour nous {foc- Jus estpro nohis maledicturn(^Gd\ax. 3, i5.),
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afin de nouspréserverde réternellè tnalédictia0, rendez efficaces en ma faveur les vues pleines de bonté de votre incarnation.
Mais où se retireront-^ls ces misérables ? séparés de vous, <iui êtes la source de tout bien , où iront-ils? où trouveront-ils un asyle? aile» au feu^ternd , qui a été préparé , etc. , carj'ai eu fb4m, etc. Je vous livre pour jamais à des flammes impitoyables , qui vous brûleront sans relâcbcy comme ces esprits rebelles dont vous avez iinité la révolte. C'est pour tes punir qu'elles étoient préparées , et vous vous y ^tes jeté^ vous-mêmes par vos péchés , et sur-tout par la dureté avec laquelle vous«*vez refusé de me nourrir dans la personne des pauvres.
Que cela est terrible! que cela est étonnant! mais ne r est-il pas aussi, de voir des chrétiens, qui font profession de croire ces épouvantables vérités , et qui n'en vivent pas plus saintement? €i Ae suis-ie pas moi-même du nombre de ces insensés?
ÏII. POINT.
'AïuftÊT ne sera pas plutôt prononcé , qu'il s'exécutera inconiinent» ta terre s'ouvrant soUs les pieds des coupables, les engloutira dans les abîmes de feu, où ils seront ensevelis pendanttoute réternilé; tandis que les bienheureux accompagneront leur juge dans Tempirée , où, recevant de sesmainsdes couronnes immortelles, ils chanteront à jamais ses miséricordes. Voilà la conclusion du jù-gement, exprimée par ces paroles de J. C. : Les réprouvésirojit clans un éternel supplice;:
APUèS LA PENTECÔTE. I27
et pour leshonSj ils iront dans la vie éter^ nelle : Ibunt in suppUcium seternum ; justi autem in vitam œternam (^Mat. 26, 46)-
Gourtesparoles, ô mon âme^ muis qui renferment un sens capable de fournir de la matière à toutes les méditations delà vie! Être livré à un supplice qui n'aura jamais de fin; entrer dans la possession d'une vie bienheureuse , qui durera autant que Dieu , qui e^ fait la félicité, quelles extrêmes destinées! c'est à moi d'en mériter l'une , et d'en éviter l'autre , et il faut que j'aie perdu ou la foi , ou la raison , pour ne pa^ y travailler de toutes xaes forces.
Mais hélas! quelles sont foîbles , si vous ne les soutenez vous-même , ô mon Sauveur ! pendant que vous en faites encof c l'oOice , déployez toutes le6 richesses de vos miséricordes sur lin pauvre serviteur , qui n'a confiance qu'en vous seul j il ne sera plus temps de vous réclamer, quand vous s«rez revêtu de votre terrible qualité de juge : mais aujourd'hui que jene vois en vous que Taimable qualité de Rédempteur, je me jette avec tendresse à vos pieds, j'implore votre assistance , et je vous supplie de m'appliqtier les fruits de votre rédemption^ aiin qu'ayant rempli par votre grâce la mesure de sainteté à laquelle vous m'avez destiné , je puisse être digne un jour d'être appelé de votre Père avec ses élus (f^oca me^ cum benedictis), font recevoir ses éternelles récompenses.
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De l'Enfer.
Sur ces paroles du maui^is riche. -^ Qu^ils se gardent bien de venir aussi dans ce lieu de tourmens : In l'ocum tormentorum (Luc.
Les préludes de cette Méditation et de la suivante seront de nous représenter cette vaste prison de flammes, et de supplier instamment notre Sauveur de nous en faire si vivement concevoir Thorreur, que nous n'épargnions rien en cette vie, pour éviter les terribles châtimens de l'autre.
L;, L POINT
'enfer est un lieu sombre et affreux , ou se trouvent tous les maux , sans mélange d'aucun bien; au lieu que le paradis est un séjour de lumières et de délices, où se trouvent tous les biens sans mélange d'aucun mal.
Quelque grande que soit la colère de Dieu contre un homme ici-bas , il n'accable ni son corps de toutes les maladies,- ni son âme de toutes les peines dont elle peut être tourmentée; il n'y a que l'enfer où , déployant toute sa justice , 11 fait fondre en même temps sur un pécheur tous les maux imaginables.
En ce mondé , le plus malheureux ne laisse pas d'avoir quelque bien ; il n'y en a aucun dans l'enfer pour un damné, ni du côté du
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lieu ; c'est un cachot ténébreux y où rien lîe paroît que des bourreaux cruels , el des supplices sans nombre ; ni du côté de la compagnie, elle n'est composée que de démons et de réprouvés 3 ni dans son corps environné et pénétré de flammes; ni dans son âme, toute occupée en toutes ses puissances d'objets désespérans ; ni par rapport au passé , où il voit muûlementavec queÛe facilité il pouvoit éviter V effroyable malheur dans lequel il est tombé ; ni par rapport au présent , qui lui. - fait sentir de toutes parts d'épouvantables tourmens'f ni par rapport à l'avenir , qui ne lui fait voir nulle espérance d'en être jamais délivré 5 ni de la part des créatures , ou impuissantes pour le soulager, ou armées pour le tourmenter; ni enfin de la part du Créateur j qui appesantit sur lui d'une étrange manière son bras tout-puissant. ,
Mon Dieu y quelle demeure î c'est celle, ô mon âme, de tous ceux qui n^ont pas aimé Dieu pendant leur vie ; qui ne se sont fait nulle violence pour obéir au Seigneur, et qui, ayant vécu dans le péché, sont nâorts dans l'impénitence- Ah! ce seroit assurément la tienne, si Dieu, par sa bonté , ne t'avoit arrachée à la corruption du monde, dont le malheureux torréht t'auroit entraînée dans l'abîme. Prends garde à profiter de l'asyle où la Providence t'a Conc^iit, en y entretenant une sainte horreur de tout péché, une salutaire frayeur des jugemens de Dieu , et une confiance inébranlable en ses miséricordes.
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'enfer est lin lieu éjpouvanlable , où un
. damné souffre en même temps tous les supplices imaginables, et satis ai^coîitinuation. Qu'un homme ait les douleurs les plus aiguës de la pierre où de la goutte, il ne les a pas sans relâche. Quelque loiigs et quelque cruels (fu'aient été les toiirmens des mai'ty rs , an les îaissoit au moins de temps en temps respirer, on leur accordoit quelques momens ae repos. Qu'llI^ criminel soit condamné à paôurir
, sur une roue , on ne le rompra pas continuellement: pendant tout unjonr.lln'y apointde mal en cette ;*^ie, qui nait quelqu'interruption : il n'y a que dansFenferoùlatortur^soit continuelle ; il n\y a pas un moment de repos pour un dgmné.
Comprends-tu bien, mon âme, combien cet état est horrible? H n'y a point de petite dotdeur qui ne devienne insupportable, lorsqu'elle continue et le jour et la nuit. Quand ce ne seroit qu'une piqûre d'épingle , s'il falloit la souflfrir pendant huit jours, Sans dis* continuer aucun instant , ce seroit un furieux supplice. Que sera-ce donc^d-être aiî milieu des flammes , dans la compagnie des démons, entre les mains de mille bourreaux impitoyables , toujours achariiés , toujours pleins de rage , toujours exerçant de nouvelles cruautés , sans cesser un moment , et sans donner là moindre trèVe à un malheureux? Le mauvais
; riche, depuis plus de deuxmille ans, crie après une goutte d'eau pour soulager sa soif, au moins pour un instant, et il ne Tobticndrâ jamais.
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O justice inexorable d'un Dieu tout-puîssant1 qui ne jErcmira d'horreur à la seule idée des rigueurs <îue vous exercez sur vos enneînis ? mais aussi sais-tu bien ce que c'est , mon âme, que d'être ennemi de Dieu, et ce que mérite un homme comblé des bienfaits du Créateur ,qui a assez d'ingratitude pour refuser d'obéir à ses ordres , et assez de brutalité pour miépriser son amitié ? Ah ! quand oh a bien compris ce que c'est que d'abuser des miséricordes infîmes d'un Dieu, on ne doit ^as avoir de peine à comprendre les terribles effets de sa justice.
Il est vrai , mon Dieu, et il n'est point de réprouvé qui ne soit obligé de le confesser , vous êtes bon et miséricordieux jusqu'à l'excès dans le temps; vous êtes juste et vos jttgemens sont équitables danà Téternité*
m. POINT.
'enfer est le lieu des tourmens , et ces tourmensne(îuir6ntjamais;ilssontuniversé]sdans leur étendue, continuels dans leur application; etjJour comble de malheur , ils sont éternels dans leur durée. Voilà ce que la foi nous enseigne , et ce qui étourdit toute la raison liumame.
Quelques peines que souffre un damné , si enfin elles avoient un terme :. si après fin an , que dis-je? si après mille ans, un aamné pouyoit espérer de sortir de Penfer ; s'il pouvoît se dire à lui-même: Je ne sùis^pas ici pour toujours^ aa. destinée ne laisseroit pas d'être terrible , avec tout cela l'enfer cesseroît d'être un enfer , et il y auiroit , oui , mon Dieu , il y
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h des scélérats assez fouspour^'en mo- ' , et "pour persister dans leurs crimes, savoirinçessamment devant lesyeuxcelt^ >yable idée : Je suis ici pour toute l'éter- ! et quand des millions de siècles seront dés , j'y serai encore , je brûlerai tout de eau y comme si je n'avoispas encore comcé ! voilà véritablement ce qui fait , et ce fera à jamais Tenfer des damnés, d'avoir ut moment tout le poids d'une malheue éternité sur la tête* ans cetaffreux séjour tout conspire à étert* le mal d'un réprouvé j sa prison est le re de la terre , qui ne peut être ébranlée ! u qijû en faft une fournaise ardente, ne : s'éteindre; c'est le souf&e du Seigneur comme un torrent de souffre, l'entretient ours allumé ; les bourreaux qui l'attisent les démons qui sont immortels^ le ver onge le cœur cie ce malheureux , ne meurt it , et il le piquera par l'éternel souvenir on péché; ce péché sera toujours puni , e qu'ilsera toujours sans péniteace , sans Ission, sans rédemption; car il n'y en a plus nfer, oii le sang de J. C. ne fait jamais sen- \ vertu : In inferno nulla est redemptio. que (féitune chose terrible que de tomber -elesmains du t)ieu i^içant et irrité (Hehr. s i). O quec'esturfe étrange folie, d'attirer )lère, et de ne pas être tousles jours de sa ians la crainte de ses redoutables juges. ■
uoi , mon âme, pour un plaisir d'un mot , tu te perdrois pour toujours j tti refu-
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serois de veiller sur toi-même , de te faircç^un peu de violence , de rompre tes volontés? Tu appréhenderoisles courtes etlégèresrig«eu« de la pénitence , et tu ne craindroLs pas les éternelles et terribles vengeances de Dieu?
A jez pitié de notre aveuglement, Seigneur, faites luire incessamment à nos yeuxles ilammes de F enfer-, afin que leur vue nous remplisse aune salutaire frayeur, qui nous iretienne dans^ le devoir. Dieu des miséricordes, exercez-les sur nousj et fqllut-ilen cette vie nousfaire passer par mille supplices, ne nous les épargnez pas, s'ils sont né cessa irea à notre salut. Mon divin Jésus , aimable Rédempteur , ne nous épargnez ni les hunailiations ni les souffrances de cette vie , pourvu q;ue vous nous pardonniez en Tautre.
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^es peines en particuUet qu'on souffre dans Venfer.
Deux sortes de peines répondent aux deux déréglemens du pécheur; Tune, qui est la
Seine du dam , au mal qu^l commet en abanonnant le Seigneur ; l'autre , qui est la peine du sens , à celui qu'il fait en s attachant aux créatures.
E corps et Tâme concourent au péché , Fun et Taùtre a part aux châtimens. Les sens extérieurs et intérieurs ont chacun leur sup-
ÏAice, proportionné aupéché dont ils ont été es causes ouïes complices. Les yeux qui ont
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jeté tant de regards illicites, n'auront jamars que, des objets d'hoiTeur; Toreille , en punition du plaisir qu'elle a pris à entendre des paroles ou des chansons trop libres, n'entendra que des hurlemens et des iiïy)ré cations; l'odorat, le goût, le toucher porteront chacun la peine de leurs sensualités.
Courtes et frivoles voluptés , que vous coûtez cher à un malheureux , qui s est laissé séduire par vos charmes trompeurs ! Ah ! qu'il est sage, qu'il est digne d'un homme raisonnable, mais sur-tout d'un chrétien, de s'armer de toute la sévérité de l'évangile contre les attraits funestes de ces dangereux plaisirs ; de s'interdire les plus innocens , pour s'accoutumer à fuir ceux qui sont défendus ; de mortifier ses sens , pour ne les pas exposer aux cruelles douleurs de l'autre vie!
Mais qui pourroit se figurer les monstrueuses idées que se formera l'imagination d'un damné ? la rage dont il aura le cœur déchiré, les perpétuelles alarmes dont il sera effrayé, l'étrange confusion où 1^ jetteront les plus affreuses passions , et enfin le furieux état de toutes ses facultés sensitives? Voilà oii se termine l'abus qu'on en fait tous les Jours. Ah ! qu'il vautmieuxlesassujettir toutes à servir le Seigneur, et les tenir durant quelques années de vie, sous le joug doux et léger de sescommandemens , qu'en leur permettant de le secouer, les mettre dans le daijger évident d'une malheureuse et d'une éternelle servitude ! ^
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IL FOIN T
-Je principal instrument dont la justice de Jieu se servira daais Fenfer, poiir punir un pécheur de la peine du^en? , c'est le feu , auquel il faut nous arrêter , pour en conlemplçr les propriétés ; la première est de s'attacher tellement à la personne sur laquelle il agît,
âu'il ne rabandonne jamais. Un damné, un émon le porte partout ; sa substance en est toute pénétrée; la seconde, de tourmenter le pécheur à proportion de ses péchés. Il distingue les granas»pécbeurs de ceux qui le sont moins; en chaque pécheur, les différentes espèces de ses crimes, et quelle est en lui la partie la plus criminelle , pour s'y attacher et la brûler avec plus d'activité ; la troisième , de brûler sans éclairer et sans coasumer , afin de tourmenter avec plus d'horreur, et de tourmenter toujours.
Miracles terribles de la justice toute-puissante d'un Dieu, dans cet instrument de ses vengeances, auquel rien n'échappe nidansle pécheur , tïi dans le péché : mais sur-tout qui brûle toujours, et quî Conserve toujours ce qu'il brûle pour ne cesser jamais de brûler. (^uel épouvantable supplice , d'être brûlé vif dans une fournaise allumée par le souffle terrible de la justice de Dieu ; d' v vivre et d'y souffrir sans cesse ; d'y mourir en quelque^ manière , et d'y renaître à tout moment ; et dans cette alternative, de ne cesser jamais de brûler pendant toute l'éternité !
O que le péché est un grand mal , puisque Pieu, tout boa qu'il est, peut bien se ré--
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soudre à traiter ainsi sans nulle pitié ^^ créature qu'il a faite à son image lMau\^ péché, que tes fruits sont amèrest que H suites sont effroyables !
^lH! pécheur, quand tu t'y sens sollicité, rentre en toi-même : songe à quoi tu t'exposes ; approche le doigt du feu, et par cette courte et légère expérience d'un feu qui n'est qu'un feu en peinture, en comparaison de celui de l'enfer, vpis si tu pourras un jour supporter celui que la colère de Dieu allumé dans cet abîme ; écoute alors ce que le Seigneur te dit par la bouche de son prophète : Ouï de "VOUS pourra demeurer dans les jlamnies déflorantes? qui pourra soutenir C ardeur d'un feu qui ne s'éteint jamais (Isaï. 33, i4). .
Mon Dieu, le grand sujet de méditation! le puissant frein de nos convoitises! le souverain antidote contre tout péché! l'admirable et efficace moyen de nous maintenir dans l'innocence ! O que la vue de ce feu est capable d'allumer celui du divin apnour dans nos cœurs ! Ah ! puissions-nous en être embrasés, divin Sauveur, de ce beau feu que vous êtes venu apporter au monde 1 c'est cer lui dont brûlent vos amis , et dont par votre miséricorde j'espère de brûler en cette vie , pour n'être pas brûlé en l'autre , avec vos ennemis , par le feu de votre justice.
III.POINT
JA plus grande de toutes les peines de l'enfer est celle du dam; elle consiste dans la privation éternelle de Dieuj on ne connoît
pas ici-bas ce que c*est que d'être privé de Dieu , parce qu'on ne le connoit pas j parafe
Sa' on ne sait pas ce que c'est qu'un Dieu inniment bon, infiniment parfait , et plein de charmes ; on le concevra dans l'autre Vie : notre âme alors dégagée du corps , <]uîtendoit devant ses yeux un voile épais ,1e rideau étant comme tiré , elle découvrira dans ce grand être des perfections infinies , quil'entralnerontvers lui, dont elle sera cepéindant repoussée , avec ce mot foudroyant qu'elle entendra pendant touteréternité : Retirej^i^ousdemoU Quoi/monDieu, je ne vous verrois jamais!
vous me banniriez éternellement de votre présence? vous m'avez créé pour jouir de vous , et pour vous posséder ; et vous me rejetez d'une main , tandis que vous m'attirez de l'autre ne suis fait pour le ciel; et je serois dans les enfers ! séparé de vous , éloigné de ma céleste patrie, privé de la compagnie de J. C. , de sa très-sainte Mère, et de tous les saints du paradis, je vous haïrois, et je serois haï de vous penftint toute l'éternité ! c'est là l'enfer de l'enfer même.
Ah! mon Dieu, ne permettez pas que je tombe dans un si grand malheur ; souvenezvous que je suis l'ouvrage de vos mains , que vous avez gravé vos traits sur mon visage , que vous m'avez donné un entendement capable de vous connoître, un cœur qui n'est fait que pour vous aimer : nesouffrez pas que je rende inutiles tant de bontés , et tant de titres que j'ai dans le fond de mon âme , d'êfre à vous , et de vous glorifier à jamais. Hélas! aimable
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et redoutable Seigneur tout ensemble , qui eslrce qui vous louera dans les enfers? In in-ferno quis confttebitur tibi (Ps. 6, 6)? Je veuxvouslouér^ vous bénir et YOif&faimer tous les jours de ma vie , pour continuer cet heur reu^c exercice au delà des siècles.
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>PRÈS la PENTECÔTE^
De r Orgueil, opposé à V humilité- que notre Seigneur recommande dans l'évangile de ce jour.
Xes préludes seront de se figurer une âme souillée et déli^urée par ce vice j qui parott pleine de confusion en présence de noire Seigneur , à qui Ton demandera humblement la grâce d'en être purifié , pour être àTavenir agréable à ses yeux. >
>u'0RGUEiL est un désir déréglé de Thonneur. On en est coupable , i . en s'attribt^nt le bien qui vient de Dieu; 2. le regardant comme un avantage qu'on a mérité ; 5. croyant en avoir plusqu'onena; fondant sur cette vainepensée r estime de sol-même, et le mépris des autres. De cette source empoisonnée sortent principalement sept ruisseaux, qui participent à son poison f i. la vaine gloire, qui n'est autre qu'une passion immodérée d'être estimé et loué des hommes; b. la vanterie, qui nous fait parlerMe nos lalens , etpublier notre mérite vrai ou apparent, et souvent qui n'a de
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fondement que dans notre imagination; 3. Fambition, cjui consiste à rechercher des emplois et des dignités , que nous somm es peu capables de soutenir; 4- ^^ présomption , qui nouspersuadeparunefausse opinion de notre suffisance, d'entreprendre deschoses qui sont au dessus de nos forces ; 5* Fhypocrisie, qui se couvre de l'apparence de \% vertu; 6. l'opiniâtreté , qui nous attache démesurément à nos pensées; 7. le mépris defc^ulres, qui commence par les hommes, et s'élèye insolemment jusqu'à Dieu, selon cette parole du prophète rojal : Leur orgiieuil monte toujours (Psal. 75 , !i5).
Que de mauvaises branches d'une maudite racine ! Seroit-ilbien possikle qu'elle fût dans mon cœur? elle n'y est que trop , ô mon Dieu! j'en reconnois tous les )Ours les malheureux rejetions : je suis tout plein de vanité , de présomption , d'estime de moi-même , etc.
Cendre et poussière ^ de quoi penses-tu Venfler (Eccl. 10,9 )/Quel titre as-tu pour exiger ddf distinctions? quel mérite as-tu pour prétendre à des rangs élevés? as-tu de quoi les remplir? Ne sais-tu pas que tu es ai^eugle , pauvre^ nud et misérable (^A^oc, 3 , 17), vide de tout* bien , et tout rempli de péchés? Ver de terre, sur quoi peux-tu fonder ion orgueil? prends garde, qu'élant /7r///rre et superbe (Eccl. 26 , 4) tout ensemble , tu ne deviennes abominable aux' yeux de la divine majesté.
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ri- POINT.
es châtimeiis de TorgueU sont exprimés par ces paroles de notre Seigneur : Qui^ conque s* élève , sera humilié \M%X, ^3, 12. Luc* 14» II )• I- Les orgueilleux cherchent la gloire, et ils ne la trouveront pas; 2. ils perdront même ce qu'ils en avoient; 3. et au lieu de ce faiix honneur quHls ont voulu se ^procurer contre la volonté du Seigneur, il les couvrir» d'une véritable confusion dès cette vie , en ruinant leurs desseins frivoles , en renversant leurs projets ambitieux, eu permettant qu'il leur arrive de honteuses disgrâces, souvent même en les abandonnant aux péchés les plus infâmes ; mais principalement enl'autre vie, où, après avoir expose à la face de tout l'Univers le ridicule de leur vanité au jour du jugement^ il leur imprimera sur le front une honte éternelle , il les livrera pour toujours aux risées des démons, qui se moqueront d'eux , et leur diront , en msultant à leur orgueil' confondu : Vous avez donc été frappés de la foudre nus si bien^^ue nous ; "VOUS nous êtes enfin dei'enus semblables; voilà votre superbe rabattue , et humiliée jusqu'aux enfers ( Is . 14» 10).
(Quelle extravagance à un homme qui n'est que poudre de s'élever vainement !. n'étant
Sue loiblesse , etn'ayantrienquilesoutîenne, retombe incontinent dans la boue. Dieu se plaît à l'y replonger, quand il le voit avide de vains honneurs , et il le charge d'ignominie. Un Lucifer précipité du ciel dans les eufers, un Habuchodonosor renversé du trône,
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et réduit à errer dans les forêts j>armi les bêtes , une Jézabel mangée des chiens , quels exemples de Torgueil humilié ! seroit-il possible qu'ils ne fissent point d'impression sur nos cœurs? ' *. •
Ah , mon âme ! si nous avons delà passion poui- Ja gloire , cherchons la gloire solide , lavéritable et l'immortelle : toute autre est vaine , fragile, pernicieuse"; elle ne fait trou- . ver que du vent dans les mains de celui qui la cherche; elle détruit tout le mérite des bonnes œuvres; elle répand son venin sur les actions les plus saintes , elle tarit la source des grâces , elle attire la colère et la malédiction de Dieu, qui résiste aux superbes, et qui prend plaisir à les confondre.
O divin JÉSUS , qui êtes venu au monde pour guérir un mal si dangereux et si coni* mun, arrachez de mon cœur jusqu'aux moindres fibres de cette funeste racine ; et confondez-moi plutôt mille fois, que de soufirir en naon âme un vice si opposé à vos inclinations , et si désagréable à vos yetrx.
LI 1 1. P O I N T
'HUMH.ITE a des récompenses bien opposées aux chàtimens dontDieupunit l'orgueil ; elles sont aussi marquées dans ces autres paroles du Sauveur : Çuiconçues^abaisseraysera élevé ( Mat. 25, 12). Cette élévation qu'il promet aux huuïhles , comprend trois grands avantages, dont le premier est, qu'il les tirera de leur misère et de^leur abjection j le second , qu'il leur conservera les dons qu'il leur a, faits j le troisième, qu'il leur en fera. en-
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core de plus excellens. Un publicain n^a qu'à confesser ses péchés, il cesse d'être pécheur : un juste n*a qu'à s'abaisser à mesure qu'il descend , plus bas , par un humble aveu de ses foiblesses , Dieu le fait monter plus hatit , et rélève à une plus éminente perfection.
L'humble idée que la sainte Vierge a *eue d'elle-même a été le fondement sur lequel le Seigneur a établi toutes ses grandeurs. Le Sauveur lui-même , parce qu'u s'est abaisse au dessous des anges, en prenant une nature inférieure à la leur , n'a-t-îl pas été élevé au dessus des anges et des hommes, qui lui ont rendu les souverains hommages?
Mon Dieu, qu'il m'estaisé a obtenir le pardon de- mes péchés! Je n'ai qu'à vous le demamieravecuncœur humble et contrit. Qu'il . m'est facile d'être grand devant vous ! Je n'ai qu'à m'humilier; j'en ai tant de sujet: mon néant , mes péchés , mes imperfections, tout seconde en cela mes devoirs , et conspire à me donner des sentimens d'humilité.
Mais c'est à votre -^râce , ô mon Jésus, de m'en inspirer une véritÊtble , telle qu'est celle dont vous «ous avez donné de si rares exemples. Vous ne sauriez la refuser à mes prières, puisque c'estpburmel'enseignerque vous êtes venu sur la terre. Donnez-moi le goût de votre sainte abjection , et j'y trouverai plus de solide satisfaction, que dans la jouissance des plus grands honneurs.
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I?u vice de Tînt tempérance»
'iifTEMPÉRANCfi est Une passion deréf^lée pour le boire et pour lé manger. On y pèche en cinq manières -, i , en mangeant des viandes défendues ; 2. en prenant avec excès celles, qui sont permises ^ 3. en recherchant d-^ns le boire et dans le manger des choses trojk exquises, ou de trop grand prix, par le seul désir de satisfaire sa sensualité ; 4- en bavant et mangeant hors dçfs temps et des lieux convenables -, 5. en le faisant avec trop d'avidité, et sans décence. Examinons-nous sur tous ces points en présence de notre Seigneur, et nous serons obligés de lui confesser , que rarement nous buvons et mangeons sons lui déplaire.
. Que notre ingratitude est déplorable, 6 mon Dieu ! de ne faire presqu'aucun usage de vos biens , sans en abuser ! Vous nous donnez le nécessaire , et nous en passons les bornes : uqus donnons dans tous les pièces que le plaisir nous tend; et notre sensualité
ui s'y attache, nous jette dans des e^cès et es derég^Iemcns qui vous oflFensent.
Seigneur 5 ayez pitié de ma foiblesse , vous qui la connoissez ; pardonnez-moi cette multitude de péchés que mon intempérance m'a fait cooimettre , et fortifiez-moi de votre
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grâce pour les éviîeràFavenîr. Je-suîs résolu de suivre lavis que le S. Esprft me donne (EccL 3i, 19), de ne pas m'abandonner à mon appétit : ne permettez pas que J'en sois entraîné malgré moi; car je ne puis le contenter et vous contenter tout ensemble, j IL PO INT.,
ijES premiers châtimens , dont Dieu punit ïinlempérant , sont ceux dont l'intempérance elle-même est l'instrument ; elle affoiblit la santé, elle ruine les forces, elle cause une infinité de maladies, elle appesantit l'âme, elle la rend incapable d'exercer se$ fonctions spirituelles^ de vaquer à l'oraison, et d'en goûter les douceurs célestes.
Ce sont là les punitions ordinaires de ce vice y mais il y en a d'extraordinaires, par lesquelles le Seigneur fait éclater dans tous les siècles, combien il le déteste. Adam et Eve, pour avoir mangé du fruit défendu, furent chassés du paradis terrestre 5 les Is~ raélites^ dégoûtés de la manne, ayant. sou- Jiaité passionnément de manger de la chair , aidaient encore la viande à îa*bouckej ainsi que dit David, lorsqu'ils sentirent la colère de Dieu, qui en fit mourir plusieurs (PsaL 77, 3o, 5i), Un saint prophète , pour^ avoir seulement dîné dans un lieu où il lui étoit défendu de manger, fut tué par un lion. Le mauvais riche est dans les enfers , pour avoir aimé la bonne chère ; et sa langue , pour avoir été l'organe de son intempérance, souffre depuis plus de deux mille ans une soif insupportable , à l'adoucissement de laquelle
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on refuse et on refusera éternellement une goutte d'eau.
Les imitateurs de ce riche réprouvé n*ont rien à altendre dans l'autre vie , que son malheureux sort , et c'est à leur égard que s'exécutera l'arrêt porté contre la Voluptueuse Babylonne : Qu'on midtipUe ses tourmens y dira -t- on de chacun d'eux, à , proportion de la vie déUcieuse à laquelle il s^est abandonné (Apoc. 18, 7).
Hélas ! qu'elle folie , d'acheter si cher de si indignes plaisirs ! et que le nombre 4e ces fous est grand I Qu'il y a d'iraprudens Esaûs, qui y pour un méchant repas , «abandonnent le droit qu'ils ont à l'héritage du Père céleste ! Rougissons; mon âme, de nous être souvent laissé vaincre par im vice si bas et -si indigne d'un homme raisonnable 5 d'avoir ,clé les esclaves d'un appétit dont nous devions être les maîtres; d'avoir, en contentant ■§es déréglemens , perdu les dons et les précieux trésors de la grâce; et au lieu de vivre de la vie des anges , de nous être ravalés à la conditiôii des bétes.
IIM. POINT.
Ja vertu contraire à l'intempérance , ]^roduît aussi des fruits tout opposés , mais des fruits merveilleux ; elle entretient iine santé parfaite, une longue vie , un corps dégagé , un esprit libre, propre à l'oraison et capable de recevoir les plus intimes communications du S. Esprit.
Dieu fait dès cette vie des grâces incom* parables à ceux qui mortifient leur seiisua-
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l46 SAfllSDI DJS LA XXI. SEAÎAlNe
lue parle jeune et par rabstinence. Daniel , Moïse y Ehe en sont des exen^ples mémorables; c'est à ceux quLles suivent, que Dieu fait les mêmes grâces qu'il leur a faites ; il se découvre à eux , il les traite comme ses amis les plus familiers y il leur fait part de ses secrets les plus cachés , il leur révèle ses plus hauts mystères y il leur accorde le don sublime de la contemplation , il les rassasie enfin pleinement dans le ciel , où il les fuit asseoir à sa table , et les régale des mêmes viandes dont les anges sont nourris.
Les mets de la terre les plus délicieux., ô mon âme , ont-ils rien de comparable à ces suavités célestes ? Tu peux mériter les unes en méprisant lés autres ; veux-tn une haute sainteté sur la terre et d'ineffables délices dans le ciel? Aime le jeûne et Tabslinence; c'est le moyen dont Dieu se sert , • comme chante l'Eghse , pour dompter les vices , pour élever l esprit y pour faire oct quéri,r Les vertus et mériter les récompenses (Préf. du Carême).
Divin Sauveur, tous ceux qui sont à votre service , doivent crucifier leur chair aç^ec ses vices et ses passions (Gai. 5 , 24). Inspirez-moi donc le courage d'accomplir un devoir si nécessaire ; donnez-moi , je vous supplie par le jeûne rigoureux que vous avez observé , et sur-tout par le fiel et le vinaigre
Îu'on vous donna sur la croix, donnez-moi u dégoût des viandes terrestres, de l'amour pour Pabstinencè , une entière victoire sur mon appétit , afin que l'ayant parfaitement
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dompte ici-bas, je sois digtie de participer au festiu que vous faites à vos amis dans votre royaume éternel.
XXIL DIMANCHE
APRES LA PEWrECÔTB*
JSur la monnoie du tribut,
Les pharisiens cherchent à surprendre Jés^s*
JL DUT le {vml des effrayantes vcritos que les pharisiens renoient d'entendre de la bouche jàe Jésus , fat de conspirer contre lui et de chercher à le surprendre ; ils ne paroisscnt pas eux-mêmes , mais ils lui envoient sous main leurs disciples avec des instructions malignes; ceux-ci instruits par de si mauvais niaitreSy donnent d'abord à Jésus des lotiangeSj Je croyant capable de tomber dans un plége si ^ossier ; après quoi ils lui font cette question captieuse : Dites-noiis ce qu'il vous semble de ceci ? Est- il permis de payer le tribut à Cé^ar, où ne Vest-ilpas? (Mat,
Voilà la .conduite des médians , et sur-tout des ennemis de l'Eglise, pour séduire les Âni^s ; leur caractère est parfaitement ex'prince dans notre Evangile : i . Us ne font pas s^mhlaLnl d'agir, mais ils prennent des mesures se crettes pour faire réussir leurs mauvais desseins ^ 2. ils ne paroissent pas euxmêmes , mais ils ont des gens qui leur §onr. dévoués y et dont ils se servent comme d'ijis-
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trumens pour tromper les fidèles ; 5. iJs emploient la flatterie , les louanges , les complaisances , pour s'insinuer dans les esprits et pour y faire coider l'erreur ; ayant un grand soin d'assaisonner le breuvage em-
f)oisonné d'une mauvaise doctrine , afin de e faire prendre plus aisément. ""
Mon Dieu, combien d'âmes ces dangereux maîtres ont-ils perdue^ , et combien en perdesrt-ils encore tous les jours ! Ipspirez-en à votre peuple une horreur extrême, Seigneur; faites-lui connoître leurs pernicieux desseins et communiquez-lui cet esprit de sagesse qui lui fasse discernet* le vrai ministre de votne Eglise d^avec le novateur hypocrite ; oserai- ^e encore vous prier pour la conversion de ces faux pasteurs , qui égarent et qui perdent les brebis de votre troupeau? Et pourquoi craindrai -je de vous faire cette humble prière , à vous qui êtes par excellence le pasteur des âmes ? il y va de l'intérêt de votre berçerie, qu'ils cesseroient de désoler, si voîis les convertissiez ; leur changement est difficile , il est vrai ; ils sont superbes , entêtés, présomptueux ; ce sont auta^nt d'obstacles qu'ils apportent à votre -grâce; mais la victoire qu'elle remportera sur leur esprit et sur leur cœur^ en isera plus éclatante ; et quand elle les aura soumis , de ministres de l'erreur devenus des prédicateurs de la vérité , ils vous gagneront , par leur vrai zèle , encore plus d'âmes qu'ils ne vous en ont enlevées par leur malice.
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JistJS découvre leur artifice.
JLiE dessein des pharisiens éloit oiiide faire passer le Sauveur pour criminel d'état ^ ou de le i*endre odieux au peuple juif: criminel d'élat, s'il nioit qu'on dût payer le tribut à César -, c'est ppur cela qu'ils ayoient joint à leurs disciples des gens de la courd'tiérode (Cum Herodianis : i5), qui en fussent les témoins et les délateurs ; odieux au peuple juif, s^iJ prononçoit qu'il fallut payer ce tribut, que cette nation rcgardoit comme injurieux à sa liberté ; mais JÉstJS , à qui leurs sinistres intentions étoient parfaitenaent connues : Hypocrites j leur dît-il, ^oe/r- 4fUoi cherchez-vous. à nie surprendre?: (Quid me tenitftis, hypocritae? i8).
Après avoir eu tant de témorgnages de votre infinie sagesse y ô mon divin maître, il falloit qu'ils fussent bien aveugles pour espérer de vous tromper et de vous faire donner dan^le nouveau piège qu'ils vous tendpient; vous aviez déjà tant de fois découvert leurs artifices, démasqué leurs fourberies et rendu tous leurs stratagêities inutiles; mais c'étoient des gens que leur haine opiniâtre confirmoit toujours davantage da^s leur aveuglement;, vous Je permettiez , Seigneur , pour que , dans \qs siècles suivans , nous fussions instruits de la mauvaise volonté de ,ceux qui leur ressemblent , et de la manière dont nous devons les traiter, en leur disant comme vous :
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Hypocrites ^ pourquoi cherchez' i^ous à me surprendre? (Ibid.).
Mais-, après leur avoir fait ce vif et généreux reproche , consacré par la bouche de la vérité^taême , prenons le parti de les con- 'cdîer et de les fuir ; gardons-nous bien l'entrer dans de longs discours avec eux , nous nous jetterions dans un danger évident d'en être séduits; leur langue , d'où le miel soinbtc couler, ne manqueront pas de faire passer le poison dans nos esprits.
III. POINT
JÉSUS confond leur malice.
•lÉsus ayant découvert leur malignité , et la leur ayant reprochée, ainsi que nous venons de le voir , leur dit : Montrez-moi de la monnoie du tribut: ils lui présenîcrent un denier d'argent. Jésus leur dit : De qui est cette figure y et le nom écrit autour? De César ^ répliquèrent ils. Alors il leur répondit : Rendez donc à César ce qui appartient à César y et rendez à Dieu ce qui appartient a Dieu (Mat. 26, iSetseq.). A quoi n'ayant rien à répliquer , ils furent couverts de confusion et se retirèrent dans l'admiration d'une si sage réponse.
Us l'admirent : c'est un tribut d'estime qu'ils sont forcés de rendre à la divine sagesse du Fils de Dieu ; mais leur admiration n'opère nul changement en eux; c'est ce qui les fait encore pjus coupables ; pour nous, admironsla , mais ayons soin d'en profiter, et retenons-
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la pour en faire la règle de notre conduite. Nous avons de5 devoirs à rendre aux hommes, nous en devons rendre à Dieu ; ils ne sont point incompatibles; au contraire, nous ne serons jamais plus fidèles et plus -exacts à ohéir aux personnes de qui nous dépendons , que lorsque nous aurons une parfaite soumission aux lois de Dieu.
Cestpar là, sans doute, que je dois commencer, Seigneur; j'appartiens à vous préférablement à tout autre ; je suis à vous par un million de titres; vous êtes mon Créateur, mon premier principe , ma dernière fin ; mon âme est créée à votre image , elle porte le glorieux caractère de votre divine ressemblance , elle est à vous , elle est pour vous.
Oui , mon âme , c'est là ta grande gloire , d'être à Dieu; et ton obligation essentielle, de lui obéir ^ de le servir et de l'aimer; pour n'oublier jamais ni cet honneur, ni cedevolr, fais-toi souvent cette question : De qui esC cette image? (Cujus est hœc imago)? La réponse que tu feras à toi-même t'engagera nécessairement ^ ne manquer jamais ni de i-econnoissance , ni d'obéissance enversDieu ; et comme il te commande de rendre aux hommes les devoirs qui leur sont dus, tu rendras , selon la parole du Sauveur, et à César ce qui appartient à César, et à Dieu ce qui appartient à Dieu. ^ ^^
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APRES LA PENTECOTE.
De l'Impureté.
E vice de Timpureté est une passion lionteuse el désordonnée qu'on a pour les plaisirs de la chair : en combien de manières n'y péche-t-on point? en pensées > en paroles ,en désirs, en actions de différentes espèces; combien de crimes sortent de cette source si étendue et si féconde? que de monsjtres» qu'on n'oseroit nommer , sont produits par ce seul vice ! est-il possible qu'une âme créée à l'image de Dieu , qui est la pureté par essence ; si semblable aux anges , qui sont de purs esprits j purifiée elle-même parles eaux du baptême ; si éloignée de la chair par sa nature et par sa céleste adoption , ait si fort oublié la noblesse de son origine et la sainteté de sa régénération spirituelle, qu'elle se soit plongée dans des ordures , auxquelles on ne peut penser sans rougir; et qu'elle n'ait pas empoché la profanation d'un corps , dont le S. Lsprit a daigné faire son temple ?
Quelle confusion , d'avoir été capable de ces souillures ! Puis-je répandre assez de larmes pour en effacer l'infamie ? Non , divin JÉSUS , non; quand j'en verserois des torrens, elles n'auroient pas la vertu de me laver, si votre sang précieux ne la leur dopne ; c'est lui qui a blanchi la robe d'innocence, dont
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j'ai été reyétu sur les fonts . sacrés , et c'est lui-même~qui lui rendra sa première blancheur.
Mon Dieu , qu'on est heureux , quand on l'a conservée dans tout son lustre ! qu'on v:ous a de tendres obligations d'une si rare faveur ; et qu'an doit bien la reconnoître , non-seulement par de continuelles actions de grâces , mais principalement par un soin cxt trême d'éloigner de son esprit et de son cœur jusqu'à Vombre d'un vice si funeste , et dont on a été si miséricordieusement préservé !
'ijtfPtJDiciTÉ elle-même est le supplice de l'impudique , par une foule de maux qu'elle enl'iraîne après elle, et dont les plus ordinaires sont les maladies , la perte de la santé , des biens et de la réputation ; car il y en a très-souvent d'extraordinaires et de plus terribles, que Dieu envoie pour marquer l'horreur qu'il a de cet infâme péché ; tels ont été , entre les autres , le déluge universel , dont Unoya toute la ter^e , corrompi^e par ce vice honteux, et l'embrasement de cmq villes qui en étoient coupables j punitions épouvantables , mais qui ne sont rieri en comparaison de celles que Dieu réserve a l'impudique dans l'autre vie j c'est là où il sera entièrement plongé dans iin étang de feu , dont il lui fera sentir l'activité plus vivement et plus impitoyablement qu'à une infinité d'autres réprouvés.
- Ah ! que ce feu de l'enfer, à en juger 5eulement par notre feu ordinaire , est bien
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capabled'é teindre celui de la concupiscence^ quand on y fait de sérieuses réflexions ! Ce n'est pas aimer sa chair, que de Texposer, pour àes plaisirs si courts et éi sales , à de si iiorribles tourmens; qu'il vaut mieux, selon Ja p^arolé du Fils de Dieu; la perdre en cef monde , en la mortifiant , qu*en la flattant liiehement , lui mériter en Fautre vie les effroyables peines de Tenfer î
Inspirez-moi , Seigneur, cette^ salutaire baine de moi-même , que tous m'avez si souvent recommandée dans votre saint évangile; animez-moi d'un courage ferme et constant, pour exercer sur moi cette sévérité chrétienne , si nécessaire h. la conservation de la? pureté ; mais si je suis assez Mche pour épargner mon corps , qui en est le plus dangereux ennemi , ah f ne Tcpargnez pas vous-même ;: accablez-le de maladies et réduisez-le dan^ un état de foibtesse qui lé mette dans 11mpuissance de nuire à mon salut.
LML POINT.
ES avantages des- âmes chastes sont admirables; ellesVnt une liaison particulière avec les saints anges ; le roi des anges lui-même, qui se plaît parmi les Tys , contracte avec elles^ une alliance toute céleste; il les met au nombre de ses épouses et les comble de Ses plu* tendres faveîurs, qui les dédommagent au centuple du renoncement absolu qu^ellesonE fait aux plaisirs de la chair et à tous les avantages que rétat du mariage auf^oit pu leur
que u
procurer. Les actes des plus herï>ïqueâ vertus qii'cllos exercent, la piété éminente dont
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elles font profession , une infinité de bonnes œuvres qu'elles pratiquent , sont les fruits de cette union sacrée, féconde en toutes sortes de grâces et de bénédictions ; mais par dessus tous ces rares privilèges , elles ont celui de suivre l'agneau partout où il va , et d'entrer après lui avec les vierges sages dans la salle de se^ noces étemelles , dont la pureté de leur vie les rend dignes.
O que de si précieux avantages méritent bien, mon âme, que tu fasses tous tes efforts pourles mériter par une inviolable pureté de corps et d'esprit ; mais souviens-toi que c'est un lys , qui ne se conserve qu'au milieu des épines ; c'est à la retenue , à la modestie , a la miortification des» sens , à une vigilance continuelle, d'en entrenir le lustre , la blancheur, et de préserver ce beau lys du souf'lle empoisonné du serpent infernal et de la corruption de la chair.
C'est à vous de le défendre efficacement , Seigneur, époux des âmes chastes ; en vain veillerions - nous à sa conservation , si vous ne le mettiez vous-même à l'abri des dangers, et si votre divine Providence ne le couvroit de sa toute-puissante protection : j'implore aussi votre assistance , Vierge des vierges , et j'espère obtenir, par votre intercession , la grâce de vivre dans une si exacte pureté , que je sois trouvé digne , après ma mort, de recevoir la couronne que votre cher Fils ré* *erve à ses épouses-
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LI. P O I N T
'avakice est un amour désordonné des biens temporels, qui nous fait pécher, i. eil usurpant ou désirant le bien d' autrui, ou le retenant contre la justice; 2,^ en usant mal du nôtrç; 5. en acqujérant du bien , ou en le r. conservant par des voies illicites ou injustes; 4- si nous avons fait vœu de pauvreté , Te violant, ou par un esprit de propriété, ou par un usage indépendant j 5. en se proposant le gain pour la fin principale de ses ac-^ lions, et en se faisant de l'or et de l'argent vne espèce de divinité, à laquelle on sacrifie tout ; d'où vient que S^ Paul nomme l'avarice une sen^ituae et un culte des idoles
(JEplies. 5, 5). •
Examinons exactement notre cœur , et voyons si nous n'y trouverons point cette malheureuse idole , afin de la briser au pied du trône du vrai Dieu y si nous sommes engagés dans le siècle , considérons sérieusement si nous n'avons pas eu jusqu'ici troï> d'attache aux biens de la terre , %i nous nV : vous pas eu de la dufeté pour les pauvres , si le sang des orphelins et des veuves n'est h pas entré dans nos coffres; et craignons qu'il [ ny porte la malédiction, dont nos descendans seront nos héritiers. Si je suis religieux ,
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je dois sonder mon âme , pour découvrir $'il n'y a pas encore quelque reste de cette con^ i^oitise, qui est la racine de tous les maua: (i. adTim. 6, lo), afin de Tarracher; je^me demanderai à moi-même , sr , après avoir rompu des liens de conséquence, j[e ne tiens pas encore à des bagatelles; si, dans la religion, je ne cherche pas lessuperfluités du siècle -, et si , me contentant d'avoir fait vœu de pauvreté , je refuse d'en expérimenter les effets,
Si je me reconnois coupable de ces àésovdves , je les dois détester sincèrement en présence de J. C. , et lui protester que je veux le suivre, à l'avenir, dans les voies étroites de la pauvreté , dont il a été un si parfait modèle. . -
E vice, comme les précédens, porte avec lui son châtiment et son supplice : premièrement, par lui-même; les soms, les empressemens , les désirs immodérés , les craintes inquiétantes, sont autant d'épines qui déchirent le cœur d'un avaricîeux,, lequel a d'ailleurs des biens sans en jouir, se refusant tout et vivant comme un pauvre au milieu de ses richesses ; peut-on dire qu'on soit le maître d'un trésor dont on est ainsi l'esclave ?
Dieu, de sa part, punit cette attacha démesurée par des malheurs terribles; témoin Achan lapidé par ordre de Dieu, pour avoir osé, contre sa défense intimée par Josué , réserver quelque chose du saccagement de Jéricho (Jos* 7 , 25) j Nabul mort dans l'eu-
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:issement, pour avoir refusé des vivres h id (i./fcjg^. 2, 10)5 Jezabel jetée par la tre et mangée ces chiens , pour avoir vé la vigne de Naboth (i. Reg. i , 4)j nie et Saphire punis de mort subite , pour r détourné quelque chose du prix d'un Is de terre qu'ils avoient vendu; ayant i violé le vœU de la pauvreté qu'ils avoient (^^cl. 5, 5, 10); mais sur-tout le traître ; perfide Judas, le chef et le modèle ine des avares ,' livré au démon et au dernier îspoir {^lig* sei\ 27^ de verbis jipost, n. i2j 6) ; s'étanl accoutumé à dérober lumônes qu'on faisoit à son maître , et par ayé le chemin au plus détestable de tous crimes , qui fut de le vendre à ses plus 3ls ennemis {Mat. 26,^169 27, 9).
>e quoi, n'est pas capable un cœur doé par YsLysLTÇiC&? et à quels châtimens ne rent pas s'attendre les avares , après de mestes exemples ? Le plus terrible est la ère et le dépouillement universel où se iveront dans l'enfer ces hommes qui ont a dans l'abondance , Dieu leur faisant Lir plus vivement qu'à tout autre , l'exae mdigence,
►u'on est bien plus heureux de manquer juelque chose en cette vie , que de manr de tout en l'autre ! Dépouillez-moi :ôt de toutes choses , ô mon Dieu , que me souffrir le moindre attachement aux is périssables; étouffez dans mon cœur c malheureuse cupidité , tout amour des is temporels et tout désir d'en posséder ^
APnis i^A PENTECÔTE. l5g
afin cjue détacb^ des biens périssables , il ne soupire qu'après les éternels.
LUI; POINT
£ détachement des biens de la terre , opposé à IWarice, a des récompenses infinies^ comprises dans ces paroles de notre Sei* gneur : Bienheureuœ sont les pauvres d'esprit^ parce que le royaume des deux leur appartient (Mat. g, 5). Cette promesse ne s'entend pas setdement du royaume éternel en l'autre vie; mais en celle-ci même , du royaume de Dieu, qui<ionsistèy selon saint Paul (Rom. ly 1 7) ^dans la justice, la paix et la joie que le S\ Esprit répana^dans le cœur de c&s bienheureux pauvres j dont le dégagement a deux degrés.
Le premier, et le moins parfait , est de ceux qui , en retenant leurs richesses , n'y ont point d'attache; le second, le plus sul3lime et celui que les promesses de J. C. regardent particulièrement, est de ceux qui, non contens de détacher leur cœur de l'affection des biens temporels , y renoncent effectivement et se dépouillent de tout droit de posséder quoi que ce soit au monde : ce sont là les vrais pauvres volontaires , que Dieu comble des biens de la grûce et de la gloire , en recompense du courage avec lequel ils ont tout sacrifié pour son amour.
Que nous avons , ô mon âme , un Dieu libéral ! et que ce qu'on abandonne pour lui est bien remplacé ! C'est ce que le Fils de Dieu lui-même nous explique par ces paroles consolantes : Donnez^ et on vous donnera;
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on VOUS remplira le sein de beaucoup de biens j et la mesure ^n sera pleine^ pressée, entassée ^ jusqu'à répandrfi par dessus (Luc. 1 , 58). Nous servons un grand maître , qui ne se laisse jamais vaincre en libéralité par sa créature ; pour peu Qu'elle lui donne, soit en renonçant à ce qu'elle possède , soit en le partageant avec les pauvres, il le lui rend au centuple dès cette^ vi« ; il l'établit dans un dégagement qui vaut mieux que la jouissance ; il la fait asseoir , au jour du ju-* gement, sur un trqne avec les apôtres, pouï* juger rUnivors, et il la comble, dans le ciel de richesses immortelles.
. Heureuse pauvreté , à quiDieu prodigue de si inestimables trésors ! Que je vous ai d'obligation, divin Sauveur , de m'avoirfait la grâce de l'embrasser ! faites-moi celle de la pratiquer parfaitement , d'en remplir les devoirs, d'en porter volontiers les rigueurs, et de vivre, à votre exemple , dans un dépouillement si absolu des biens du monde , Sue je puisse mériter la possession de ceux u ciel.
MERCREDI DE LA XXlï. S^MAOE
APRÈS LA PENTECÔTE
. De la Colère.
II. P O I N T
^A colère est une passion violente , un désir déréglé du cœur, qui porte l'homme à tirer raison des injures qu'il pense avoir reçues j
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on jr pèche i. par pensées, c'est-à-dire, par des mouvemens intérieurs de haine , de ressentiment, de désir et de résolution de ae venger , de joie maligne du mal que souffre, le prochain , de tristesse de ses avantages et de^ ses talens ; 2. par paroles , telles sront les menaces, les injures, les imprécations, les termes d'aigreur, de dépit, d'emportement 5 3. par actions , lorsqu'on «n vient, de son autorité , à des. voies de fait , pour tirer raison d'une injure , ou même qu'on en demande
J'ustice au magistrat, moins par Iç motif de 'équité que par celui de la vengeance et de la haine qu'on a dans le cœur*
Mon Dieu , que ce vice , ennemi de la charité , est commun, et qu'il cause dans les âmes de terribles désordres ! On en peut juger par ceux que produit l'impatience , qui, pour n'être pas une véritable colère , a cependant beaucoup d'alliance avec elle ; ue de murmures contre Dieu , de plaintes e sa Providence ,'de blasphème de son saint nom \ que de chagrins , que de mauvaises humeurs , que de manières dures et fâcheu- . ses contre le prochain! que de noires mélancolies un impatient souffre eh lui-même ! que d'ennuis de la vie ! que de cruels désespoirs ! il n'y a pas jusqu'aux créatures insensibles , qui ne soient exposées à ses transports j témoin le lierre , contre lequel s'emporta le prophète Jonas.
On ue va pas toujours à ces excès , quand on est sujet à l'impatience; miftis on ne laisse pas de tomber dans une infinité de fautes qui
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S déplaisent , 6 mon Dieu , qui nous ren* t insupporiables aux autres , qui nous décertent nous-mêmes et nous empêchent cuir tranquillement de votre présence et 'aquer à la contemplation de vos gran- PS ; mettez , Seigneur , votre vraie paix 5 mon cœur, et étouffez-y ces vices tumul- IX y qui lui sont si contraires.
IL POINT, ne faut que voir un homme transporté colère , pour juger que ce vice est un ion qui tourmente et punit ceux qui s'y idonnent : une maison composée de peraes emportées, est une vive image de fer ; un coeur sujet à cette violenté pasi , est une mer orageuse , d'où le calme * toujours banni ; l'Esprit de Dieu , qui e les doux et les humbles , ne s'j repose ais, il n'y répand nî ses lumières , ni son tion , et il en abandonne la conduite au ivais esprit , qui l'ofRisque et l'agite en e manières j uieu de sa part , à qui seul artient la vengeance , l'exerce impitoyanent sur les usurpateurs de ses droits ; 1 et Lamech en^ont d'anciens et d'écla- ► exemples.
[ais il ne faut que lire , ô mon âme , l'évande J. C, pour être persuadé de l'horreur Dieu a de la colère , et des terribles julens qu'il exerce en enfer sur ceux qui iont coupables ; il les livre à deux feux ; ustice allume l'un , les vindicatifs euxnés entretiennent l'autre; leur colère, qui es quitte jamais, étant en effet une espèce
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de feu qui les brûle et les transporte en des rages et des désespoirs continuels.
Qu'onestmalheureux, quand on estdommé par une si aveugle passion ! et qu'on est sage, de faire prendre de bonne heure à la raison l'ascendant sur elle ! Il est tout-à-fait aisé d'abord d'éteindre une étincelle ; mais si Ton néglige de Vétouffer, il n'en faut pas davantagCj dit le S. Esprit, pour faire un grand inc/sndie(Ecch lî y i6).
EtoufFez-Je vous-même , ô mon Jésus , ce mauvais feu, si opposé à la modération chrétienne, dont vous nous avez inspiré l'amour par vos instructions et par vos exemples. Hélas ! les traitemens les plus indignes n^ont pu causer en vous la moindre émotion , et il ue faut qu'une parole pour me troubler , pour m'aigrir et pour m'emporter ; ayez pitié ^ Seigneur, d'un cœur si peu mortiiic, arrêtez-en les saillies par votre grâce , et aidez-moi efficacement à devenir doux et. humble de cœur.
I IL P OINT
lA récompense promise à ceux qui domptent leur colère par la patience et par la douceur, est la possession de la terre , c'està-dire, la conquête des cœurs ; i. ils possèdent leur propre cœur, en assujettissant les passions , qui en sont les tyrans ; c'est la parole de J. C. aux patiens et aux humbles : f^'ous posséderez y .ah'" il y vos âmes par le moyen de ^otre patience (Marc, 5, 4« Lïic, 2.1 , i5. Eccles. 3, 19); 2. ils possèdent le ccçur de$ autres ^ doAt ils ne. peuvent m.w*
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quer d'être aimés , la douceur ayant des charmes auxquels il n'est pas possible de résister :- Un homme doux et modéré ^ dit le sage , se fait aimer plus que La gloire^ dont tout le mondé est si fort passionné; 3. ce qui met le comble à leur bonneur, c'est qu'ils possèdent le cœur de Dieu ; Moïse en avoit mérité par sa douceur , les communications les plus intimes , et Salomon se servoit de celle de son \ père comme d'un pressant motif, pour en- I gager le Seigneur à faire sa demeure dans le temple qu'il venoit de lui bâtir, lorsqu'il lui doisoit tendrement dans sa prière : Souvenez-^ cous j Seigneur^ de David et de toute sa douceur ( Ps. 131,2).
Quaiicl on a cette vertu dans un degré éminent , on peut bien s'assurer d^avoir une vie tranquille, une paix inaltérable avec les hommes et une parfaite union avec- Dieu , qui se plaît à converser avec les pàtiens et les humbles.
O divin JÉSUS , ô doux Agneau, qui n'avez jamais fait la moindre plante , lors même qu'on vous a le plus cruellement outragé ; modèle incomparable de patience et de douceur, qui n'avez jamais rendu^une injure pour une autre , qui ri'açez même jamais menacé ceuac dont vous ai^ez été si inhumainement traité (i. Pet. 3, 23) dans le temps de votre passion; accordez-moi la grâce d'imiter cette inaltérable douceur, qui vous a accompagné jusqu'à la miort ; ce n'est ni par le pouvoir de faire des miracles, ni par la vertu des guérisons , ni par de pareilles faveurs , que
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i'e désire vous ressembler ; toute mon amâtion est de porter les traits de votre incomparable douceur, et -d'être reconnu par là pour un de vos disciples.
Y I. PO I NT
1^'envie est une douleur^ maligne qu'on a de la prospérité du prochain , et des avantages qu'il a sur nous , et une joie injuste des malheurs -et des disgrâces qui lui arrivent ; la superbe en est ordinairement le principe , et une chagrine impatience en est la compagne ^ et ainsi les actes de ces deux \ices sont les causes ou les effets de cette indigne passion, dont on doit avoir d'autant
J)]us d'horreur , qu'elle est propre au 4émon; 'Ecriture nous apprenant que c'est par elle 4jtt'il fut poussé à tenter l'homme , et qu'il lui fit perdre les avantages de l'état d'innocence et le don d'immortalité : C'est par l'envie y dit le sage , que la mort est entrée dans le monde; elle fut dès le commence- . jnent des temps la meurtrière d« l'innocent Abel , dont Caïn ne put souffrir que le Seigneur préférât ses sacrifices aux siens ; et elle n'a pas causé de moindres désordres dans la suite des siècles; la jalousie étant un .des ressorts les plus communs dont Satan se
en
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sert pour troubler la société chrétienne , pour émouvoir les cœurs et les porter aux crimes les plus noirs.
Cela ne suffit-il pas , ô mon âme , pour nous _ donner de l'horreur ? voudrions-nous être dominés par un vice qui fait le caractère du démon? cela seroit-il digne d'un Chrétien, marqué au sceau de J. C. , qui en doit prendre r esprit et en suivre les inclinations ?
Que ce vice est bas ! qu'il est indigne d'un cœur bien fait , d'un cœur où le Dieu de la charité doit habiter , où le S. Esprit , cet Esprit d'amour a établi son règne ! Qu'il est honteux de voir avec chagrin la prospérité de ses frères et les grâces dont Dieu les Tavorise , et de se réjouir des maux qui leur surviennent , et qm les accablent ! prenons plutôt part à leurs avantages, par une joie toute cnrétienne , et pleurons sur leurs infortunes ; étant les cnfans du même Dieu , les serviteurs du même Père de famille , les membres du même corps*; et 11 arrivera heu* reusement que les bénédictions abondantes
3ue le ciel versera sur lés autres , nous devienront communes.
Malhilur , dit le s. Esprit , a ceux CjiU marchent par la "voie de Caïn ( Epis t. S. Jud. V. II)! en imitant ses exemples , ils participeront à ses chàiimens.
Le premier est celui même que porte tou*joursavec elle cette maligne passion; c'est un ijourreau donieslique , attaché impitoyablement au cœur d'un envieux , qui Finquicto,
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qui le trouble et le dcchife; il ne lui donne que des penjsées affreuses , il lui suggère les crimes les plus énormes ; et c'est -un mal d'autant plus incurable , qu'étant le vice d'une âme basse , on a honte de le découvrir au médecin spirituel; de Fàme , cpi'il remplit de fiel et d'amertume , il passe au corps , qu'il dessèche , en portant la corruption jusque dans ses os (Prov. i4, 3o); et souvent ce péché fait plutôt le supplice de celui qui s'y abandonne , que de la personne qu'il attaque.
Quel plaisir peut donc trouver un homme raisonnable , dans une passion qui trouble la raison , qui ruiné la paix , qui détruit la société et qui le rend malheureux par le bonheur d'autrui? A quelles extrémités n'a-t-elle pas porté Gain contre Abel? les fils de Jacob contre Joseph? Gorc , Dathan et Abiron contre Moïse? Saiil contre David? et les perfides Juifs contre la personne adorable de J« G. ? Faut-il s'étonner que la divine justice ait si souvent exercé ses rigueurs , dès cette vie , sur les envieux , et que dans l'autre ils soient , comme on l'a dit , des vindicatifs , dévorés par deux feux, par celui de l'envie même et par celui de l'enfer, qui les brûlent en mômctemps et le tourmentent sans pitié d'une manière inconcevable?
Mon Dieu , je ne me reconnois que trop coupable de ce malheureux vice devant vous; je n'ai que trop marché par la voce de Caïn (Epist. S. Jud. V. Il); j'ai bien sujet de craindre d'être, comme lui, chassé de votre pro-
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sence , pour tant de jalousies secrètes que j'ai conçues dans mon cœur ; mais criminel comme lui , je ne désespérerai pas ayec lui de yo& miséricordes j leur multitude surpasse uifiniment celle de mes péchés : je vous en demande très - humblem:€nt paraon , et je TOUS, proteste , ô Dieu de charité , que j'aimerois mieux la mort que de souflFrir en moi un vice qui vous est si contraire , qui est si indigne d'un homme raisonnable , et si horrible dans un chrétien. , f
III. POINT
A charité, essentiellement opposée à l'envie , est le premier fruit qu'on retire du soin qu'on a eu de combattre ce mauvais vice ; et ce fruit est le germe fécond de la gloire que Dieu prépare dans le ciel à ceux qui n'ont eu nul chagrin des avantages du prochain ! nulle joie de ses malheurs ; mais , au contraire , qui" lui ont désiré tout le bien qu'ils se désireroient à eux-mêmes*
Que ces sentimens , Q mon âme , sont d'un grand mérite devant Dieu î qu'ils sont agréables à ses yeux ! .mais qu'ils sont justes en eux-mêmes 1 car ejafîn n'est-il pas le maître de ses dons ? et quel tort le fait-il, s'il en gratifie les autres? S'il lui plaît de se glorifier en eux par ses largesses , as-tu droit de trouver à redire à sa conduite? Faut-il que ton œil soit mauvais y parce que Dieu est bon (Mat. a, iS)? Ne vaut-il pas mieux adorer sa Providence , te réjouir de sa gloire p^r qui que ce soit qu'il veuille se la procurer, et désirer avec Moïse que les autres prophé--
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tîsenî (Num. 1 1 , 2g). Quand des esprits malins entirepreiirieHt d'allumer en nous le feu de la jalousie , «à la vue du bonheur de quelqu'un de nos frères , dkons-leùr ce que saint Jean répondit à ses disciples jaloux du concouj'S du peuple autour de Jésus : Je suis au comble de ina jQie^ il faut qu'il croisse et que je âirhinueiJoskn. 5 , 20 ), »
'Rien ne relève plus une âme , qu'un sentiment si généreux ; rien ne lui attire plus de grâces et de béniédtctions du ciel ; elle a part* a celles dont elle se réjouit ^ elle en naerite de pareîHes,.ét de. plus grandes; elle goûte les fruits de la charité, qui sont la paioo et la joie du S. Esprit (Koxa. 14 » 17)5 elle est dans une espèce de paradis anticipé , imitant les bienheureux qui , tous contens de leur sort, font encore leur félicité de celle d'auti*ui* ^
Ça donc, mon âme, entrons dans de si saintes pensées , rendons-nous dignes de ces inestimables récompenses. Ne souffrons en nous nulle envie ; qu'il n'y ait dans nos cœurs «ju'une sainte émulation , qui nous porté à imiter, et même à surpasser les^ saints ; non pas pour en ètrejplus honorés , mais pour être plus capables de glorifier le Seigneur dan« tous les siècles.
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A7RÈ5 LA PCNlTECÔTE.
Do la^paresse.
LI. PO IN T
£ vice auquel on donne le Bom âeiparessè , est un ubatten^ent de cœur,, el un dégoût des exercices de piété et des devoirs delftTelî^on. De là vient, i. une crainte excessive des difficultés mil se rencontrent duns laTertu;
3. une pusîltanimité coupable , .qm«en ai^éte reiUreprise^ 5. une nonchalance criminelle en tout c^ qui regarde le servic:e de Dieti;
4. une perpétuelle inconstance dansle bien , qui fait changer d- exercices, pour éditer V^nnui, et qui fait qu'on n'iachève rien; 6. une lâche défiance y qui fait désespérer à une âme Jlcmvra^eîdesa perfection ^ 6. un secret éJoiig^iefuent dés-personnes spirituelles , dont on •apeineàsoufirir les discours et les exemples; .7, enfin roisiveté, la èerte du temps, la dis- :sipation d'espriivl^ liberté des sens, la recherche des di^seriissemens propres à charmér Feanut , ras5oupisseinettt^0sla|^iëre, :'et beaucoup d^àutres défauts sont les fruits
ordinaires aece mauvais arbw, qu'une personne spirituelle ne doit jamais souflFrir dans le jardin de répoux^ qui, sans cela, n'yprendroit jamais ses déjiices.^
Hélas ! doîs-je m'él<:>nner qu'il se plaise si
peu dans mon cœur , où j'ai laissé croître
i Ci5tte plante maligne? Arrachons-la sans dif-*
tions, tle mes langttissans exercices , et de ri/liT"*^""?'^' négligences à l'oi:;ison! a klecture et a tous mesexercices de piété «,3"® ' ^ SUIS confus , Seiffueur . de von£a voir servi jusqu'ici avec tant 5e lâcheté! auroSl
d'I^pScf 'dTir^Tî^^ ^^us;i^:
a un pfmce de la tewç,? .j^roi» ét4»dhassp cent tois de sa mfliaon; çfmme^^n^^^, pu me supporter si.Iong^tsnip^ «^^^^^^t^J couronnez vos Ijontés 7^ mori S e J?w-
frr^^aîltirv"^ '^^ "^^^t^^^^^^
S^Sjedec^ttX^\°' ' '^^^^^^^^-^^ 1« vertu d'e.h,nt ,^;;;^nu^j;jÇ^^^^
T II. PO I,N T
j«.cs les vertus, par une noqchaIaBe« rL; 6n ternit tout Vf^f}Xt «» « • * j"^^^*** <pu
gi ace , elle onvre la porte à f ou& les WS^T par I oisiveté.à.laquelfc elle conduit TTJ àonne heu au tentateur d'enï-ertlis- 'S^
.i^e 5. lispnt compare cette âme MreM«n.« a une vigne, ouàukçhampœ^£^T^\ JUJ feuted'étrecultivi.^,^^^^^^
' ' ^'♦- ^^ produit^e desronces, etqui
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est continuellement exposé au dégât qu'y font les démons.
Voilà le malheureux état de mon âme, 6 mon Dieu , toute remplie de péchés , et ouverte à mille pensées mauvaises y qui y entrent sans résistance , et qui la livrent en proie aux ennelnis^de son salut. Je tremble sur les dang€rs'4i<n('qHel^ m'expose une situation si désa- §n§abte»îi Vi^i yeux,<Jue j'ai sujetde craindre la >iuafé(lii^ti^ti prononcée par le prophète (/afW/f.'48, ! l'o) ! Maudit est celui qui ne JiutplM "dé bon coeur et oi^ec soin tœuvre^ de Ilteu .•maîs'Beaticoup plus encore , ô divin Sauveur }'célle didhtvous menacez yous-nàéme un évéaùe lieàé, déTèvomli^devotrè bouche, s' il ne téprend safervetir (Apoc. ^, i6). Redoutable châtiment pour un coeur dans lequel il y a encore quelque étincelle de votre amour! Exercez , Seigneur, exercezsurmoi votre justice de toute autre manière; pourvu que vous ne me rejetiez pas de votre cœur, tout m'est doux', t^utm'est avântage^x. Afin d'éviter une tBUedi^i^cp,jevaisfairetousmeseffortspour m^ liref de cette fatale tiédeur j là résolutiou que j*ëriïais en vptre présçnce , est un effet de vos iniséricordes : vous y mettez la dernière main^ si vous la rendez efiicftce.
LUI. POINT
A ferveur, qui triomphe de la pai^esse, et qui fait voler une âme â tous les exercices de la vertu , apporte avec elle d'admirables avantages, iloiitles deux principaux sont, qu'elle répand sur le travail une onction qui en adoucit la peine, et qu'elle en augmente beaucoup
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le mérite. C*est tiàe erreur ^ àe^U^ me^«irer toujours à la pc^ine.; la fenfpur dis. l'amour, qui rend le joug léjgei*, le i*ènd aussi méritoire, doux et agréable* ^
Plus j'âuraid'amourpourVôuS,ômon Dieu, pîuij j'aurai de douceur, dé courage et de mérite à vous servir : une heure de trava3 fervent me ^gnera autant, et peut-être davan^ lage , qirune année toute entière , pendant laquelle) -auroisporté lâchement toutlepoids du jour et de la chaleur (Mat. aa , 12).
Mais quand je ne trouverois pas dan&utie vie fervente cette source de cousolation , et ce trésor de mérite qui en est inséparable , le
Srand Dieu que je sers _ n'est-il pas digne 'être servi avec promptitude et avec ardeur, lui qui prend plaisir a ndus combler de ^qs bienfaits (PsaL 22 , 5 ) ; qui pi'évientles inclinations et les désirs de 3es semteurs^ et qui n'ayant nul besoin de leurs services , les agrée cependant , les reçoit avec boiité , et les récompense $i magnifiquement? Oui, mon Dieu , vous le méritez infiniment ce tribut de toutes vos créatures , et sur*tout de celles que vous avez faites capables de vous aimer. Malheur à moi , si je le rends avec une tiède nonchalance, et comme & regret, ce tribut que je vous dois, et que je désire en vérité de vous rendre avec toute la vivacité et toutes les affections de mon cœur !
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SAMEÔÏ t)È LÀ Xilt SEMAINE
APRES LA PENTÉcét'E.
RÉPÉTITION des deux Méditations pré ce -^ dentés.
XXIlt. DIMANCHE
APRES LA FENTECÔTEl
D^e rhe'morrhoisse guér^parnotre Seigneur.
JjteW^tïMt pr^éludë est de me rcfprésenter cette l^mme «ttalade , qui touche avec foi la robe de J.C ctqttienrèçoitàriiistantmêmè la gvèéviS&ti ; le se^bbd , de concevoir un ardent désir de toùcter et de recevoir le Sauîveur dans k sainte Communion, avec une
aussi vive confiance*
, î. POINT.
Une femme qui depuis dxyuze ans étoit malade d'une perte de sang, ayûntinutilement dépensé tout san bien en remèdes , apprit un îour que notre Seigneur faisoit de grands miracles. Aussitôt elle dit en elle-même .- Hi je puis seulement toucher sa robe y je serai guérie ; là dessus s'étànt approchée par derrière y elle toucha le bord de sa robe^ et à V instant le sang s'arrêta (Mat. g, 20.
Luc. 8, 45 )• ^
Considérans la grande foi et la confiance de cette femme qui , nonobstant que son mal fut extrême et sans remède , n'eut pas plutôt
OUÏ parler des mirairles du Sauveur, que pe«- Sttaoée de soit^pouvoir îi^ni, çMe crut <pi'il la gaériroh, 6«bs même qu^eUe Fea priât, pounru qu'elle u>uçhàt le boi^d de sa robe: Acette foi, elle joignit beimco^p d^komilité, de dévotioi^etuiô respect; caifeÂe n'osa s'approcher de notre S^dgueur que siscrettemeut et par' derrière, «'le^tiR^aai indigue de paroitre 4^vaBt ses yeux : dans ctMe disposi-^ tion , elle loùclyi ]|i â*an^ de soâ vêtement , et aussitôt elle fut guérie.
Overtuadmirablç d'xtnebu^ble confiauce !
lorscru'oB en est une iots ^nîmé , il suffit de toucaer Jésus en esprit pour en obtfeair les plus grandes grâces ; é puissance infinie de Jisus, que vous opères de tuerveiUes en &^ veur de ceux qui vous touchent, et qui vous reçoivent dignement dans la sainte coinmui» nionî ô source inépuisable de miséricorde! 6 mon JÉSUS) que vos bontés sont ineffables^ de nous permettre un si facile accès auprès de vous 1 de souffrir non^eulement qpie nous approchions de vous, etqio^e nous tocuçhions le bord de votre robe; mais que nous rece^ vions réellement et substantiellement votre corps sacré dasi^ les nptret A qui tîent-il, Seigneur, qu'en vous loucbant de si près, nousue sentionsles effets inimculeux de votre présence? tarissez» la soui^ce de nos maux, arrêtez le dérèglement de nos vices, réta^blissez nos èmes^dans leur première vigueur, et accordez-leur une pai*faite guérison.
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LJI. POINT, B Sauveur , après avoÎFfait ce mirack /dit t Quiest-ce qui m'a fowcAe? Pierre lui répondit : Maîire^ iarit de gens vous pressent de toute pari; ei vous demandez qui vous a touché? Quelque un m'a touché, répliqua Jés^SyCarfe sais bien qu'une vertu est sortie d^ moi. A cette parole y la femme se vojrant ainsi découverte , se jeta aux pieds de Jésus, et déclara devant tout le peuple tout ce qui s'étoit passé (Ibid. 45, et seq, ).
Considérons pourquoi,notrê Seigneur, qui a caché SI spùventses miracles , fait connoître cdui-ci : i . c*est pour nous faire comprendre làjdiflEére^ice qu*il y a entre c eux qui leteuchen t et qui reçoivent les sacremens avec bumililé , avec dévotion , avec respect, et ceux quis'ea approchent avec des dispositions contraires : car les^ prcmiei^ ont le bonheur de plaire à JÉSUS , et c'est sur eux qu'il répand ses grâces; au lieu qu'il ne peut supporter les autres , qui le pressent, pour ainsi dire, et lui sont à charge; a. c'est pour désabusercettefemme, qui croyoit le poiivoir toucher sans qu'il s'en aperçût, et nous apprendre le discernement qu'il fait encore aujourd'hui de ceux qui le touchent différemment dans la réception de son sacré corps; 3. c'est enfin pour guérir l'hémorrhoïsse de la honte qu'elle avoit de lui découvrir son mal, et nous animer à vaincre celle que nous avons de confesser nos fautes dans le sacrement de pénitence. Rentrons sérieusement en nou^-mémes , et voyonsr si le peu de fruit que nous retirons de nos com-
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munionâ , ne vient pas , ou du peu de courage que nous avons à déclarer nos {léches dans nos confessions , ou du peu de soin que nous prenons à nous éprouver et à nous ais-^ cerner nous-naémes avant que d'approcher de la sainte table ; ou du peu de foi , de révérence et de piété que nous apportons à la communion, y touchaYit inconsidérément J . C. , et y mangeant le pain des anges,comme si c'étoit un pain ordinaire ^ Prends garde ^ o mon âme, de quelle iS^^çon tu la reçois^ cette nourriture céleste , de peur qu'au lieu de te soutenir, et de tef communiquer la .vie de la grâce , elle ne te rende plus malade , et he te cause la mort.
O mon Jésus ,, qui êtes la sainteté et la pu^ reté par essence, purifiezHmoi de toutes les souillures qui me rendoient indigne.de -^ims recevoir; éclairez^mon espritde voslumièr^s, afin que }e les connoisse ; fortifies^ voton cœur et ma langue, afin quç je les découvre à celui qui a de vous ^autorité de les laver, et ne soufFrea^ pas que \e reçoive les chos'es ;5aintes, sans y apporter le respect et la dé-r votion que demandent de si tendres et de si redoutâmes mystères. Quand j'ai l'honneur de vous toucher , divin JSauveur , faites que je sente cette vertu <jui sdrt de yous : vertu qui ne se répand j-amais dans un cœur , qu'ella n'y- produise la pureté, la ferveur > la joie spirituelle ^ et tous le» dons du S. Esprit. -
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-JiTTE fWinme saisie de crainte, et toute trerabbnté, s'étAlit prosternée au pied dé JÉSUS, le Sauveur^ pour la rassurer, lui dit t Ma /Ole y djet confiance ^ votre foi vous à guérie j allez en paix ( Ibid. 48 ).
Admirons la bonté de notre Seigneur, qui, voyant cette femmo en peine , et dans Tincertitude si elle n'a pas mal fait de le toucher^ la tire d'ipquiétude , lui metrespriten repos y et lui marque son affection par ce mot, Ma Jille^ attribuant même à sa foi la guérison qu'elle a reçue, et Tanimant à jouir paisiblement de la grâce qu'il lui a faite « , C'est le propre des bonnes âmes , de se faire du scrupule sur des choses où il n'y a point de péché, et de craindre d'avoir manqué' des dispositioilrs nécessaires à touchei* respectueuseïnent le Fiïs de Dieu dans Teu-
laristie; il{ les éprouver ,
et de foire en sorte qu'elks se préparent avec plus de «oin à la ^inte Communion ; il ne les abandonne pas cependant à une crainte immodérée; il ies éclaire, il les console, il $doucitlèur« péi'H es parles sentim eus de con»fiance qu'il leur îtaspire, et par les marques qu^il leur donne de sofi atoour»
C*est feinsi que vous traitez vos enfans , atmablë Pèfé ; vousvorfez^'iîs révèrent votrfe souveraine ^ilajèsté, (JuHfe s'approchent dfe vous avec respect , qu'ils vous touchent avec
une espèce defraVeuirririais en même temps
que vous les pénétj^ez de votre crainte, vous
charistie; il permet ces inquiétudes, afin de éprouver , de les affermir dans l'humililé ,
la changez en uiiè cramle filiale; vouô ïrele* Tez leurs espérances , vous les remplîisez de V o tr e amour, vous leur fa hes enteudire qu'oUe& sont dans vos bonnes grâces , et qu'elles n'ont
3u'à goûter les fruits de paix que vous prouisez dans leurs cœurs.
On peut se servir encore de la Me'âitathrî sur lé gitérison de la fille d*un dés chefs de la sjrnû^ogue\, comme au mercredi de la VIII semaine après lu Pentecôte ( Tome 5 ^ page 1 09 )•
LUJ^DI DE LA XXIII. SEMAINE
i;pR£S LA PENTECÔTE.
Sur les 'commàn démens de Pieu,
LiC premier prélude sera de nous i^eprésenter Moïsç tout brillant de gloire ^ et tepant en main |e3 dçux tables,, où le Seigneur a écrit ses ordonnances ; le second, de de-* mander à Dîeu ses lumières , pour entendre parfaitpnxent sçs volontés, et les grâces nécessaires ppur les accomplir avec fidélUé*
E considérerai en général, quelles sont les choses ^ue Dieu ordonne ouqu^iji défend par la loi samte , avec quelle jusutce il den^an^^ celle soumission de ses créjatures y et quelle f3St leur insolence et leur aveuglei^^^nt de ]^ lui refuser. X>aiis,|a prei^ère^ de* tables , où sont eontienus lei^ trois précités q^i le re-' gardent ^ il exige un culte âupréme e|i esprit et en Vérité , en par^o^leis et en effets } dans la^ $ççonde^ où sont. compris en %eft précepti^s»
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lOja&. aos devoirs envers le prochain, îf, dffeinl de lui faire aucun tort y ni dans $a personne f ni datus se&bieas^ ni dans son honneur , ni dans aucune chose qui lui appartienne.
£st-41 rien de plus j^usle, ô mon ânae , que de rendre de souverains honamages au Seigneur de toutes choses; et au prochain, les oiïices de charité que je voudrois qu'on me rendit à moi-ménie ?
Ne faut-il pas avoir le cœutv bien mal fait, pour refuser d'obéir à des ordres si raisonnables , si sag^ement établis ^ et à Taccomplissèment desquels tout homm^bien Ae devroit se porter kii-ménata avec inclination, quand il n'y aurolt point de loi expresse qui ïy obligeât.
Que je suis confus , 6 mon Dieu , d'y avoir . été si peu fidèle ! il a fallu, pour le^ ignorer,, avoir éteint meîs propres lumières, et pour les violer, démentîi* mon propre cœur; si je n'avois été un aveugle volontaire , je les au- .roîs connus ; et si je n'^avois été un ingrat et un dénaturé , je leis aurois gardés ;' je vous aurois aimé par d^siius toutes chpses ; j'^aurois fait dé mon cœur tknevi€l;ime toujours brûlée par le feu de votre amour ; j'aurois aimé mou procbaitt ,; et je île Taurois aimé que pouF vous seul. '
Quel ordre charioÈrant , dans un eœur qui vous est soumis! ^él dérèglement au contraire dans celui qui secoue le joug de l'obéissance qui v<>us est due t quelle confusion de crimes , qui font horreur î mais quand votre " miserieordd , Seigneur, m'auroR préservé
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de cet excès, çette^on^é ne fereitque reiidi^ mes mgratitudes envers vous éneore plus criminelles; vous Je save:?, mon Dieu; que de vaines idoles j'ai adprées au lieu de votre majesté sainte! que de promesses frivoles j'ai laites au çied de vos autels, où je vous ai juré une fidélité, que j'ai si jûal gardée ! que de saints jo^rs j'ai passés dans des occupations piofanesl coixibien de fois j'ai peu respecté ceux qui sont revêtus de votre autorité ! que d'infidélités j'ai comnuses contre vous! que de gloire vous a ravi ma vanité ! que de cha- Çrinsj'ai causés au prochain , par l'indiscrétion de ma langue et de ma conduite ! enfia combien de fois j'ai donné atteinte à votte sainte loi , par les fausses interprétations qpe je lui. ai doiinées, pour autoriser, les déréglemens ^de mon cœur.
Tel estrabime d^iniquité où je me trouve, et d'où je ne sortirai jamais. Seigneur, si vous ne m'en tirez par votre main toute puissante. Oui, mon I)ieu,/e confesserai mon injustice contre moi-même ( PsaL 5i ^ 2i5 )^ avec le prophète pénitent ; et le cœur oga^^ lementpénetré de contrition et de confiance, j^oserai vous dire avec lui, que vous m^ayez pardonné mes^ péchés (ïbid).
QI I. P O I N T
VXNV nous n'aurions point d'autre raison de garder cette loi sainte, que de savoil^ qu'elle vient de Dieu, et que c'est le créateur de toutes choses qui Ta portée , cela ne suiBroijt-il pas pour nous obliger d'y obéir? Peut-on refuser, ce devoir d'obéissance à un
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Seigneur 5Î çrand, à un si bon maître , à a.i Père si aimable ? D^aiUenrs elle a trois qualités qui sont bien capables de me la taire aimer; elle est sainte y etcont^ertit les dmes; elle est fidèle^ et donne toujours les récom^ penses qu'elle promet^; elle inspire à ses humbles obserçateurs la^raie sagesse (Psal. i8, 8-), et leur attire toutes les bénédictions du ciel : au lieu qu'il n'y a que malédictions à attendre en cette vie et en l'autre , pour ceux qui la méprisent.
Falloit-ilme faire , ô mon Dieu, de si riches promesses , pour m'engager à robservancc de vos tommandemens ; et de si terriMes menaces , pour m'éloîgner du violement d'une loi que Vou$ à^èz établie vous-même ^ d'une loi souverainement raisonnable, et qui ne peut paroître difficile qu'à ceux qui n'en ont jamais ext^érimenté les douceurs ? Pour jpeu que je l'aie gardée , j'ai trouvé avec David , qu'elle est plus douce que le miel (PsaL 118, io3) ; et jamais je n'ai senti d'amertume dans mon eœur, que lorsque j'ai été peu fidèle à Tdbserver. IHaut l'avouer aiissi, Seigneur, il n'y a que vbs serviteurs au monde qui soient contens , qui jouissent d'une véritable paix, et qui aient dix>it de passer de$ joies de cette vie dans l'étemelle félicité de l'autre*
Souviens-toi bîeii , mon âme , de cette parole du S. Esprit : tfn homme de bon sens se soumet « ta loi de Dieu, et la loi de Dieu lui est Jîdèie : Homo sensatus crédit legi Dei , et Ux illi fîdelts (£c<?/, 53 , 5>
ii^P K/ ^^ PENTECÔTE. ï85
Entre elle e^^ *^ ^ ® une fidélité réciproque t il çgj fidè^ ^^^ obéir; elle est fidèle à le ré*» compéy^r? sa fidélité dépend de la tienne j et ^^ ne rnanijfaeTdi à ses promesses, que qua^ ^ ^^ voudraus pas les mériter.
Mon Dieu ; qli^'i^ «st aisé d'être heureux dans votre service ! et s'il est déjà si doux de faire ici-'faas vos volontés, que sera-ce dé les accomplir dans le ciel, où l'on jouira de vous , sans craindre de voas déplaire , ni de jamais vous perdre! * '
lïl. POINT.
oc« garder cette loi divine , si féconde en bénédictions, le premier moyen est d'en avoir une grande estime et de la porter pro* fou^én^nt gravée dans s^on cœur (VroY, 5 » 5 , 17% 4) 1 selon le conseil du sage ; c'est-à*dire , de l'avoir imprimée dans les trois puissances de notre âme ; dans notre mémoire ^ n'en perdant jamais le souvenir ; dans notre espjrât , la méditant jour et nuit ; dans notre volonté , entretenant une constante affection pour elle , qui nous porte à l'obsetver avec fidélité ; le second moyen est de renouveler souvent la résolution delà garder, en disant avec David : J*ai furé'ei j'ai résolu tout de boHj Seigneur^ de garder vos Commande'* mens (Ps. xiS,. io6); le troisième est de prendre notre Seigneur lui-même pour mo* dèle de rattachement inviolable que nous voulons avoir à la loi de Dieu. Dès le premier moment de son incarnation , il la porta écrite au milieu, de son cœur (Ps. Sg, 9). Tout^ ^€t nourriture, pendant sa vie mortelle ^^
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êloU défaire les volontés de^ Père €iu^ quel il fut obéissant jusqu'à la\^^* rJoan. 6\ 54,PhiIipp. 2,8). ^ ^
Suivons, mon àme, les divins ex^^ptes d'un si bon Maître , qui n'est desceno.^ du ciel en terre que pour nous les donner, ^t nous servir de guide dans ' les voies de la sainteté ; disons aveclui , que nous ne sommes pas venus au monde pour violer , mais poiir accomplir parfaitement cette loi sainte; et comme cet accomplissement est un don de sa grâce, le moyen le plus nécessaire est de la lui demander trës^soùvent avec instance , en lui disant avec S. Augustin : Accordezmoi y Seigneur y la grâce de faire ce que "VOUS me commandez, et' commandez-nioi tout ce que ^uous voudrez .: Da^ Domine, qùod jubés, etc.
Concluons enfin cette méditation, comme l'ecclésiastique conclut son livre (i3y i5) : Craignez Dieu, et observez ses commandémens , car c^est en cela que consiste tout rhamme. C^est ce qui lui est aussi essentiel dans l'ordre surnaturel , que d'être raisonnable dans Tordre de la nature : non , mon Dieu, j'ai beau me piquer d'^esprit , de raison, de bon sens, je ne suis pas un honïnie selon vous, si je ne vous obéis, et si je ne suis fidèle à garder votre sainte loi.
^•Vh \oKtK !• .. ■. ,J L
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APRÈS LA PENTECÔTE^ Sur les cinq sensv
Eglise, m'applique r onction sainte sur mes sens; le sèc6ini,de supplierle Seigneur de me remettre, par sa miséricorde ^ tous les péchés que j^ai commis par l'abus que j'ai fait de mes sens.
JL P OINT.
E rappellerai confusément en ma mémoire tout le mal que j'ai fait dans ma vie, par l'usage demes sens. 11 n'en est pas un seul qui n'ait été l'instrument d'une infinité de péchés; combien mes yeux en ont-ils commis par la curiosué, par des regards trop libres, etc.; mon ouïe n'est guère moins coupable , par les plaisirs qu'elle a pris à des discours et à des chansons profanes, et souvent peu honnêtes ; ma langue indiscrette l'est encore davantage; si j'ajoute à ces abus les sensualités de mon odorat, les irnmortifications de ma bouche, les légèretés, les immodesties, et peut-être , hélas! les honteux déréglemens d'un corps que je devois respecter comme le temple du S. Esprit, quelle confusion et quelle horreur dois-je avoir A moi-même ?
Quel étrange renversement, Seigneur, d'avoir employé. à vous offenser, les facultés que vousm'aviezs douuéespour vous servir.
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et d'en fiivoîr fait les iB^irwskens de mes Aé" sordres ! Ali ! que ne puis-je dire yéritablenient avec David; que mes yeicjo ne sont oui^erts gueyour en faire couler deux fon^ laines ae larmes , parce qu'ils ont été les prévaricateurs de votre loi : Exitus aquârum deduxenint oculi mei, etc. ( Ps. 1 18 , i36). Que n'ai-He assez décourage, ô mon Dieu, et asses acquité pour contraindre mes sens qui vous ont déshonoré , avons faire une continuelle réparation ! et puis-je la leur faire plus convenable', qu'en leur interdisant les plaisirs permis, en punition de la liberté
Î[u'îls se sont donnée d'en prendre de dééndus?
Oui,lamortification des sens est peutrétre un exercice de conseil à ceux qui n'en ont jamais abusé : mais à moi , qui en ai fait si jsouvent un usage illégitime, c'est une pratique nécessaire. Je dois les punir du passé, }*e dois les pré cautionner pour l'avenir ; cette oi de mort m'est devenue indispensable j je m'y soumets de tQut mon cœur , o mon Dieu, et si je viens à l'oublier, exercez-la vousmême sur mes sens , et ôtez-m'en plutôt absolument l'usage , que de permettre à l'avenir le déplorable abus que j'en ai fait jusqu'ici.
E considérerai les dangers ovl la liberté des sens nous e:^posé : comme une ville oui^erte^ et sans enceinte de murailles : Tanquam urbs patens et sine murorum ambîtu(/Vor. ,25 > 28. Jerem. 9,21), ne peut manquet d'être prise et mise au pillage; une âme ne
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p^ut être ,en sûreté , quai^d la garde des si est négligée : ce sont les fenêtres par l\ quelles la morij e'e«t-à-dire le péché , eni dans c^eMe âme, où elle éteint la charité , détr^tles dons surnaturels^ Ce fut un rega trop curieux, qui enleva la virginité àDii et à David la chasteté conjugale et la justi< II en est de mèfxtô des autres sens , qu'on peut laisser échapper , sans coui'ir risque perdre les trésors delà grâce.
Cette fausse liberté, mon âme, est moinsia ruine du recueillement , de Fesp d'oraison , des saintes réflexions , en un m< de Ja vie intérieure , qui ne subsiste qu'a tant qu'on rentre en soi-même, et qu'on se pépand pas au dehors. Ce sont des port< ô mon.Dieu, dont je n'ai que trop a'exp rience^ je puis bien dire ave^? le prophèi que mon œil m* a dérobé mon âme: Ocui meus deprsedatus est animammeam ( Thn 3 , 5i ) j elle s'est échappée par cette port pour courir après les créatures; et qua elle est retournée 'au dedans d^elle-mêni ellen'y aplus trouvé nilafacilité de se met en votre présence, ni le goût de la prièi ni la douceur de vos consolations. Fune liberté , qui m'a enlevé et mon âme que ne possède plus , et mon Dieu qui s'est ret de moi, et les trésors de la vie spirituel que les ennemis de mon salut et de ma p< fection m'ont ravis !
Pour ne pas être à l'avenir exposé à un furieux dégât, j'aurai souvent dans Tesp cet avis du sage : ^o4chez vos oreilleSj^ de
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nez'i^oUs de garde d'entendre les dîscoutsi d'une mauî^aise langue; mettez Ufi frein à la vôtre j de crainte que ce ne soit une aô^ casion à vos ennemis de vous insulter j et que votre chute ne soit mortelle (Ticcli. 28 , 38. Ibid. 3o).
III. POINT
ES biens qu'apporle la mortification des sens, sont très-prëcieux et en très-grand nombre. En fermant nos cœurs à tout ce qui est capable d'en altcrèr la grâiee et d*en troubler Tordre , elle en laisse la pleine possession au S. Esprit, qui en fait des temples sacrés, où il se plaît à résider,. à répandre son onction et à établir son règne ; de là vientl'amour de Toraison , la pureté de l'âme, une abondance de lumière , et souvent une sublime contemplation ; L'époux céleste habite avec plaisir daqs ces jardins fermée, et il y produit non-seulement les fleurs des bons désirs , mais encore les fruits des plus solides vertus.
D'ailleurs cette retenue répand au dehors une odeur de sainteté qui édifie le prochain, qui le rappelle à lui-même, et qui lui inspire des sentimens de dévotion ; c'est ce qui taisoit dire à S. Paul : Que votre modestie soit connue à tous les hommes (Philip. 4» 5) , o^n de lés gagnera J. C.
EnjSn outre les dons inestimables que Dieu fait aux personnes qui mortifient leurs sens, il y a dans le ciel une béatitude particulière, qu'il réserve à chacun des sens qu'on aura ;mortifîés pour son amour*
Que cela est ravissant , ô mon Dieu ! que ous payez libéralement les moindres viotences qu on se fait pour vous plaire ! mais |uand vous les laisseriez sans récompense, aurois toujours un soin singulier de les pra- ' dquer, en reconnoissance de ce que mon divin Sauveur, a enduré pour moi. Ah ! aimable JÉSUS î que la vaine liberté de mes sens vous a coûté cher! pourFexpier, chacun desi. '^ôtres a souffert un supplice particulier sur 3 Calvaire; que cette pensée mç touche, ) mon Dieu! et qu'elle est bien capable de ne servir de frein à l'avenir , pour réprii^ier es saillies de mes sens , et les retenir sous le ♦(oug d'une révère modestie î
MERCREDI DE LA XXni. SEMAINE
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Sur les piussances intérieures de tdme.
Le premier prélude sera d'éloigner nos 'pensées de tout ce q\^i se passe au dehors^ de nous renfermer en notre intérieur, et d'y rendre compte à notre Seigneur de l'usage que nous avons fait des puissances de notre âi^e ; le second, de demander à l'ordinaire des lumières au S. Esprit, pour un compte si important , et qui doit prévenir celui qu'il fa^udra rendre au jour du jugement.
E considérerai quels sont les défauts aux-* quels Fentendement est sujet. Les principaux sont: I, une ignorance grossière des choses
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du salut: Ignorance funeste, puisque celui
Îtti les ignore j suivant les paroles de saint ^aul , sera ignoré de Dieuj qui lui dira un jour : Je ne vous connois pas (i. Cor. lA, 59. Mat. 7, 25); 2. Timprudence et la précipitation , d'où naissent des fautes ^s^ans nombre dans la conduite , 3. ja témérité dans
vient celle de nos résolutions j 5. Fopiniâtreté, qui nous porte à Tautre extrémité par yne attache excessive à notre propre jugement; 6. là prudence de la chair, ennemie de la vraie sagesse ; 7. la curiosité qu'on a de savoir des choses vaines et inutiles , au préjudice des solides et salutaires connoissances auxquelles on devroit s'appliquer.
Voilà, mon âme, les déplorables ténèbres
3ue le pééhe arépandues'sur cettepùîssance, ouée, dès «a créatÎQH, de tant de lumières , et qui devroit être, dans les desseins du Créateur, un brillant flambeau pour éclairer nos pas et nous conduii^e dans les voies de la justice; mais guide aveugle aujourd'hui , et qui nous mène au précipice, si le S. Esprit, par ses dons , ii'eh guérit Taveuglement.
Je les lui demanderai iiist;amme;nt , et je lui dirai souvent : Divin Esprit , communirquèz-moi le don de .sagesse',. pour dissiper mes ignorances et niQS erreurs; le don de^ conseil, pour corriger m,dn îjmpinidence ; le don d'intelligence, pour découvrir la vérité, et arrêter cetje J)récîpitatipn tçmérairej.qui
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me fait mal )Uger; le don de science', pour vaincre mon obstmation; le don de force .^ pour fixer mon inconstance.; le don de piété,
f)Our détruire en moi la sagesse monoaiiie^ e don de crainte, pour réprin^er ma curiosité; et enfin vos divines lumières, pour substituer à celles que j'ai perdueSu, qt me conduire avec sûreté dans le chemin du salut et de ia.perifectîon.
IL POINT, E ferai la même choae à l'égard de ma .volonté j et je commencerai par concevoir, <jù€ la propre volonté est celle qui ne cherche qu'à se satisfaire elle-même, sans se mettre en peine de celle de Dieu , ni du service du prochain; de cette propre volonté , naît I . la désobéissance aux ordres du Seigneur , soîv qWïlles déclare par lui-même , ou qu'il les intinie par la bouche des supérieurs ; désobéissance qyii ruine toute la soumission chrétiennes et toutiB la subordination des communautés ecclésiastiques et religieuses ; :2 . le manquement de droi ture dans r in tention , qui corrompt les actions les plus saintes , lesquelles deviennent de mauvais fruits , lors*qu' elles sont produites par la volonté propre, et non pi^s par le désir de plaire à Dieu , et de faire sa sainte volonté. C'est ce que le S. Esprit témoigne par ces paroles d'Isaïe ( i8 , 5) ; P'oici <ju^ vôtre propre volonté se 'troui^e dans les jours mêmes où vous jeûnez; 5. imattachement extrême à ses^ntérêts qu'on recherche souvent aux dépens de la justice ; 4* une inconstance e$:o/able dans les meil*
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leures résolutions; 5. enfin, un penchant malheureux à ne rechercher que ce qui flattela nature ) et qui porte le coeur au mal et au déréglementa
Ce sont là ks vices généraux de la volonté , et comme les sources de toutes sortes de péchés, dont la propre volonté est le principe universel} ce qui a faîl dire à S. Bernard: Détruisez la propre volonté, et il n'y aura plus d'enfer TSerm. de re&ur,). On peut ajouter qu'il ny en aura ni en cette vie ni en l'autre; c«tte malheureuse volonté étant la cause des peines qu'on souffre dans l'enfer après la mort , et de celles qui font déjà une espèce d'enfer pendant la vie ; car .on n'jr souflFre qu'autant qu on s'oppose à ce qui arrive par la disposition de la Providence , à laquelle il ne faut que se soumettre de bon cœUr pour émousser la pointe de nos peines et pour les rendre faciles à supporter.
Mon Dieu, que j'ai été insensé jusqu'ici, de me faire l'esclave de cette aveugle et tyrannique volonté ! j'aurois trouvé mille douceurs , une profonde paix , une véritable liberté yUn.paradis anticipé, dans l'accomplissement de la vôtre; j'y aurois rencontré la vraie vertu, la perfection de mon ^tat, et sur-tout une glorieuse imitation de votre cher Fils, qui est descendu du ciel, comme il lé dit lui-même, non pas pour faire sa volonté, mais la vôtre (Joan. .6).
Je veux suivre toute ma vie avec une fidélité constante, cet excellent modèle, et n'avoir dans la bouche et au cœur , dans
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toutes les situations où je nae trouverai, que cette parole et ce sentiment de mon divin maître-: Mon Père ^ que ce ne soit pas ma "volonté que je fasse , niais la votre (Luc. ai , 42)* Cette adorable volonté réformera la mienne , elle en fixera Tinconstance et la légèreté , elle en géra la rè^le et le ressort universel de toutes les actions de ma vie.
III. POINT
\% desordre de Fimagiriation et de Tappétit sensitiï, qui sont deux puissances matérielles de Tàme , n'est ni là plaie la moins profonde , ni la suite la moins dangereuse du péché ; rîmagination .est une puissance volage et libertine , qui , sur le rapport que lui font les sens» peitit à Tèntendèmentdes idées vaines, profanes., quelquefois même déshonnê.tes , auxquelles il est dangereux qu'on s'arrête avec une complaisance criminelle; pour l'appétit 5cnsitif, c'est comme une mer'toujours agitée de onze passions viplentes qui ,*s'entrechoquant ensemble , excitent dans le cœur de Thomme de continuelles tempêtes. Ces passions , dans la pensée de S. Ambroise (/^i6. i, OJf*c. 14), spnt les armes dont les démons se seiTent pour combattre et détruire^notre innocence 5 elles sont elles-nrêmes des démons domestiques qui nous sollicitent sans cesse au mal , selon la parole de S. Jacques (1,14): Chacun est tenté par sa propre concupiscence.
Le seiilmoyen des'en défendre, ô mon âme , c'est de; lui faire àt elle-même continuellement la guerre , c'est de mortifier ses,
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appétits , c'est de leur refuser ce qu'ils de* mandent, et de les assujettir aux lois de la raison et delà grâce : on en devient aisément le maître, quand on les y soumet , sur-tout de bonne heure j et l'on est fort en danger, si Ton se laisse dominer dans les commen-r cemens , d'eu être toujours l'esclave.
C'est ce. dur esclavage que je ressens aujourd'hui , Seigneur, en punition des lâches complaisances que j'ai eues pour tues désirs déréglésj je m'aperçois trop tard que ce n'est qu'en se faisant violence, qu'on acquiert une véritable liberté ; pour ra'être conteuté, j'ai perdu le bonheur solide, la paix, la tranquillité^, la joie, qu'on ne trouve qu'après s'être long-teuips mortifié, • Ah ! malheureuse que je suis ! qui me tirera de la prison de ce corps mortel (Rom, . '7,a4), où je gémis sous îa pciSanteur de mes ievs ? ç(5 sera votre main toute-puissante , qui seule est capable de l'es briser; ce n'est qu'eu . voi^s seul que j'espère, ô mon Dieu, quiètes ma force j mon refuse et. mon libérateur (Psal. 17 , 2ri)i mais comme il vous plaît que je travaille moi- même». avec le secours de votre grâce , à ma propre délivrance, ie.m' en vais faire tous mes efforts pour n^e défaire de mes ennemis; je n'aurai point de repos que je ne les aie soumis à vos pieds.; et pour m'animera cette guerre sîiinte, que j'entreprends par vos ordres, j'aurai toujours devant les
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mr, si vous vow permettez tout ee ^ue fvotre cupidité désire^ vous de$fiendreai te jouet ds vos ennemis (E€cl. x8,5o).
mm
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De V examen j^énéral, et du partic^^r»
liC prewiei', qui doîjL être ciMmiitn à ^ous les chrétiens, est aelul par lequel en certain temps , sur-taut à la fin àe la journée , on sa rend ^ooipié à sot-B^éme 4e ^es pensées^ de ^es actions ^t denses paroles » p<mr s'humilier en présea^e de«otre Seigneur , de tout ce qui s'y est passé <:onJLre son ^emce, et Im en de* mander pardon, ;^l*a.utre, <îui n'est ^«lère pra- .liqué finie par des personnes ^iiitue|les , es;t ceim mm lequel on entreprend en pariicu- Jier, ou la victoîrie d'^un yice^ faisant une attention singulière à toutes les fautes ^u'ou y commet^ ou la coniî^ête d'uiie vertu , en tenant un fidèle ^compte des actes qu'on en aura exercés p^endan t le 3 our j^c'est uamo jen très-excellent de se perfectionner^ dont saint Ignace a tracé des 4*ègles trèsrcerlainej».
Les préludes sont de se présenter deyaoi Dieu comme un criminel, et de lui demander la grâce de connjoîïre et de détruire tout m qui lui déplaît en nous..
Jl> POINT.
% considérerai les grands avantages qu^oa Jire des examens de conscience , et de quels fcîfins on se prive, quand on les néglige? pour
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cOBcevoîr ceci , il faut supposer que nous ceatractons tous les jours envers Dieu deux sortes âfi dettes : la première vient des grâces iofîaies que nous recevons de sa main ; la seconde , des péchés innombrables que nous commettons contre sa divine majesté ; Tune se paie par la reconnoissance , l'autre par la pénitence, et nous nous acquittons de ces demi, obligations dans nos examens , en y rendant ^râees au Seigneur de ses faveurs ; en lui deniandant tr^s-humblement pardqn de Hos péchés.
Faut-il s^'étonner, 6 mon Di^u, qu'il y ait dans le monde et tant d'ingrats , et tant crimpcnitcns , y ayant ^i peu de personnes qui . -renU'entOtt elles-mêmes, potirr reconnoître et vos bdfttés , et leur lùalice ? És-tu fidèle , ô mon âme /à içmei pratique qui est si utile et si sainte? as-tu tes h^ureé réglées, pour te citer en présence de notre Seigneur, et lui ;r«ndre un compte exact des grâces que tu as .reçues de sa miséricorde , et des fautes qui •t'ont r^dU43 redevable à sa justice ?
C'étoit là^, Seigneur , l'exercice ordinaire ide David 9. ce roi Selon votre cœur, dans le temps dé la nuit> d' entrer' dans son intérieur (niedîtatus sumnocte cum corde meo^ etc. : Psal. 7,7)» d'y réunir toutes les puissances de son âme , (l'appliquer sa mémoire au ressouvenir des bienfaits dont vous l'aviez comblé, et des infidélités qu'il avoit coinmises contre vous 5 son entencïement , à considérer les,obligatlons qu'il avoit de vous louer dés -4ins et de pleurer les autres ; sa volonté , à de
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saintes affections de recdnnoissânce cnrer*
vous et d'indignation contre Itii-mème;^ c'est
la qu'il vous cdnfessoit ses misères, qu'il îm-
ploroit vos miséricordes et que , résolw de
vous mieux servir le Jour suivant , il vo«s
protestoit qu'il alloit commencer tout dô
bon ; j'en ferai de même , ô lÉoft Dieu, tous
les jours de ma vie ; et plein d^a confiance
dont il etôit animé , je vous dirai comme Itii :
C*en est fait y je veux commencer aufour^
d'Aui; et le changemer^ t auquel je m"" engage,
sera y Seigneur y l'pui>*ragê de votre droite
( Dixi ; Nunc cœpi ^ etc. : Psal. 76 , 1 1 ).
POINT, faire cet exercice avec fruits J'ap
prendrai les cinq points dont S. Ignace compose l'examen général : le premier est de rappeler dans mon esprit les bienfaits
généraux et particuliers que j'ai reçus de ieu , depuis le premier instant de ma vie jusqu'à présent, et de Mi on fendre de irèsvives actions de grâces, les unissant aux louanges que les saints et Ic^ anges lui donneront pendant toute l'éternité.
Le second , est de lui demander la grâce de connoître et de détester mes péchés; dissipez, lui dirai-je , les ténèbres de mon âme par vos divinesiiimières,et allumez-y enméme temps le feu de votre amoun, afin qu'ayant connu mes ojSenses , je les pleure avec les larmes d'une véritable contntion.
Le troisième, est d'en faire une exacte discussion, ne me contentant pas de passer superficiejlement sur mes actions > mais en
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examinaiH leurs circonstances , et sur-tout VÎBtentîon qui en est comme Fâme.
Le quatrième, est de m'humîlier et de m'affliger devant le Seigneur, de lui avoir déplu, en lui disant : f^oilà. Seigneur ^ comment jai reconnu vos bienfaits; je suis confus de mes ingratitudes, et je les confesse en votre présence; €mi, mon Dieu, j* ai péché contre vous (Psal. 5o, 6), et j'en ai le coeur percé de la plus vive douleur , étc.
Le cinquième, est de faire une résolution ferme et sincère de me corriger à l'avenir, et d'êlre plus fidèle, en me servant, pour exprimer la disposition de mon cœur , de ces pa« rôles de David : J*^ ai jure et résoflu de garder désormais vos saints commandemens (Ps'» ji6, io6); fc^eiiissei. Seigneur, le dessein ' que j'en ai formé par votre grâce; je vous en conjure par le sang de votre çber Fils ; c'est par ses mérités que j'espère obtenir de vos miséricordes le pardon de mes péchés et ramendement de ma vie.
CI H. POINT- OMME les sept nations, ennemies du peuple de Dieu, furent vaincues séparément et les unes après les autres , il en est de môme des ennemis de notre salut et de notre perfection: quand on les eomtat chacun en particulier , la victoire eii est aisée; c*est l'art de rexamcn particulier qu'enseigne S* Ignace, et qui se pratique de cette manière :
Il faut , dès qu'on se lève , après les hommages ordinaires rendus au Seigneur, èl les protestations générales d'éviter le péché >
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faire It résolution de fuir singulièrement le vice particulier dont on entreprend la défaite ; en prévoir les occasions et demander la grâce de n'y pas toinber.
Sur le midi, on ejcamine combien de chutes on a faites 5 on en rend compte à Dieu , on. s'en confond en sa présence , et Ton se propose 5 avec sa grâce , d'être j)lus fernjie et de garder avec plus de fidélité les promesses qu'on a faites le matin.
Le soir , on fait les mêmes réflexions et les mêmes actes de repentir et de confusion » et l'on reprepd un nouveau courage pour le lendemain é x
Conférant enfin au bout de la semaine, un jour avec l'autre, afin de voir jusqu'où l'pn a poussé Vennemi qu*on s^étoit proposé de détruire, on né se desîstérti point de le combattre, qu'on ne Fait entièrement défait : il faut pour cela de l'application^ disons, mieux , ô mon âme , il faut avoir envie de plaire à Dieu; car, dès qu'on a ce saint désir bien sincèrement dans le cœur, on n'a garde d'épargner ses soins pour exterminer les ennemis de son amour et de sa gloire j les personnes du siècle^ perdent tant djiQures à des amusemens fri^ Toles , à parer un corps qui sera mangé des Ters , à effacer des tacbes d'un visage dont elles veulent conserver la beauté^ e,t tout cela, pour plaire au monde; et pour vous être agréable, ô.mon Dieu, je croirois trop faire de réfléchir deux ou trois foiis Je jour sur mon intérieur, et d'en laver les taches capables d'offenser les^çux de votre divine majesté!
noo'yENnksoi dk la XXllî. semaijve
Eu vérité , que j*aurols peu de foi , peu de respect et peu de zèle , si je ne disois de bon cœur avec le prophète royal : Le sôir , le matin et à midijje représenterai à Dieu mes besoins j je lui remontrerai mes foiblessêSj et il exaucera mes désirs ( Ps. 56 , i8).
VENDREiDI DE LA XXlll. SEMAINE
JiPRES LJl Ï»ENTÊCÔTE.
DU Sçcrement de Pénitence.
Ite'premiev prélude sera de me représenter que ]e $uis comme une autre Madeleine, au pied de la croix, y recevant comme elle les gouttes du précieux sang:de notre Seigneur, pour laver mon âme ; le second, de demander à ce divin Sativetir la grâce tftinfe véritable contrition de mes péchés , celle d'en avoir une parfaite absolution et une très-vive reoonnoissanee de l'institution d'un sacrement si utile à nos âmes.
ONSininONS rincomparable faveur que Dieu a faite à son Eglise dans l'institution dii sacrement de Pénitence ; sa justice élèvera un jour un redoutable tribunal, on son Fils unique en personne jugera les actions qui auront paru les plus justes (Psal. 79, i5).* Pour nous en faire prévenir, et même éviter les rigueurs, sa bonté en dresse un autre, où tout respire la clémence et la miséricorde ; ce n'est pas lui qui y préside visiblement , it nous i^empUroit de frayeur ; c'çst un homm^e
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qu'il A mis en sa place ^ud homme à la vérité revêtu de sa puissance et de son autorité par ' son caractère , mais néanmoins un komme foible de sa nature , sujet au péché comme { nous; qui n'a qu'à rentrer dans lui-même et qu'à consulter ses propres foîblesses, pour y trouver des motifs d'indulgence* 1
Quelle admirable invention devotre amour» i 6 mon Dieu ^ dans ce favorable jugement , où i un homme n'a qu\^ se présenter à un homme, pour être absous de ses péchés , quelqu'énormes et quelqu'innombrables qu'ils scfient ! mais ce qui met ici le eomble à vos bontés , Seig'neur, c'est quç ce? tribunal de miséricorde subsiste tpujours, et que vous y ête^ prêt à nous absoudre par le ministère de?» lûvêires , toutes les fois que nous avons le malr neur de vous avoir offensé ; nous n'en saurions douter, divin Sauveur, après la consolante instruction que vous qu donnâtes à Tapi^lrc S. Pierre, en lui disant que votre intention étoit qu'il pardonnât à son frère, non-sèu^ lemerit sept fois, mais jusqu'à septante fois sept fois (Mat. 18, 22) , c'est-à-dîre , autant de fois que la nécessité le demanderoit.
Voilà, mon âme^ cette source d'eau vive que le Seigneur a projnîse par son prophète j cette fontaine-ouverte à la maison de David et aux habitons de Jérusalem, pour laver l' homme pécheur ; allons-y avec toute la confiance que nous inspire un Uieu si bon j allonsy puiser les eaux cfc la grâce et nous purifier dans le bain sacré du sang de J. C. ; il ne tient qu'à Qous d*y recevoir les ^gnges de Ta-
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mitlé de Dieu , et des assurances mêmes de ne jamais être jugés dans sa colère; c^st 1» parole expresse de Tapôtre S. Paul ; SI nous nous jugions nous-inêmêSy nous ne serions pas jugés ( I . Cor. i o , 3 1 ) .
IL POÏKT.
ON - SETTLEMENt on reçoît la i'emîssronde ses péchés dans ïe sacrement^rfe Pénitence^ Tnaîs on y acquiert un grand mérite, par les? excetlentcs vértu^u^on y pratique; par te foi qu'on a «n son efficace ; par 1 espérance^ d'y recevoir îe^ pardon Ae ses offenses ; par îa cBarilé , dont pn fait rame et fe motif der sa contrition j par rRumîlîte avec laquelle on découvre s«s fôiblesses ; paT Tobéissancér qu'on rend à celui qui tient fe pFace de J.C4 par Te zële qu'on exerce en s'accusant soi- 'même, et acceptant d'^eleeater sur sa propre person&e ïa sentence jrortee par eel«i que le Sauvètfr a çiaÊlî son lîetitenant sut la terre j enfin par la générosité avec laqueUe, malgré Pincfinatiori qxi'on a.naturefleme.nt a couvrii:** ses fautes , pn^déclare jiisqjùL'aux^lusTsecrëtes^ et aux plus honteusesr
lî faut FavoueT, Seigneur, â I*ïionnetir Se vos miséricordes , c'est quelque chose dTié-^ Toïque à un enfant d^Adam , a qui là passion de /excuser estliéVéditaire, de s accuser ainsi lur-môme, de confesser à un homme toute» ses iniquïtés^', rfô se soumettre àveuglémeat à ses arrêts, et deïes exéetttel? dans toute la rigueur qui lui est ordonnée^
Mais aussi que ce jugement est raerVétUeu*, et qu'il est bien diff^ëfent de ceux qu'on rentl
tous les ]Ours dans les tribunaux de la terre ! en ceux-ei , il suffit de se confesser coupable, pour être condamné ; en celuiJà, un criminel s'accuse^ c'en est ass«z ; eût-il con^mis les plus
frands crimes , il est absous; aussitôt ^'ila h au prêtre comme autrefois David au pro-. phète Nathan : J'ai péché contre le Seigneur (Reg. i5, i5) , ilenteiad de même incontinent ces consolautespa rôles : feV leSei^neurvous^ a remis votre péché (Ibid.).
Qu'une si tendre et si admirable faveur, ô mon âme , inériie que tu t'approches de ce sacrement avec ferveur, et que tu t'y disposes par l'exercicer des plus émineutes vertus! chaî*gée de dettes et die péchés avant que d'y aller, tu en retourneras comblée des trésors de la grâce.
LJ IL PO ÏWT
ES iruits que produit le sacrement de Pénitence dans les âmes bien disposée»^ sont ceux dans lesc|[uels S. Paul fait consister le royaume de Dieu , la justice , la paix, la joie nu S. Esprit : i . les vrais pénitens y reçoivent la grâce de la justification , qui les rétablit dans l'amitié de Dieu; et les justes, un accroissement de grâce , une nouvelle beauté et un droit d'occuper dans le ciel un rang plus sublime; 2. les un$ et les autres, à la sortie du tribunal, ressentent une douce paix,
3U1 bannit les frayeurs de leurs âmeS; 3. la ouceur de cette paix est suivie d^une joie sainte , causée par le S- Esprit , qui leur di^ la te le coeur et qui leur fait déjà goûter le fruit de Ja violence qu'ils se sont faite en
déclarant' lears fautes arec humilîté; Oui, Seigneur, Jorawjae j'aurai reçu la grâce de xban absointion, )'ai cette espérance , aussi Eîen que David r f^ous me direz des choses capables de me consoler et de me réjouir;^ et mes os, €iprès avoir éi& humiliés y très* Miilliron t de joie ( Psal , 56 , ï o ). *' Que de biens , ô mou âiitie, attachés à une action qm n'est difficite qu'à ceiuc qui la pra« tiquent peu souvent I Ah l qu'elle coûte peu aux personnes qui en ont une fréquente exporience î si , après cela , Je faisois difficulté de me laver dans ces eaux sacrées , il faudroit me dire à moi-même ce que les gens de Naamnn lui remontrèrent , le voyant sur le point de retourner clans son pays , sans faire usage diï remède qu^lisée lui avoit prescrit : En vérité, si le prophète ^ous ordonnait quelque chose de oien dijfîcile^ vous ne det^riez pas f.y manquer; maintenant donc qu'il vous iydit: Baignez'f^aus j et vous serez guéri, ne déi^ez'-vous pas à plus forte rais un faire ce qu'il vous ordonne ( 4 - Reg . 5 , 1 3 ) .
Non , mon Dieii , non , il n'y a rien que de doux et d^aisé dan&voscomraandemens; niaise fallut-il y pour les accomplir, essuyer les plus rudes peinçs, vous les récompensez si abondamment , Seigneur, qu'on les doit compter pour rieu; mon Dieu, pourun peu dcsoUicitucie à rechercher ses péchés, et un peu de honteà les déclare r,queflé source de gloire^ de calme, et de plaisir ï
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SAIVIEDÏ DE LA XXllI. SEMAUSE
Après LA pentecôte.
RÉPÉTITION de la Méditation ppécédente.
(S'il y a eu nioîias de six semaine» entre PEpîpEbaiiie et la Septnagesiine , od insère ici , avant la vingt- qa^triènitt seraaine après la Pentecôte^, les Méditations des semaine^ qui auroieiit été omises).
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XXIV. DIMANCHE
APRÈS LA PENTECÔTE*
Des signes qui précéderont le ju cernent »
E me représenterai l'effroyable peinture que notre seigneur nous fait de ces signes dans son Evangile {^Mat. 14. Marc. i5, Luc. 31). Le soleil s'obsciircira , la lune paroîlra de couleur de sang , les étoiles tomberont du ciel, les vertus des cieu3f seront ébranlées , les tremblemens de terre se feront sentir, les ablnaes s'ouvriront de toutes parts , les vagues de la mer, s^enlre-çhoquant ensemble , feront un fracas terrible , l'air y répondra parle bruit des tonnerres , les botes féroces sortiront des forêts et répandront riiorreùr partout.
Mou Dieu , faut-il s'étonner après cela , si les hommeis , alarmés par ce trouble général de ta nature, sécheront de crainte? ce, ne sont là cependant, suivant la parole de la vérité , que des commencemens et des préludes des maux à venir (^Hœc aut^m initia s.iint do- /ora/Ai; Ibid.).
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Ce <me ces signes signifient^ est bien pjtuâ borrible : Qu^est-c« qae le monde en confusion, comparé avec Teufer, Vobscurlté du soleil avec les ténèbres éternelles, cette luqe sanglante af ec la justice efira jante d'un Dieu en colère? Quelles étoiles tombées du ciel, que tant de célëbrespersonnages arrachés du ciel de l'Eglise^ pour être précipités dans les abîmes! Ah! que les démtuis déchaînes contres les pécheurs, seront bien plus féroces que les bctes échappées de leurs tanières!
Pourras-tu, mon âme , supporter la vue de cet épouvantable dérangement de l'Univers l Mon Dieu, parce que je suis coupable à vos yeux de mille péchés , comment ne serois-je pas saisi d'horreur? mais si j'étois juste , si j'avois vécu dansFinnocence , si j'avois l'honneur de vous plaire et d'être dans vos bonnes grâces , en vérité je n'aurois rien à m'effrajrer; et tout ce fracasdumonde renversé ne feroit qu'animer mes espérances, sm' la parole consolante de votre cher Fils : Lorsque ces choses commenceront à éclater^ faites-j ré fie ado n et le$^ez la tête, parce que votre rédemption approche (Luc^ ai , 18)..
JII. POINT.
E m^arrêterai à considérer le feu qui ,. des quatre coins du monde ^ viendra consumer tout ce qui se trouvera sur la terre ; c'est alors que se vérifiera la prophétie de Joël (q, 5) : Dieu fera marcher datant lui un feu déi^orant , il se fera suis^re par dejlantmes impitoyables ; et la terre, qui étoit aupara vaut comme un jardin délicieux j ne sera
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plus (f u' un ùffreuœ dêseH j parce que tmit sera consumé dans cet incendie universel, Sompiuctit édifiées, palais, trdn^s, Tains tnonumeiiâ d€i 4a grandeur fatiinerine, yoil4 votre destifiée, vous ^rez la* proie de* flaflime«v
. Ce qù^il y a de plus singulier dans ce feu quela justice difyme allumera , c^ést qu'il tôurtnentera déjà les méchans avant lettr condam* nation, dontFarrétne sera pas plutôt porté , que les enveloppant de flammes comme un torrent, il les entraînera dans lès enfers ; aâ lieu qu'il ne fera que puriftér et que rendre plus orillans les ccfrps des Jus-tes.
Ab ! qu'il e*t souhaitable alors de se trouver du nombre de ceux-ci î que puis-ie faire, é tnon Dieu , pour mériter un sort si heureux ? Je ne l'attends ,^eîgnetir , que des mérites de votre cher Fils , et je vous conjure , par tout ce qu'il a souffert pour moi , de me pardon r ner mes péchés, d'oublier mes inga'atitudes et de m'aider efficacenietit à l'acquisition des vertus qui me sont nécessaires pour être un jour parnii vos élus,
QUI. POINT
UAND arrivera ce jugement (La(5. 17, 27), dont les pronostics sont si capables de jeter la fraveur dans les âmes? tout ce qu'en uit la vérité même, c'est qu'il viendra, comme est venu le déluge , au temps de Noé ; et l'incendie de Soddme , quand Loth en sortit Quelle étoit avant ces deux évènemens l'occupation des hommes? Ce n'étoitque jeux, que divertissemcns 9 que débauches.
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N'est-ce pas, (5- mon Dieu, ce qu'on v<5U tous les jours dans le siècle, où Ton vit dans un oubli de vos jugemens aussi profond quoa y vivoit du temps de Noé et de Loth? Ni les pestes , ni les guerres , ni les tremblemens de terre , ni tant d'autres aveftissemens du ciel, nesauroientdissipe]>rassou{lis8emént où l'on est; et l'on y sera encore, quand le Fils de l'homme viendra juger le monde.
Qu'on est heureux , quand On n'est pas du mauvais monde , quand on n'en suit pas les maximes, quand on ne se laisse pas entraîner au torrent 1 Que ceux que vous en avez toutà-fait séparés ,. vous ont de tendres obligations, Seigneur; et qu'ils doivent bien, pour répondre à vos bontés , s'entretenir dans une continuelle vigilance , eii attendant le pur de votre dernier avènement ! on n'en est Jamais surpris, quand on s'y prépare tous les jours parla jy'icre et par les bonnes œuvres.
LUNDI DE LA XXIV. SEMAINE
APRÈS LA PENTECOTE,
De la préparation au Sacrement de Pénitence,
Il faut supposer , avant toutes choses , ce qu'on a déjà dit : i . que lo sacrement de Pénitence est un jugement, où le prêtre est le lieutenant de Dieu, et fait l'oiffice de juge, et où le pénitent est lui-même ^on accusateur, son témoin et l'exécuteur de la peine qui lui pst i rriposée en punition de ses péchés ; 2 . que le Fils de Dieu, en instituant ce sacrement,
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a votiitt'qtiè certains acter «du pénitent y intervinssent, comme la matière : eesactessont la conttitî<yi, la eonfôssibn, la satisfaction , qui feront le sitjet des trois points de cette Méditation. . ^
ouR le pi»einÎ6r de ces actes, qui est un regret d'avoir offensé Dieu , il ne faut pas se conlenter^ d'une douleur ini parfaite , qu'on nomme attrition, dont le motif est la crainte de l'enfer, ou lespéràncé dû paradis; il faul tâcher de concevoir une douleur plus noble ,* qui soit VeSet de l^amour de Dieu , et qu'on appelle contrition r: il importe même extrêmement qu'elle soit vive et ardente , pour recevoir une plus grande abondance dé grâces ; et nous devons nous y animer parla considération des bontés et des perfections infinies de notre Dieu, que noufif avons sisouvent et si gVièvenfient offensé pay njotre malice et par notre ingratitude.
Si nouS' n'étions sensibles à un motif si toucbant , en vérité nous aurions lé cceur bien dur, nous aurions bien peu d'amour et de reconnoissance envers im Dieu si bon.
Oui , mon Dieu , si j'ai de la foi , si je crois que )'ai déplu à un père infiniment tendre , que j'ai offensé un maître souverainement bon , que j'ai outragé un Dieu, qui n'a rien que d'aimable , ma douleur doit être extrême; et il faut qu'elle produise en moi les transports d'une mère qui pleure la mort de son Jih unique (Jércm. 6, 26). Si jeTue représente que mes péchésudnt été la cause de la pasaioâ
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de mon Sauveur , répandrai-|e moins de lar^ mes sur lui que n'en ont versé les fiUes dej Jérusalem , en le voyant monter ^u Calvaire ? ISon, Seigneur, il n'est pas possible de résls-ter à des metifs si pressans ; et quand j'aurois un coeur de diamant, il devroit s'attendrir: amoUissez-en la dureté vous-même , Père des miséricordes, en y appliquant le sang de votre cher Fils, et faites sortir de ce rocher les eaux salutaires d'une véritable pénitence.;
A seconde chose qu'on doit .faire dans le sacrement de Pénitence, est la confession ^ qui doit être i. entière, sans rien céJor; a. simple etnaïve,sans rien excuser;?* humble et généreuse , sans s'épargner la honte na-* turellement attachée à l'explication des clr-* coastfuces humiliantes dont certains péchés^ sont accompagnés.
Pçur m'animer à une confession d^ cette nature, je dois me souvenir des consolations, dont elle est suivie; et pour m'en applanir d abord les difficultés , il faut, selon le sage avis de S. Bonaventure ( DepuriL conscient. c, i), commencer la confession par s'accuser du péché qui faitlfs plus de peine à découvrir; le cnemin alors sera frayé àla déclaration des; autres , et quand on sera venu à bout du plus lort des ennemis, il sera bien facile de se défaire des moindres; c'est^insi que David, ayant renversé Goliath , mit aisément en dé-^ route toute l'armée des Philistins,
O mon âme, quel fonds de.paix et de tranq^uillité pour toi , qu'une pareille confession l
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quel sujet de joie à tous les anges du ciel, et quel honneur elle rend à Dieu! Imaginonsnous que ces paroles de Josué à Acham nous sont adressées : Confessez "votre péché , et donnez de la gloire à Dieu ( Jos. 7 , 19). - Nous le confesserons , Seigneur , et nous vous glorifierons, mais bien plus heureusement queue fit ce coupable: il'fut accablé de pierres , après sa cèufession , et vous daignez m'accorder , après la mienne , la grande grâce de mon absolution ; vous la ratifiez dans le ciel en même temps qu'elle est prononcée par un de vos lieutenans sur la terre.
C'est ainsi queje dois regarder cet homme aux pieds duquel ]e dépbse leTardeau de mes iniquités ; il est revêtu de Tautorité de ^. C. j c'est contre vous que j'ai péché, aimable Sauveur, et c'est avons que je confesse riSeir infidélités; c'est vous qui prononcez, par la bouche de vpsp ministres, cette consolante parole : Je vous absous; et qui me rétablissez dans les bonnes grâces et 4ans l'amitié de votre père.
L ne reste pliis qu'une chose pour la consoiQmation et l'ifatégrité du sacrement dé Pénitence ; c'est la satisfaction j qui en est la dernière partie : pour m'en acquitter comme il faut, avant que de me jeter aux pieds du confesseur, je dois être résolu de me soumettre à tout ce qu'il ordonnera pour la ?uérison de mes maladies spirituelles, et ^ expiation de mes offenses : il est médecin , il est juge , n'estai pas raisonnable d'accepter
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les remèdes et les œcnrrès satisfactcires qu'il prescrit?
Mettons-nôifs donc, iiioii âme, dans la disposition où éloit David lorsqu'il disoit à Dieu (Psal. 37^ 35) : Me voilà prêt à rece^ voirie, châtiment salutaire que votre miséricordieuse justice voudra bien m'imposér ; mais ,.pour m'en adoucir la peine , je n'ai
au'à me souvenir de la pénitence queleFils e Dieu lui-même a faite pour expier mes péchés.
Quelle rigueur puis -je exercer suY moi ,
âui soit comparable , divin Jésus , à la cruelle^ agellation que vous avez soufferte en puni-, tion de mes sensualités; à la couronne d'épinea que vous avez portée à cause de mon orgueil., et à la pesante croix sous le fardeau de laquelle vous avez été accablé , en expiation ou libertinage avec lequel je me suis déchargé du poids de mes obligations? Vous êtes l'innocent par excellence , et vous avez bien voulu mourir pour des coupables : je suis coupable, et je refuserois d'endurer quelque chose pour expier jnes propres péchés/Ah I je ne le refuserai jamais, aimable Sauveur 5 qu'on m'impose quelle pénitence on voudra , je l'accomplirai de bon cœur; et dans le désir que j'ai de satisfaire à la justice de votre père , je l'ose dii^e , animé par votre exemple , j^ ne crains rien que d^être traité avec trop d'indulgence.
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MARDI DE LA XXIV. SEMAINE
iiPftÈS LA PENTECÔTE.
De r^ction de grâces après la confession»
Jl^otre Seigaeur se plaît à nous faire. du bien, mais il cn^veut de la reconnoissance ; il guci'issoil autrefois les lépreux , mais il trouva mauvais que de dix qu'il avoit guéris, il n'en parût qu'un qui vînt lui en rendre grâces : imitons ce dixième j et âpres avoir cté nettojcs de la lèpre de nos péchés, retournons à l'auteur de notre guérison , pour lui en témoigner notre très-humble et trèssensible reconnoissance ; du tribunal ou nous venons de recevoir la grâce de la x'éconcilialion, allons sans diflFérer au pied de l'autel , où réside le souverain médiateur de notre paix ; là , prosterné au moins quelque temps en sa présence , reodons-lui grâces de cet incomparable bienfait ; et , pénétrés de 'la plus vive reconnoissance , chantons-lui , et à son diviuPcre, ce cantique de louange, avec David ; O mon ume^ bénis le Seigneur^ et que tout ce cjui est en moi glorifie son saint nom; ô mon ûme^ bénis le Seigneur^ et ne perds jamais le souvenir de ses bontés ; c'est lui qui te pardonne tous tes péchés y qui guérit toutes tes infirmités ^ qui te garantit de la mort y qui te couvre de sa pro* tection et te fait comme une couronne de sa miséricorde ; qiii te donnç L'béralenient
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tout ce que tu souhaites- y et qui te rend ^ comme à l'aigle y ta première jeunesse: H ne nous a pas punis com^me nos crimes te méritaient; il a rejeté nos péchés aussi loin de nviis, que le vent l'est du couchant; un père n'a pas plus de compassion db son en- . fanty qu'il n'en a de ceux qui te craignent, parce qu'il connoît notre foiblesse et qu'il sait bien de quelle manière il nous a for^ mc*^(Ps/ioa, I ct&eq.).
Ce soutlàlesYWÎs et les tjcndres sentimens de mon cœur, ô mon Dieu, à la yjie des miséricordes que vous exercez envers moi; <Tuelle bonté , Seigneur , de remplir une âme ingrate comme la mienne , des dons de votre grâce? mais, de pe\ir que le démoiji ne les enlève , çaettez y le sceau de votre puissante protection; vous rendre» vos libéralités et mes reconnoissances immortôlle)s>
Après nos actions de grâces , ce (ju'ij faut faire sans différer, c'est d'accOmpUr la pé* jiitence qui nous a été ordonnée ; cette pron^pte ndélité n'est pas la moindre marque deiiotrcreconnoissance,etc'estenavoirbien peu que de négliger le paiement d'une dette que nous venons d'avouer , et dont notre Sei* gneur a daigné nous remettre la çlus grande partie , en se contenta»t d'une peine légère, au lieu des feux éternels ique nous avons mérités : nous serions des ingrats , Seigneur , si -nous tardions de porter à votre justice un si petit tribut qu'à taxé voire miséricorde, 11 faut lui donner cette satisfaction en es-
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prît de pénitence, *d^huniiUté , d'obéissance et d'amour; ce sont les dispositions d'une âme touchée d'un vrai regret de ses péchés et d'un sincère désir d'en abolir les restes; si nous avions ces sehtimens gravés bien pro^ fondement dans nos coeurs, ils y produiroient une sainte haine de nous-mêmes , qui nous animeroit à faire beaucoup plus qu'on ne nous a commandé , pour venger Sur nos corps les outragea que nous avoua faits au Créateur.
AUuiuez dans mon cœur, ô mon Dieu, cette colère si raisonnablé^, qui m'ai^nie contre moi-même , pour appaiser la vôtre ; flioutenea» ma foibie nature dans ces saints exercices, et donne2>-moi lei::oiarage de les pratiquer cons* tamm«nt , pour satisfaire à votre justice et payer les dettes dont je lui suis redevablô par mes ingratitudes^
O le meilleur de tous les noattres f attender. ce Q^auvais serviteur, résolu de s'acquitter de $es obligations : Ajezun peu de patience j^ et je vous rendrai tout (J^ldii. i8, a6).
ï H. POINT.
ourIc dernier jacjte de reconnoissancc envers I>ieu, après la confession, il faut nous figurer que le Fils de Dieu nous dit comme au malade de la piscine ; Hé bien, vous n^oilà-^uéri; garaei^-t^ous hien de retomber dans le pèche y de peur qufl ne vous arrive quelque chose de pis (Joan. 5, i4)«
En effet, nous éprouvons tous les jours qu*unc rechute est plus dangereuse que les premières attaques 4Îu mal; mais de toutes
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les rechutes , la plus à craindre est celle qui arrive incontinent après la confession; quelle ingratitude a une âme , à qui Pie|i vient de rendre son amitié , de s'estimer assez peu pour y renoncer presque aussitôt, et lui préférer, peut-être le jour môme , le honteux esclavage du démon !
Mon Dieu , y a-t-il au monde des hommes assez mcconnoissans et assez dépourvus de raison, pour-en user ainsi? Hélas! il n'y en a que trop , Seigneur; et combien de fois ^i-je eu moi-môme le cceur assez ingrat pour recommencer à vous offenser presque aussitôt que je venoîs de recevoir de vos bontés le pardon de mes offenses? Traiterois-je ainsi un ver de terre^ , qui m'auroit obligé? Ah ! mon Dieu, que je suis confus de niiçs infidélités! il semble qu'il n'y ^it que vous au monde envers qui j'en commette ; mais enfin c'en est fait ^ je vous serai désormais plus fidèle et plus reconnoissant.
Oui, ami^ible Seigneur,, je vous jure une éternelle fidélité ; et pour vous marquer la sincérité de la protes^tation que je vous fais , je m'eii vais vivre dans une continuelle attention sûr moi-même , je la redoublerai après mes confessions; et plein de reconnoissance de là grâce de réconciliation que vous m'y aurez accordée", j'en conserverai le précieux trésor avec iln soin extrême ; je préférerai un seul degré de voire amitié à toutes les satisfactions de la nature.
Ce sont là. Seigneur, les dispositions dans lesquelles ypus ayez daigné mettre mon cœur;
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ce sont de saintes semences^ qu'il ^'apparlient qu^à vous de faire germer : vous le ferez eu rhonneur de vos naiséricordes , et vous aurez la satisfaction de me voir produire des fruits dignes de pénitence.
MERCREDI DE LA XXIV. SEMAINE
AFItES LA PEKTECi^TÉ. u -
De la disposition qu'il faut apporter à ta
communion., *«
Le prejnîer prélude sera de me figurer gue je suis au pied de Taiitel ^.où je dois communier après na'être purifié de mes péchés par la confession} je me * représenterai ce même autel environné d'esprits célestes, qui adorent le Fils de Dieu dans Teucharistie , et je tâcherai d'y joindre mes respei^tueuses adorations; le second ^ est de demander à notre Seigneur une foi vive , et un amour très-ardent envers lui dans Tusage de soa sacrement. ^ . . ».
PL PO INT
ouK me disposer a la sainte communion ,, je considérerai premièrement , quel est celui qui vient à moi et qui me fait 1 honneur dé me visitet*. - ' .
Sais-tu bien, mon âme, que c'est le Fils uniquequi est dans le sein du Pèrç ( Joân, I , t8)de toute éternité j et qui , s'é tarit îait homme dans le temps , a demeuré neuf iriôîé dans celui de la sainte Vierge? Ce liieu- Homme , selon sa hature divine , égal à son
TOME
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pure ;'seton sa nature humaine , rouvrîer de
j tant de prodiges , non content de s^ôtre in-
' carne une fois dans le sein de Marie, s'iu-
; came en quelque manière tous lés jours dans
' le cœur de ceux oui communient.
j Mo» Dieu , quelle merveille , qiie le Dieu
de ma j esté qui remplit tout TUnirers > et que
les cieux des cieux ne peuvent renfermer ,
s'abaisse jusqu'à lo|;er chek uae pauvre créaî-
ture ! Que celuif-l» même, que l'amour a
fait descendre du ciel en terre , que le même
amour a fait passer du sein virginal de Marie
dans une crédhe , d'une crèche sur le sanglant
autel de la circoncision , et dé cet autel enfin
sur celui da calvaire j que ce î)îeu d'amour
veuille bien pousser ses tendres excès jusqu'à
devenir ma nourriture I il n/y a que la foi cjui
puisse me persuader une si étonnante vérité;
mais, quand on en est une foi§ bien per--
sûadé , il n'y a que des esprits sttipides auî
n'en soient pasravi$ d'admiration, et que des
cœurs de pierre qui n'en soient paS attendris
d'amour.
O grand et ainû^able Dieu tout ensemble , ct^mment osé-je approcher de celui qui fait trembler les colonnes du ciel? mais comment ne pas oser en approcher, puisqu'il fait luîlïbêoie de $i fidmK/ibles démarches poiu* venir à notoî?^ .
vous.
avec la respectueui^ . ^ .
de iniBS infirinité^^car je vais recevoir celui qui a sanctifié Jean-Baptiste dans les etitrailles
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de sa mère ; celui dont le seul attouchement a guéri tant de malades*, et <jùi répandoit, partout où il passoit , une vertu miraculeuse. Quoi ! ce Dieu toiit ben et tout-puissant vieirdroit dans mon cœur ; et en y venant , il ny feroit sentir nur effet de sa toutepTiîsfsante brônté ? AH ! ce seroit un prodige plus éloniiant que tous (feux <me vous avez oj^rés^ Seigneur : que dis-^jer ce seroit le jirodigB , non pàf de votre puissance , mais de ma malice!
]SÎ€i le permettez pas , ce prodige monstrueux , qui s'oppose à vos miséricordes; montrez que nul obstacle n'est invincible à votre amour ; et d'un pécheur tel que îe suis , vous ferez un saint, qiit vous sera redevable à îamais de sa transfoj^mation;
Jil, POINT.
E considéî'erai en second Keu , quel est celui qu'un Dieu si bon et si grand veut hbnorer de sa visité ; c*est une vile créature , pétrie^ bbue et 'de limon , qijii n'a* pour le fond de sod être que le néant , pour appanag^ que là- foibiesàe'j'et pour toute capacité ^qu'uneiruipuîssanee absolue de produire d'elle-même aucuiie aiction- méritoire dé la vie éternelle.
^ Quoi doofc , Sëigném*, oubllez*vous ce que yous-étes ef ee que je* suis , quand yoùssbngezi à'venir à moi? oûbliei-votis que vous êtes la grandetËf àiém^ , etque je ne suis que bassess e? que vous êtes le créateur -de toutes choses , et que je ne suis qu'un ver de terre ? que vousétes le Dieu de toiuteia sainteté , et que
•^^^■^^^^^i^^iv^M^Mv^^a^^H^p^
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je ne suis qu'une source de corruption ? vous viendriez oans une maison étroite, sale et mal parée , vous qui habitez le ciel empyrée ; ce grand et vaste palais, brillant d'étoiles, et où une infinité de purs esprits vous font la cour I O Dieu des vertus , vous dont il est dit que vous n'avez pas eu d'horreur du chaste sein de Marie , n'en auriez-vous pas d'une âme mille fois souillée ? et pourriez-vous reposer dans un cœur gâté et. corrompu par tant d'affections terrestres ?
O roi souverain , c'est à bon droit qu'on vous nomme le Dieu des miséricordes , puis* i que vous ne dédaignez pas de demeurer au , milieu de tant de misères ! Si vous êtes réisolu de venir dans ipon ^me , ayez la bonté de la purifier, et de l'oriier tjelïement des . don§ de votre grâce , qu'elle soit digne de TOUS posséder^ Abctissez tes deux ^f descendez dans mon cce(4r (Ps. i43 > 8) 5 jxmis faites-y descendra les vfertus qui en sont les oruemensr, une foi vive , uoe feriu^ espérance , une ardente charité , une tendre çjévotion ^ une profopde.humilité, afin qu'ainsi p^ré , il devieune un paradi3 qvl le rpi de gloire habite avec décence,
O Saint-Esprit, És]prit d'amour et de pureté , qui avez purifie et enrichi de vos dons l'âme de k saïute Vierge , pour e» foire un temple djgne du Verbe incarné , purifiez . et ornez aussi la mieiT^e , qui doit lui servir aussi de sanctuaiirç.
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Ê ferai enfin attention à Tadmirable manière dont se fait cette visite , et aux fins que fié propose le Sauveur eh la faisant; c'eut été beaucoup de se faire voir à nous , comme il le fit ^tfx hommes -dans le temps de sa vie mortelle , de nous laisser approcher de lui , comme il vouloit autrefois! qu'on en laissât approcher les enfans; de noua perm.ettre de toucher ses vètemens sacrés , ainsi qu'il le permit à rhémorrhoïsse de l'évangile; oui , c'étoît trop pour nous; qui n'étions nullement dignes de cet honneur ; mais ce n'étoit pas assez pour son ainour; il n^est pas content, s'il ne s'unit à nous de' là manière la pluà intime -, il se fait notre nourriture , il s'incorpore avec nous , pour ainsi dire , et se fait une même dio&e avec nous.
Mais pour quelle fin se communiquent -il d'une manière si étonnante? C'est ponr nous changer en des hommes tout divins , en faisant passer dan^ nos âmes ses. saintes inclinations , comme la viande donne ses qualités à celui qui en est nourri*
Quelle charmante invention , ô mon âme , de ce Dieu de bonté , pour anéantir en toi l'Adam terrestre et charnel, que de te nourrir de la chair du nouvel homme , et du spirituel Adam ! Cette ancienne eorruption peut-elle tenir contre un remède si puissant et si efficace ? 11 suffisoît aux Israélites mordus par les serpens , pour être guéris , de jeter les
^ eux sur le serpent d'airam, qui n'étoit qu'une gure grossière de vous-m^me , élevé sur h
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croix ; et je vous ai réeDcmçnt présent , d mon SauTeur , dans le sacrement de vos autels; j'y reçois, j'y mange véritablement votre corps adorable ; je vous possède tout entier^ je vous tiens au fond de mon cœur , et je ne serois pas guéri de mes maladies spirituelles ?
Ah ! je vais les exposer à vos yeux , divin Sauveur ^ ce^ plaies funestes que les démons ont faites à mon âme ; vous les fermerez par le précieux baume de votre sang adorable. Dites^moi , aiiDable Sauveur , ce que vous dites à cet homme de Tévangile : Je^iendrai et je le guérirai (Mat. 8,7). Venez , et ne tardez pas; vous soulagerez m^s misères ^ ^ous me rendrez ]^ vie , v<pus me remplirez de vos consoli^fions , vous me dopnetez le baiser de paix , vous me fortifierez dans mes bonnes résolutions, vous rendrez ma fidélité inébranlable , et vous m'attacherez à vaus par le lie^i d'un amour éternel.
i9«aWM
JEUDI DE LA XXÏV. SEMAINE
APRÈS lA Pentecôte.
De la Communion spirituelle.*
Cest un exercice intérieur de quelques actes excell eus.,. par lesqUI^ls celm qui ne reçoit pas effectivement reucharistîe , peut en recevoir le fruit, q[ui est l'union actuelle avec le Sauveur, en ae joignant d'esprit el de cœur , pu avec le pf être qui offre le S^i^t sacriiîcQ 4e la messe.
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1h POINT.
L faut copainenjcer par fçjçmei' des actes àe foi , touchant cet ineffable mystère , a Tinstitution duijuel ont principalement concouru quatre divmespeffection», comme les quatre colonnes sur . lesquelles no|xe crojriiuce est appuyée : I . la sagesse de Dieu é claie admirablement dans riuveutîon d'un si prodigieux A^ nourrir ne ^ -- t . r
ein qu'il a ;puissance , cette merveille j 4- et enfin son infaillible vérité , 4ans là név^atiou qu'il eu a faite.
Ai ! mon âme , (jpe la foii de l'eucharistie a des fondemens inebi-ani^hles J Q\i^te assurance et quellç consolation, pour nous de croira jxjx mystère , dont t?n ^e peut douter ^ sans fermer lés yeux à tant de lumièr.^, et auquel on ne peut participer sans en retirer des fruits nompareus I ! , ^
Oui , je crois sans hésiter ^ que , ^jous le nuage des accidens , est caché le vr^ï soleil de mstice;que celui qui est dans Thostie j.est le Fils de Dieu vivant, sage , immense > éternel , infini çn toutes ses perfeclionSi; que c'est lui qui est ué dans une é table , qui a été a doré par les mages , qui a été crucifié pour moi , etc.
C'est vous-même , adorable Sauveur ^ Dieii et homme tout ^ensei^ble,, vous qui m'aviez racheté par votre sang précieux , qui deviez être un jour mon juge et l'arHtre de mon sort éternel; c'est vous que je reconuois ,que je révère et que j'adore en ce sacrement; quoique je n'aie pas .le ioi^heur d,e ^pus y
voir à découTert , je sais très-certainemeûl mic vous y êtes jiï*ésent , aussi riche en miséricordes sur ce trône de votre amour , que sur celui de votre gloire; quelle joie pour moi d'avoir xe bien inestimable dans mon exil I d'y posséder. et d'y pouvoir aimer le même Seigneur que je posséderai et que j'ainierài dans la patrie! celui dont Vamôur et la possession doit faire mon bonheur dansTéternite , le fait dé jii par avance dansTe temps , en se donnant et s'unis^ant à moi de la manière la pins intime.
Si je ii'ai pas à ce moment cette union récll« en communiant , je l'ai de cœur, en désirant de communier , et je suis sûr que par votre grâce et .par votre amour , j'en puîs goûter les douceurs et recueillir les fruits.
-p il. point:
J_ja foi de l'eucharistie doit être immédîatement\suivie plar l'espérance d'en recevoir les &vantagcs ; et l'une- et l'autre ayant les mêmes fondemens , doivent être également inébranlables ; ce Dieu sage , bon , tout-puissant , infaillible dans ses promesses , auroit-îl , en opérant ce chef-d'œuvre de son amour , épuisé , pour ainsi dire , les trésors de sa sagesse , de ^a toute-puissance et de sa bonté , pour ne Jes pas répandre dans nos âmes? Il s'est expliqué trop clairement dés effets qu'il y produit pour laisser nos espérances flottantes. Disons-lui donc avec la plus ferme et la plus tendre confiance :
Mon Seigneur et mon Dieu , j'espère que
A P R È s t. il l> E N T E C é r £. ^25
Si je mange ce pain vivant, je vivrai éternellement; que je demeurerai en vous, et que vous demeurerez en moi : que comme vous vivez par votre P.ère , je vivrai aussi par vous; que j'obtiendrai par vos mérites la vie éternelle , et que vous me ressusciterez au der-« nier jour (^Joan. &> 5i^ 57 etseq,).
Oies grandTes et leç incopiparables grâces que } attends de la participation de votre chair ! Elle communiquera à la mienne une pureté angélique; elle remplira mon âme , d'une sainte alégrôsse ; elle sanctifiera toutes mes puissances, et elle me fera vivre d*une vie toute divine^
C'est à proportion ce que doivent espérer ceux , non pas qu'une cjonscience mauvaise ou négligente , mais Tobéissânce , le respect, ou quelque autre juste raison , empêche d'approcher, de la tahle sacrée en certains jours. »
C'est faire tort à vos bontés , Seigneur , Ai croire que vous en borniez la communica' tion àla réception réeUe de votive saciz^^meni; c'est une peine assez grande à vos scrviteiirs, d'être privés de celte divine nourriture, pour excitèrf votre compassion, e pour vous obliger desoulagerieur faim; Kon non , vous ne les renvoyez pas à jeun; voui exaucez leurs désirs, v<»àsavez l'oreille at tentive à la préparatioa de feur cœur; e quand ils sont aan§ Fimpuissance départi ciper à voire festin, vous ne laissez pas de le rassasier, et de leur faire part des grâces qii^ en sont les précieux fruits.
• ro*
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i^KRN irfHat allumer le feu de la cfcarîte par la considération des prodiges que le Sauveur opère dan» ce sacrement , pour nous témoigner son amour. Les actes que nous en exerceron», et par lesquels nous nous unirons à lui, sont: i. de nous réjouir de voir éclater dans ce mystère ses divines perfections; 52 /de le louer de ses admirables con-descendances; 3. de soi:diaiter de lui être inséparablement attaché , d'établir partpuft son règne , 4c le faire connoltre et de le faire aimer de tous les hommes , de changer tou$ les cœurs en des fournaises d*amour, pour répoudi^e à celui dont il nous donne de si grandes ivarquesdans son sacrement.
Que vous rendrottis-nous-, aimable Jésusv
f>our de sj tendres et de si amoureuses prousions ! Éstrce trop , mon ûme , de nous dévouer sans réserve à un Dieu qui se donne i noi:|stout entier? n'a tmeronsrnous pas celui ni nous aéime d'une manière si charmante ? est aimable partout, mais il Vest ici par îxcellenc»? c^est ici comme le centre de ses bontés : n^est-il pas juste qn'ji soit aussi le centre de tous nos cœurs?
* Plût à votre divine majesté que je vous: limasse de tout mon cœur, de taute mon ime, de tout uïo» .esprit, de toutes mes orcesi que je vous> aimasse autant que v^ous nérkea d'être aim^; qutmon cceurfùt tout empli de votre amour î Videz , vîdess mon îoeur de Tamour do. tout es les cré allures , et îutiez-y^ilovs, pour en être parfaitement le
maître. Ju^kfu'àl'ji&urei;!^ moBieptde ceride qui fasse place à l^auteur déboutes Hs grâces, je ue méritepasceUed^lececeroir li:ti'anéiBe.
VENDREW DE "LA XXIV. SEMAINE
APRES LA PENTECÔTE
Be Faction de gr'dc&s après là communion: '" '
, ..lit • »
Après avoir communié, il faut méi^f\ger tous les momens que U Sauveur du, mpude veut bien passer eu uqusi il n'eM:pçi^t de temps plus prcçiev^xfct c'est ici particulièrement qu'il faut suivre Tavis^du sage : Sachez , nous dit-ii, prafiter d'une conjoncture si favorable, et ne laissez pas échappçr. la moindre partie fî'iin don si eacQellentyi Pay-
ticuiaboBi.doninantepr«tereat(i?cc/,i4,24)»
Comme on traite les plus petites particules de l'hostie avec un respect extrême, a cause que J. C. y est tout entier, on doit aussi employer un soin extraordinaire à bien passer iput le temps qu'on le possède j il faut alors élargir nos cœurs, et en faire d'amples vaisseaux , capables de contenir Tabondance des dons qu'il y répand j c'est à qu^i nous servira cçtte médiution.
AJ. ÇOINr.
vsnifÔT quV» ar r^ir notre Seigneur, il iaut entrer aan3 vsa profoad recueillement , se renfermer dans soi-même, et y voir avec 1^ yeux de la foi le Fils de Dieu réelkinent présent jrappeler dans son esprit le^ grandeurs
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dacet Homme-Di'eu; se prosterner en esprit à ses pieds; et surpris des infinies condescendances d'une si haute majesté, lui dire avec S. Pierre , dans le sentiment du plus profond respect : Retirez-vous de moi, Sei- ^nçar , car }e suis un misérable pécheur (Luc. 5,8); ou avec sainte Elisabeth : D'où me vient ce bonheur , que mon Dieu et mon Sauveur me vienne visiter (J^nc. i, 4^); ou bien avec David : Qu'est-ce que l'homme, pour mériter votre souvenir ? et que voyezvous de- si grand dans le fils de l'honmxe , pour l'honorer de votre visite (Psat, 1, 6).
Il faut ensuite passer aux adorations , aux actions de grâces et aux louanges: tantôtjoignant nos hotomages avec ceux que lui reedent les Séraphins dans le ciel, s'écriant avec eux. Saint, Saint, Saint est le Diea des armées : tantôt unissant nos voix à celles des enfans qui faisoient retentir les rues de Jérusalem dubruit deleurs éloges , en disant ; O roi d Israël, soyez béni puisqu'il vous a ptu de venir d'en haut ; excitant sur-tout , avec David, les puissaoces de notre âme à glorifier le Seigneur , à la visite duquel elles ont toutes l'honneur de participer.
11 ne faut pas cependant se répandre en beaucoup de paroles : un anéantissement et un silence plein de respect, d'admiration et d'amour aux pieds de J. C. ,' est unemaBière de reconneissance et de louange, qui ne le gloriBe pas moins , et dont une ftme lire or- , diDatremcnt plus de profit.
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pais m'être acquité de ces devoirs de respect et d'amour envers notre Seigneur, je m'appliquerai à recueillir les fruits de sa visite j jerembrasseraipremîèrement, avec tendresse , en le conjurant dem^unirétroitement à lui ', je lui adresserai pour cela les paroles de la sainte épouse : J'ai trouvé celui que mon cœur aime, et je me garderai bien de le laisser jamais échapper CCanU 5*, 4)- ^^ lui dennanderai les grâces qui nie sont nécessaires , pour être éternellementàlui j jerépatidrai mon cœur en $a présence ^ et je lui en exposerai les besoins et les foiblesses , quelquefois en détail, comme s'il les ignorait;: quelquefois en général , et sans les lui expliquer, me contentant de lui direavec lessœurs ae Lazare ; f^oici que celui que vous aimez esl ma/ade (Josia. ii , 5). Cela signiGjc tout autant à un Dieu qui voit tout, que si je lui disois : Celui que vous aimez, est sujet à la colère , à la vanité , àFambîtion , peu exact à ses règles , négligent dans les exercices de piété , tiède et languissant dans votre amour. Cette manière de prier est toute-puissante sur le cœur de Jésus, trop sensible aux misères de ses amis , pour ne les pas soulager; leur confiance , toute muette qu^elle est , est trop éloquente , pour ne le pas persuader. ^
Je n'en saurois douter, Seigneur , après lé tétHoignage éclatant que vous me donnez de TOtre aluo«ir , en venant si charitablement à rooi. Vous direz à tnon âme ce que vous ditâss autrefois en entrant an logis déZactce:
C'e^t aujourd'htù û^e ceUe maison a reçu le salut : Hodie saïus huic domui façta est ( tMC. 19 , ^). Oui , voys me bénirez , aimable h6te; et si vous refusiez de le faire, je vous tiendrois serré sur mou cœur, cotpnie Jacob tenoii Fange ^eutre . ses bras (Ge/j, 5i , 26) ; et )e ne vous quitierois point, ^ue vous ne m'eussiez donné une pleine et abondaute bénédiction»
lïL POINT.
I, est juste ^nfîu que nous offrions quelque chose a notre Seigneur, en reconnois$ance de la grâce qu'il nous a faite; et comme il s'est donné lui-même à nous dans son festin , les mets les plus délicieux que nous puissions lui présenter , est notre propre cœur ; c'est ce qu'il désire préférablement à tout le reste , comme il le dit lui-même dans les proverbes : JMon fils y donnez-moi votre co^ur : Fiii , praebe mihi cor tuum {Prov, a3, 26).
Il est à vous par une infinité de titrer , aimable Sauveur; je vous le consacre sans réserve; daignez le regarder comme un bien dont vous êtes ab.sôlijpient le maître , et n'y souffrez jamais ni la moindrepensée proÊme ,. ni la moindre affection terrestre.
Il veut aussi que nous lui offrions not^re corps ^co^mc wie hostie vimntej sainte et agréable à ses jreu3Ci(Rota.^i2^ 1 )'. N'e6til pas juste > ayant eu îa bonté d'y eptrfer, qu'il en. conserve k possession; et que p0W marquer qu'il est à lui , il y im,pri|ÇLe les trais; de sa mortification et de sa croix? ,
Offions-lui enfin ce que nops payons ^iOJi
exige de notre fidélité; k garde et le renottvielfement de nos voeux, si uous s^ommes religieux ; et qui g«e notis soyons , un parfait dégagement- de tout ce qui peui détourner notre cœur de son amour 5 un vtai désir de le contenter; la victoire de nos passions ^ et sur-tout de celle quenous connoissonslaplus capable de mettre obstacle aiix desseins qu'il a sur nous. E.ntretenoBS ces j^ntimens de reconnoissance pendant tout cet heureux jour^ et disons avec réponse des cantiques : Mon bien^aimé me sera aujourd'hui un bouquet de myrrhe , que je porterai sur mon sein (Çant. 1 , 12); ou avec Tapotre S. Paul :^ Je ws^ ou pour mieuœ dire, je ne "vis plus ;^ mais if est J. C. q^i^viten moz (Gai. 2, 30)..
SAMEDI DE LA XXIV, SEMAINE
▲ PRES LA PENTECÔTE
Des peines, du purgatoires
%jeTprejm^préiudeset9i de nous représenter une prison dé feu , où sont détenues les ànxes de ceux qui n'ont pas encore payé à ïa justice de Dieu touterles peines dont ils lui sont redevables pour leurs péchés; le second, de demander ànotre Seigneur la grâce de concevoir la rigueur de ces peines ,*afin de le& prévenir ,fet de les racheter par )a pénitence^ et d'aider à soulager les âmes qui les endurent^
^■Vi^^iP
CL foint; 'est un ordre immuable de la Providence , lorsqu'on meurt sans avoir pleinement satis-fait pour ses péchés, d'en achever le paiement dans ie purgatoire , avant que d'avoir l'entrée du ciel, ou , comme Sr Jeaa nous assure , // n'entrera rien de souillé (Apoc. i ^ , 27 ). Sur ee principe, qui est une vérité, de foi , je ferai deux réflexions. |
La première : Si la justice de Dieu est si exacte et si sévèi'e , pour-quoi ai-je tant d'indulgence pour moi r plutôt que de réserver à ses riffueurs la punition de mes péchés, uè n^aimé-je à les punir par les austérités e la pénitence ?.Elles sont nienplus légères r d'ailleurs elles sont méritoires y el si je les embrasse volontairement, ellesmeprocurent une plus grande gloire dans le ciei.
O agneau de Dieu, dans le sang duquel les justes lavent et blanchissent leurs âmeîr! imprimez-moi une si vive et si amère douleur de mes fautes , que mes larmes mêlées avec votre sang précieux, les purifient absolument.
La seconde réflexion que je dois faire , est êelle-cî r Si la sainteté de Dieu veut tant de pureté dans les âmes, pourquoi n'ai-je pas horreur des moindres souillures? qiie n'cvi-
dès qu'ils déplaisent à votre divine lïiajeslc / et il&ut bien (fu'ils vows déplaisent , puisque vous ne pouvez les souffrir dans vos amis; puisque vous les punissez en eux par le délai
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de leur félicité , elpardes peines élonnanles, qui vont faire le sujet du second point.
I I. POINT, _ N souffre pendant quelque temps dans^le purgatoire quelque chose d!e la peine du dam et' de la peine du sens , dont on est tourmenté pour toujours dans les enfers.
Oh y est privé de la vue de Dieu , qu'on désire ardemment de voir ; de l'amour de qui Ton est transporté; à qui on voudroît s'unir et dont on est rejette. Quel supplice à une âme', ô mon Dieu! d'être entraînée vers Yons par yos charmes , et d'en être repoussée . •. — :^^ f Tr^:ix ;. ^^_ -'^ixxte par
er penui nous rendent désagréables à. vos yeux.
On y est tourmenté d^un feu qui est de mdme nature" que celui de Fenfer /en c<imparaison duquel le nôtre n'est qu'un feu en peinture ; d'un feu que le soume de Dieu allume , et auquel il donne une yèrtu miraculeuse pour agir sur les âmes y, afin de Les épurer y ainsi que dit le prophète , comme l'or et l'argent ( Malac 5 , 8 ).
S'il est vrai , comme je n'en puis douter , que les peines du purgatoire surpassent toutes celles que tous lès inartyrs de l'Eglise ont jamais souffertes, aurois-je de la raison si je iîiyois Je léger martyre de la pénitence par lequel je puis les éviter? serois-je assez insensé pour écouter une nature lâche et délicate , dont les immortîfî cation s me coiiteroient si cher? pour des plaisirs frivoles^ ^
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pour de sottes vanités, pour des scttiâfactions terrestres , je m'exposeroîs à brûler dans les flammes î On a beau dire qu'on n'y est pas alors sans quelcjue adoucissemeut } qu'on y est soutenu par Fespérance d'un bonheur certain ; qu'on y est visité par son ange gardien , qui descend dans ces fournaises pour y consoler les âmes souffrantes ; hélas ! elles disent alors ce que Tobie répondoit à J l'ange Raphaël : Quelle foie pouvons^nou^ \ as^oir^ nous qui sommes dans les ténèbres ] et qui ne saurions voir le c/e/( Quale gau- | dium mihi erit qui in tenebris sedeo , et lumen cœli non video? Tob. 5, i8), étaru retenus dans une prison de feu?
O mon Dieu , qui ne redoutera votre justice ? qui ne frémira daps Is^ crainte de vos jugemens? qui ne s'éloignera des moindres péchés avec un soin extrême ? qjai les traîterîa désormais de peu de chose, ces infidélités qui me privent de mon Dieu , qui l'obligent d'appesantir sa main sur moi , et de me couvrir lesbeautés de son divin visage? Donnez-moi , Seigneur , une vive horreur de tout ce qui peut déplaire à votre souveraine majesté ; une salutaire haine de moi-même , qui m'anime aux saints exercices de la péiiilence ; et pn amour très-ardent envers vous , qui me purifie si parfaitement en cette vie, que je n'aîe pas besoin d'être épuré psy Je feu du purgatoire dans l'autre.
m. POINT.
JES âmes détenues dans le purgatoire , y souflGreut ^ la vérité avec patience , et avec
A^;R£S LA PÎIfTECOTE, 355
soumission a'iix ordres de Dieu; maïs elles ne laissent pas d'endurer d'effroyables supplices dont elles désirent extrêmement la délivrance.Trois motifs très^puissans m^qbHgem d'y contribuer par mes prières , par mes pénitences et jiar les suffi'ages de l'Eglise.
Je fais plaisir à Dieu de lui arracher, pour ainsi dire , les verges des mains; c'est un bon.
f>cre , qui ne châtie ses enfans que malgré ui ; ah ! mon Dieu, que cette raison est persuasive a un coçur qui vous ainie !
Je rends à peu de frais un service infini à des prédestinés , Sl des amiis de Pieu , qui souârent étrangement et ^ui ne peuvent s'aider. Entends^tu leurs cris pitoyables , .6 mon âme! ce sont peut-^tre ceux de tes plus proches parens et de tes meilleurs amis. jijrez pitié de moi ^ disent-ils , au moins "VOUS que j'ai comptés pour mes amis ^ parce que la main de Uieu m* a frappé (Job. 19, 21 )• Il faut avoir. le cœur bien dur pour feri»ei» l'oreifle à leurs clameurs » ou pour n'en pas être touché»
il y va de mon intérêt d'être sensible à leurs peines ; d je suis jamais en pareille nécessite , Dieu suscitera des personnes qui seront sensibles aux miennes, ha miséricorde est pour ceuvc qui tont exercée (Mat. 6,7); et puis , j'oblige des âmes reconnoisantes ; si j avance leur entrée dans le ciel , elles m'y feront l'office d'avocat, elles intercéderont pour moi , elles inspireront à d'autres la pensée d'offrir pour moi leurs satisfactions , comme j'aurai offert les miennes en leur fa-
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vear; quandje me dépouillerai , je deviendrai plus ricne.
Je TOUS offre , 6 mon Dieu , pour ces , saintes àmcs , mes jeûnes , mes prières et mes ' larmes; daignez leur en appliquer les fruits , j elles les méritent mieux que moi; je suis I trop heureux si je puis seulement avancer leur bonheur éternel d'un moment; ce qtie j'oflfre , Seigneur, est trop peu de chose ; jei Toudrois faire davantage pour le soulage- 1 ment de vos amis , pour vous marquer mon | amour , et la fermeté avec laquelle je crois ' ce que vous avez révélé dans vos saintes écritures , que de prier pour les morts t ojin que leurs péchés leur soient remis j c'est une sainte et salutaire pensée ( 3. Mach. la , 46. ) I
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S/REMY , APOTRE DE LA FRANCE
1 Octobre.
h PO INT.
Ses dispositions à Vapostolatm
JLonsQUE S. Denis porta la foi dans les Gaules , ce n'étoil pas encore une monarchie formée ; elle ne le fut que ^u temps du grand Clovis j et c'est sous son règne que le ciel fît nalti'e S. Jlemjr pour en être Papotre. La Providence , qui le destînoît a cette glorieuse commission , lui donna des parens d'une ns^issance illustre et d'un mérite extraordinaire {son père Emilie, comte de Laon); et surtout une mhre ( sainte Çelinie ) , que l'Eglise a jugée digne d'être mise au catalogue des Saints* Elle étoit d'un âge à n'avoir plus d'enf^int . autrement que par miracle; un saint ermite ,. nommé Montan, qui étoit aveugle,^ lui annonça de la part de Dieu , qu'elle, en auroi^ un , qui seroit la lumière de la France , et qui lui rendroit à lui-fnême la lumière du jour^ L'événement vérifia la prédiction ; la mère enfanta, et Montan recouvra là vue.
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Cet «ttfimtv jBuracdieux , qui fa^ nommé Remy , n'eut pas plutôt l'usage de la raison ,
3u*il ijit uiî pfoclige en yertu ; et, il le fut e môme.ea science , des qu'il fut appliqué à rétnde. On ne douta point qu'une perfection si arancée ne fût un don extraordinaire de Dieu, et qu'il n'eût de'grands desseins sur lui ; et c'est ce qui fit qu'on passa sur les règles ordinaires , en le fabant archevêque dé Reinis à l'Age de vingt ans , malgré ses résistances , ses prières et ses larmes, qui ne servirent qu'à augmenter l'estime qu'on avoit de lui , et qu'à confirmer l'élection que Dieu lui-même en avoit faite.
C'est au Seigneur en effet à choisir ses nlinistres , et non pas aux hommes à s'ingérer au ministère. Ce n'est pas vous gui m^avez choisi^ disoit le t'ils de Dieu* à ses apôtres , if est moi qui ai fait choix de vous. Cette sublime vocation n'appartient qu'à lui seul j et comme il ^st fidèle , il ne manque jamais de pourvoir ceux qu'il en honote , des qualités qui leur sont nécessaires pour s'en acquitter dignement.
C'est bien présumer de soi-même, 6 mon Dieu j que de rechercher les dignités de l'Eglise ! et c'est en ignorer étrangemeiit le poids , formidable aux anges mêmes, que d'oser s'en charger sans vos ordres! (iV. Crys:). Cependant jlarmi les paisleui^s , les prélats , iés successeurs prétendus de vo^ apôtres , combien y en a - 1 - il que vous n'avtez pas
choisis , et qui n'ont pomt d'autre voc^t que celle que leur a inspirée rihtérêt
vocation où
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ramÎMlîoB? el de qui vous ayez droit de dire ce que vous 'disiez autrefois de ces hommes téméraires , qui s^êrigeoient d'euxTïnêmes en prophètes : de ne les enyojois fias , qI ils courQient / je n§ leur meéioienf.*pa$ ma parole en bouche ^ et ils se Jiiattaient de pouvoir l'annoncer -vNon mitjtebam pi^o- 1 . - • • ]irrebantj lion loquebaj ^
^phetabant (Jerem. e. 3
^_ après cela des erreurs qi
répandent parmi le peuple , et des malédictions qu'ils attirent sur eux-tuémes? Frappezles de vos ana thèmes, souverain pasteur des âçies , leur présomption le mérite i mais aye^ pitié des brebis infortunées qui sont sous leur conduite 5 ou donnez-leur dje meilleurs guides , ou eonduisez-les vous-même dans les sentiers de la justice et de la vérité.
Les vertus et les exercices deltùn
apostojàt.
Xu ne faut que Jetter les yeux sur le portrait que S. Paul a fait d'un parfait évêque , dans les épîtres à Tîte et à Timothée , pour [ y reconnoUre^S. Rémy, dont l'apôtre de^ r gentils semble avoir fait la peiature;, il étoit ' sobre 1 chaste , modeste , assidu à l'oraison ^ charitable envers i^pus^jniséricQrdieux envers les pauvres, anin\é d'un saint zèle pour le sa^t des peuples que la divine Providence lui 9Voit cognés \ ne cessant jour et nuit de demander au SeigiieW la conversion du mo-
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narqne , d'où dépentlott celle de tout l'empire des Gaulés. II y avoit cinq ans que CI0 tilde joignoit aux prières du saint prélat ses sollicitations et ses larmes. La Providence enfin exauça les vœux de l'une et de l'autre. Clovis, à lu bataille de Tolbiac , sur le point qu'il fut de la perdre avec la vie , fit vœu à J. C. , le Dieu des armées , que s'il en sôrtoit vrctorîeux , il embrasser oit le christianisme. Le vœu suf4è-cbamp fut suivi de la victoire, et la victoire le fut incontinent après , de l'accomplisftement du vœu. Remy appelé par Ck>tile/5e rendit auprès du roi, le disposa au baptême, et le lui coiijféra parmi les applatidissemensdu ciel et de la terre.Triompnfe admirable de la religion ! La cour , qui n'étoit composée que d'idolâtres , ne compta presque plus que des chrétiens; les peuples, aussi bien quelles grands du royaume , entraînés par l'exemple du souverain , et charmés des instructions de S. Remy , vinrent en foule se soumettre au jouff de J. C. Quelle fut la joie du -saint prélat , ,ae le voir régner , ce divin Sauveur, dans une si puissante monarchie \ de le voir adoré par un si grand roi , qui dépose à ses pieds sa coui*onne et ses lauriers , et
li engage lui-même une multitude infinie le ses sujets à lui rendre , à: son exemple , leur obéissance et leurs hommages!
Nous serions peu dignes de vous appartenir , adorable Rédempteur , si nous ne prenîon* part à ces heureux succès , 0t si nous n'étions sensibles à la gloire de votre saint nom. Quelle reconnoissance ne devons-nons
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t)às témoigner, en méinoire de ce gi I four , où vous perlâtes le coup fatal à Fid trie où nous serions peut-être encore ei gés , si vous ne l'aviez détruite par lé rai tère de S-Remy}Soy ez-enéterneUementbi Çeigneur ; et puisque par votre misérico nous avons l'honneur de porter le nom^ chrétien, faites-nous la grâce d'en soute i le caractère par la sainteté de notre vie.
III. POINT
La gloire de son apostolat.
XJiEU qui ^e plaît à glorifier ceux qui
{florifient, comme il le dit lui-même da i 'écriture (i. Ji^g* 2), prit plaisir à combl i de gloire S. Remy ; i . par 1 autorité qu'il 1 donna dans tout le royaume ; 2. par la pr fonde vénération qu'eut pour lui le grai dovis; 3. parles miracles éclatans qu'il ope par son ministère. Tous les prélats le rega doient comme leur modèle 3 Glovis le respec toit comme sonpère;lespeuplcsrccoutoic!
comme leur oracle; toute la nature , les clc mens, les créatures leâpltts insensibles, obéi; soient à sa parole ;; au nioindré signe de s volonté, les malades guérissoient, le$ mor sortoientdeleurstomDeaux,lesdémonsabai donnoientles corps dont ils avoient prispo» session : témoin cett« cnergumène, qi S. Benoît lui envoya du Mom-Cassin à Reim^ à laquelle il rendit non-seulement la liberté mais depuis, encore la vie, qu'elle avo perdue quelque temps après sa délivranc
TOME 4- ir
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L'Eglise ne cessera de célébrer ses louanges, rt publiera dans tous les siècles, qu'elle lui est redevable d'avoir pour iils aîné un des plus grands rois du monde. La France l'honora comme son apôtre, c'est ainsi que l'appelle . un grand pape fLéon IX dans la hatle ex* pédié^pourV institution de la fête de S. Re^ mjrj ; et dc tous les états circonvoisins , qui le révèrent sous ce titre , il n'en est point qui i lui fasse plus d'honneur que la Lorraine , où | il y a beaucoup plus d'Eglises dédiées en son nom , que dans tous les autres ; mais Reims a des droits particuliers de reconnoître ce ' grand Saint pour son protecteur , par l'avantage qu'elle a de l'avoir eu pour pasteur, et d'avoir encore aujourd'hui son sacré corps , qui fut trouvé tout entier et sans corruption par Hinemar , un de ses successeurs , plus de trois cents ans après sa mort j on s'y sonviendra étexnellementqué, la peste ravageant toute la France , et ayant déjà gagné la campagne de Reims, le suaire août est couvert le saint corps, étant porté en procession autour des murs , ce terrible fléau s'arrêta tout à coup et n'osa passer outre , de sortô que dans 1 enceinte ae la ville , nulle personne n'en fut frappée.
C'est ainsi , 6 n^on Dieu, que vous honorez vos serviteurs ; et que non content de les cou* ronner degloire dans le ciel, vous les comblez d'hon&eursur la terre,uon-setilementpendant leur vie , mais encore après leur mort , pai* la vertu miraculeuse que vous leur conservez dans la suite des siècles. Qu'il est donc glo*
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rieux de vous servir, de vous adorer, de vou« honorer ! et qu'on y doit être puissamment aiiimx3 , àMa vue fits récompenses que vous
{\rodiguez à vos Saints ! admirons-les , et dans es transports de notre admiration , écrionsnous : Seigneur, qui est semblable à vous ? vous êtes magnifique en faveur dé la sain ieté , il îfy a que vous qui fassiez pour elle des choses admirables : Domine quis sim:ilis tibi?... Magnificusin sancti ta te... laciens mirabilis.
SAINT FRANÇOIS DfASSISE.
4 Octobre.
. Il est appelé de Dieu pou rsoui finir st)n EgU$e^
JuA destination que Dieu fit de&. François pour soutenir l'Ëglise, ne fut pas révélée seulement à lui-même , elle le fut encore au souverain pontife InnocentlII. Ce pape ^ qui l*-avDit d'abord rebuté y ne voulant pas multiplier les ordres religieux , ayant vu dans un songé mystérieux celui-là môme (ju'il àvoit rejeté , choisi de Dieu pour le soutien de son ElgUse , le rappela dès le lendemain , lui fît un accueil favorable , et lui donna un ample pouvoir pour rétablissement d'un ordre ^ui devoit étr^ d'un si grantl secours au monde chrétien. Pour commencer une si grande œuvre : i . le saint homme , loin d'amasser de Yoiç et de l'ai*g;ent , qui sont les fondemens
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ordinaires 4c« ét^ts temporels, ne fit provision que de la plus extrême pauvreté; la regardant, 5el0nTesprit.de révangil^, comme la base si^r laquelle est fondé le royaume de Dieu. En présence de son évêque , il avoît dt?jà renoncé solennellement à Thérédité paternelle j content de n'avoir plus rien à espérer du père qu'il avoi4: sur la terre, pour être plus en état de dire à ravenir : Notre Père oui êtes dans les deux y et de mettre eu lui toute sa confiance; 2. pénétré de ridcc de sa bassesse ^ et de son insuffisance à remplir de lui-môme la h^ute destinée à la-
3ueUe Dieul'apçeloît, il comprit la nécessité c recourir à fui, pour en obtenir les grâces dont il avoit besoin pour un^ si importante entreprise; 3. pour les lui demander tout à loisir, et sans distraction, il s'enfonça dans une sombre forêt; là, vaquant nuit et jour à Toraî^on^ il n'avoit d'entretien qu'avec son Dieu; et joignant le jeûne à la prière , il le conjm'oit, ou de naettre en d'autres mains l'exécution de son dessein; ou s'il vouloit la laisser dans les siennes , qu'il opérât , pourl'en rendre capable , un miracle de sa puissance. he Seigneur , qui se sert volontiers des plus foibles pour cotifondriB les forts, et qui ne rejette jamais la prière des humbles , écouta celle de son serviteur; il se sentit revêtu d'une forcée siîrnaturelle , il isortit de sa re^ traite, et sans autre ressource que celle de la Providence , il travailla à l'institution de sou ordre.
Apprenons de S. François, qu'on ne fait
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jamais rien de grand poçrDîcu , qu'on ne soit dégagé de toutes choses , et sur-toift de soi-^ même ; que les œuvres de Dieu ne sa font que par les humbles; qtie t'est dans la retraite que Dieufaît entendre ses volontés, cl que la grâce de les accomplir ne se rrfiïsc ja-* mais à aes prières soutenues par le jeûné.
Quels sont les moyens qu^il emploieu
JL^'eglise^ cet édifice spiriuiel, bâti par la sagesse incarnée, fondé sur la pierre ferme , et qui , par conséquent, né petit jamais être renverse y ne laissoit pas de souffrir de rudes secousses par le libertinage qui régnoit'au temps de S. François , consistoit dans là licence efirénée, des trois convoitises que S. Jean appelle la concupiscence de la chair, la concupiscence des yeux, et la superbe de la vie ( I . Joan. 2 , 16). Il falloit un homme puissant en œuvres , pour défendre l'Eglise contre ces trois ennemis, et pour en soutenir comme les trois colonnes , c'est-à-dire , l«s trois vertus sur lesquelles la sainteté de l'Eglise est appuyée , qui sont la pauvreté , ou le détachement des biens du monde j l'humilité, ou la fuite des vains honneurs du siècle j la mortificatioiri ou l'austérité de la vie , opposée à la mollesse et à Tamour des plaisirs , qui corrompt la plupart des hommes. Ces vertus fondamentales étoient presque tombées, par le mépris général qu'on en
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faisoit; S. François les relève, elles rétablit dans leur vigueur^ il en lève hautement l'étendard, sous lequel se ran^e un nombre încroj^ablc de personnes, qui font avec lui profession de se dépouiller de tout , de s'humilier en toutes choses, et de crucifier leur chair par les plus rigoureux exercices de la pénitence. Jamais homme ne fut ni plus pauvre, ni plus humble, ni plus mortifié; il
•^ M. jy t f M. ' •
jj^^,^ ^ r ^
apôtre : A Dieu ne plaise que je me glorifie en autre chose qu'en la croix de notre Seigneur J. C. : Ahsit mihi gloriari nisi in cruce Domini nostrlJ, C. (Gai. 6, i4«
C'est par la pratique ouverte et déclarée de ces vertus, qu'il les a vengées de Koubli où elles étoient; qu'il en a persuadé l'estime et l'amour à une infinité de fidèles, qu'il a fait refleurir la sainteté de la religion , et qu'il a par conséquent soutenu l'Eglise.
J'ai l'honneur d'en être l'enfant, par la grâce de mon baptême; faites, 6 mon Dieu-, que j'en aie les sentimens, les inclinations et les mœurs ; anéantissez en moi tôiit amour déréglé des biens de la terre , des honneurs et des plaisirs, que les mondains recherchent avec tant de passion; créez en moi un cœur nouveau , qui ait de l'aversion de tout ce que le monde aime ; et qui aime , à l'exemple de S. François, les trois vertus pour lesquelles le monde a tant d'aversion.
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I M. POINT
Quelle récompense il reçut dès cette vie,
ô Ésus crucifié , dont il avolt mîs-^n hotmeur les maximes et les vertus , ne laissa pas sans récompense uh si important service; et il n'attendit pas même à Ven récompenser dans l'autre vie; au lieu de la possession des biens d'ici-bas, dont il s'étoit si solenneUement dépouillé, il le combla des biens du ciel; il le rQmpiit de gi'âces, et il lui donna un pou* voir si absolu sur les créatures , qu'elles sernbloient être àses gages. Entre les actes d'humilité qu'il exerça , l'un des plus insignes fut de refuser constamment le sacerdoce, dont il s'estimoit indigne ;au lieu de cethonneur , qui l'auroit fait ressembler à J. C. comme souverain prêtre de la loi-nouvelle , il reçut l'impression de aes plaies , et devint en quelque façon semblable à Jésus comme victime; celui enfin, (^ui avoit été une imoge vivante de Jésus crucifié par son amour pour la croix, et qui avoit eu tant de part a son calice , goùtoitnuit et jour dans Toraison, de si charmantes douceurs , qu'eu CQinparaison de ses délices spirituelles, tout ce que le inonde a de plus aoux lui sembloit amer.
Qui est-ce qui ne souhaite de pareilles ré* compenses? mais qui est-ce qui pratique les vertus par lesquelles S. François les a méritées? On a horreur de la pauvreté, qu'il a passionnément aimée : on fuit les humtliations qu'ils recherchées avec empresseinent;on a
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autant d'aversion dçs croix, qu'il a eu d'amour pour elles. Réformez nos penchans et nos inclinations, Seigneur; faites que nous aimions ce que vous avez aimé , et que saint François a pratiqué pour vous imiter ; nous ne vous denianaons pas les faveurs insignes dont vous l'avez récompensé ; toute la récompense que nous ambitionnons des foibtcs efforts que nous allons faire pour vaincre nos répugnances , c'est de les vaincre si efficacement , que nous mettions à Favcnîr notre honneur et notre plaisir à être humilies, et à souff*rir pour vous. .
iMb»
I. PO I NT
Il quitte le monde.
i^AiNT Bruno nemanquoit de rien pour vivre avec honneur dans le monde, etpour y avoir toutes les commodités de la vie ; il etoil né de parens nobles; sa famille étoit fort à son aise , et il étoit pourvu d'un canonîcat , dont les revenus étoient considérables ; c'étoit des avantages dont il pouvoît jouir sans blesser sa conscience; il y renonce cependant , pour obéir à la vocation de Dieu aui l'appeloit à la vie cachée, pour en faire aans l'obscurité, une des plus brillantes étoiles de l'Eglise ;
i mais en fuyant ie monde, où ira-t-il? dans une horrible solitude , sur une montagne
. couverte de neiges, Hérissée d'épaisses forêts, environnée de toute part de rochers escarpés,
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comme d'un rempart inaccessible au mondes là, sépai'é du reste de la terre , n'ayant pour nourriture que des herbes insipides, qui croissoient à peine dans cet aflfreux désert , pour compagnie que des bêtes sauvages , il mène une vie plus angélique qu'humaine , n'a de communication qu*avec Dieu seul , qui lui tient lieu de tout } c'est ainsi qu'il vécut plusieurs années, après quoi, lorsqu'il
Jf songeoitle moins , il fut appelé à Rome. par e souverain pontife Urbain II , qui avpit ét« son disciple , et qui le nomma à 1 archevêché deRégio, Le Saint le ifefusa constamment, et fit agréer son refus au pape, en lui disant qu'il étoit venu par ses ordres pour rendre service à l'Eglise , s*il l'en jugeoît capable , et non pas pour en avoir les honneurs; que s'étant acquitté de son devoir d'obéissance^ il ne lui restoit qu'à retourner à son désert , où Dieu le rappeloit. Le pontife ne put résister à ses instances, et fot obligé, malgrcS lui, de le laisser partir, pour se rendre à la solitude , qui étoit son élément.
Heureux qui connoît la vanité' du rhonde, et qui en sait les écueils, et les risques qu'on j court de perdre ^innocence et la grâce l . plus heureux encore , qui a assez^^derésoïutioii pour s^en séparer absolnmeirt, ainsi que* • S. Bruno ? Ce n'est pas quil soit nécessaire,. ni qu'il coTîvieime à tous, d'habiter, comme lui , des Kettx inaccessibles; il y en a de plus supportables, et dont le monde ne laisse pas d'être exclus ; ce n'est pas même encore k tous de» le quitter tout-à>fait : il faut qu'il j
ïv^
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ait des gens de travail dans la campagne, des artisans, des pères de famille, des magistrats dans les villes ; leur état, leurs emplois, leur profession les engagent à vivre dans le monde: mais leur devoir indispensable est d'en être détachés.
Ce dctacliement est difficile , ô mon Dieu î . mais rien n'est impossible à votre grâce ; accordez-là , Seigneur , à tant de personnes qui vous la demandent; et ne leur refusez pas les secours qui leur sont nécessaires , pour éviter lescjpiéges dont le siècle est remph , et la contagion dont il est si malaisé de se défendre.
Ai^ec quel fruit.
JLje fruit que S. Bruno recueillit de sa sépa-^ ration du monde , est exprimé dans ces paroles, du prophète royal r Sterilis peperiû plurimos ( i. Reg. 2 , 8). Celui qui sembloit s'êtire horué ^usoin de travailler à sa propre sanctification , et dont la solitude parois§o\t devoir être stérile » a. engendré une infinité d'cnfans'spiritueïs, en fondant un ordre , dont toutes lès maisons sont de sacrés déserts, et tous les religieux de saints solitaires. Rien Di'est plus merveilleux , que de voir ces anges de la terre , ces hommes célestes , appliqués jour et nuit a chanter les louanges du Sauveur. Admironsleurjeûiie,leurciliceperpétuel^ leur abstinence de chair Jusque dans les maladies J[es plus extrêmes, et Textraordinaire genre de vie qui soutient constamment et sans
D £ s A 1 K T B R U lï 0. 2D f
altération ce ^aint Qrdre depuis plus de 600 ans y luficis ne nQus contentons pas de Tadmiyer; confondons-nous de nous enToir si éloignés; nous comparant avec ces. saints r^Ii* gieux, disons-n<^s à nous-mêmes : N'as-la pas , ô mon âme» le même Dieu à servir, le même ciel àgagn^r, lenxê me cnferàcraindre? Pourquoi donc tant^de différence entre ta vie et la leur? ne nous excusans peint sur la foiblesse de la nature; elle nous est commune avec eux , ils sont formés, du méni*e limon ique nous ; ne nous flattons point ; ils ne différent de nous, sinon qu^ils sont pleins de foi, de courage , d'amour de Dieu , et que nous sommes 4es tièdes , des lâches , pçu pénétrés des grandes vérités de la religion.
Humilions^nous en présence du Seigneur , qui voit toutes nos misères ; et réparohs , atxtànt qu'il nous est possible ^ par notre humilité , ce qui nous manque du côté, des autres vertus ; nous toucherons par là le cœur de Dieu, et nous en obtiendrons U grâce. de devenir des hommes tout nouveaux.
IIÎ. POINT.
Des avantages de la retraite, ^
xVpkes avoir considéré Ja haute sainteté de S. Bruno , et celle de tou.t son ordre , voyons par quelle voie, le père et les enfaus.y sont
Parvenus. Nous trouverons que c'est par amour de la reti^ite et du silence ^ et nous conclurons , qu'il nous faut aimer l'une et autï'e, SI nous avons xm vrai désijc .nous-
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lujïmès d'elle dessaints. En effet, c'esii>arla,v I . qu'on s'éloigne des occasions du péehë ,< qui sont inévitables dans le trop grand commerce du monde j qu'on se garantit de là contagion commune, et qu'on entretient son âme pure , en fermant ses sens à tout ce qui en peut corrompre la pureté; 2. c'est par là même qu'on évite la dissipation , les distractions, les évagations de l'esprit, et qu'on garde le" recueillement si nécessaire à la vie spirituelle ; 3 . ce qui en estuneheureuse suite ,
c^est par là qu'on s'usit à Dieu , qu'on a avec lui des communications intimes, qu'on lur parle et qu'on l'entend parler , car , selon S. Bemara(£^. 10), ce n'est ni danslesplaccs publiques , ni daûs lebruit et le tumulte , que le S. Esprit fait efntendre sa voix : Hœcuox non sonat inforo, necauditur in pubhco.
Mais que cette idée de retraite n aille pas nous effrayer; il ne s'agit pas d'une retrace leUe qu'étoit celle de S. Bruno; ceUe a laqueHe on nous exhorte, comme on vient de le dire , n^estpas aussi difficilecpie twus n^u^ la figurons; David, tout charge qu d etoit du. eou5ernementdesonroyaume,lapratiquoit^
ëy":''* ,.. , ^ lui-même : Ecee elongavL amsi «u il le tut lui 01^1^^^- 7 . ^ / t>^„i „ ,
• I /). Je me suis dérobé à ma coût , disoit le sa itroi, et raipas.edu temps dans la solitude. Qui vous empêche, ^quelque occupe que vou^ soyez, d'en faire de ^leme? Ave^ ïous plus a-çiffaires que ce monarque. \cn avcz-vous de plus importantes? \
î^on, mcfn Dieu, je n'en ai qutnic, non
|>lus que lui; c'e^tla grande aSaîr#âé mon salut, à laquelle je dois dotitier mes principadx Sôitis , et le meilleur dé mon temps. J'ai Leaii cherchei'des prétextespour me dUspen-i sér d'y vaquer au- moins une heure par jour; je le puis, je le dois, je le ferai avec votre grâce , et vous ne me la refuserez pas , pour profiter d'une pratique si sainte et si nécessaire.
SAINT DENIS
g Octobre.
Sa préparation à Ta fou
le chatieement dNin enfant de ténëbres en un enfant de lumière soit l'ouvrage de sa grâce , on peut cependant s'y disposer en quelque manière par le bon usage des lumières naturelles qu^on a reçues du Créateur, en appliquant son esprit à l'étude et à la connoissance de la vérité ;: c'est ce que fit S. Denis dès les temps de sa jeunesse. Au lieu de s^occuper àde vains amusemens , comme faisoient la plupart de ceux de son âge, il s'adk)nna dès-lors à l'étude des sciences, capables de former son esprit, et de régler ses mœurs j \es principales furent l'éloquence, la philosophie, les mathématiques et l'astronomie , dans lesquelles en peu d'années il se rendit si habile, qu'il fut l'admiration d'Athènes, OÙ Ton n'avoit coutume d'admirer que des
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prodiges de science. Aussi futril . cboisi , àxt consentement unanime de cette savante ville, pour y présider aux conseils , et pour y ùkire observer les lois ^ cet honneur fut bientôt suivi d'un autre, qui Q'é toit pas moins con* sidérable ; car on le mit/ .au nombre de ces hommes illustres qui composoie'nt le fameux sénat de l'aréopage. Ce ne fut pas le seul fruit Qu'il recueillit de ses études ; le principal tut , en contemplant Isi nature des êtres créés , d'en reconnoitre en quelque façon le Créateur; et en considérant les diverses parties, FordreetrarrangementderUnivers, d'en conclure de même, qu'il devoity avoir un maître et un modérateur du monde.
Aussi est-il rapporté de lui , que voyant la prodigieuse éclipse du soleil , au temps delà passion de notre Seigneur , il s'écria : Ou le Dieu de la nature souffre y ou toute la machine du monde va se détmire.
C'eSt ainsi , Seigneur , que la main de votre providence le conduisoit à la véritable religion ; vous lui aviez donné un esprit solide et pénétrant , une vive intelligence , du mépris pour les vaines et les inutiles connoissançes , du goût pour celles qui aident à la recherche de la vérité ; et comme le désir de la trouver étoit le motif de ses applicationsjvouslui fîtes rencontrerpar votre grâce, ce que la droiture de ses intentions lui faisoit chercher.
Onlarencpntreroit de même, cette divine vérité , si Fon avoit autant d'amour pour elle, si l'on éiudioit avec des vues aussi pures, et
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si l'on ire consultoit que les livres propres è la découvrir : mais la plupart n'oirt entre lesmains que des livrés frivoles , souvent très.-^ dangereux, dont la lecture n'est capable que de repaître Fesprit de chimères , et de corrompre le cœur ; on aime mieiêix se divertir et s'amuser , que de s'instruire et de s'édifier: heureux qui, désabusés du mensonge et de la vanité, ne s'appliquent qu'à des études sérieuses , qui n'y cherchent que de vous^ connoltre, ô mon Dieu, et qui n'y veulent apprendre qu'à vous aimer I
ï I. PO I N T.
La soumission à lafoi^
k^AiNT Paul s'étant rendu à Athènes po^r y prêcher J. C. , après avoir démontré- aux Jmfs dans leurs synagogues , qu'il est le véritable messie prédit par les prophètes , et aux philosophes dans leurs académies , qu'il est le seul vrai Dieu, parut dans l'aréopage avec joie; persuadé qu'il ne pouvoit. faire plus d'honneur à son divin maître , que d'annoncer son évangile à ces hommes , que toutes les nations révéroient comme les plus sages de l'Univers. Il parla à cette auguste assem-, blée avec l'éloquence , la hardiesse et, la di- , gnité d'un grand apôtre : il fit entendre à ces.^ sages, qu'il n'étoit pas' digne de leur saçesse^; de rendre un culte suprême à de vains simu- j lacres ; et prenant occasion d'une inscription i gravée sur un autel^ en ces termes : Au Dieul^ inconnu (Ignôto Deo) , il leur apprit que ce:,
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ieu qu'ils ne conhoissoîentpas, é toit le créaur du ciel et de la terre , d!ont il venoit leur onnerla connoissancé, aussi bien que Céïïe^ îsonFibunique J.C. , qu'il avpît ressuscité, ce mot de résurrection , tous furent surpris; $ uns s'en moquèrent : mais entre ceux qui urent à la parole de l'apôtre , le plus ce-* bre fut Denis , sénateur de l'aréopage, qui çut la foi aussitôt que l'instruction. Sa colite fut si prompte et si heureuse , qu'elle i mérita peu après d'être associé au minis- 'e évançélique , par le même apôtre dont eu s'étoit servi pour opérer sa conversion^ Prodige de la grâce de J. C. et de la sou-^ ssion de S. Denis! prodige de l'un et de itre d'autant plus admirable , qu'il étoît e ! Rare de la part de la grâce , qui , dans premiers temps de la naissance del'Eglîse,, se communiquoit guère ni aux grands ïît sages du siècle. Il y en avoît peu de ce ictère dans le nombre des nouveaux les, ainsi que nous l'apprend S. Paul : Non ti nobiles y non multi sapientes ; rare de art du nouveau disciple , qui fut de ce^ t nombre , et qui, parmi plusieurs autres fermèrent les yeux aux lumières de la jr soumît d'abord son esprit , et fît plier l'ilavoit de sagesse et de grandeur , sous )rité de la divine parole , annoncée par
lul. ' .
n, mon Dieu, non, ce n'est précîséni la sagesse ni la grandeur qui vous isent dans les sages et dans les grands, ratiachemem qu'ils ont , les uns à la
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leurs entêtement qui leur ferment l'entrée de votreroyaume:yousleuTenouvrezlesportes, et vous les y recevez volontiers , dès que vous les voyez humbles et dociles.
III. I^OINT
Son zèle pour la foi.
V^xjAND la foi est gravée profondément dans un esprit, le zèle est bientôt allumé dans un cœur. Dès que Denis eut cru en un seul Dieu, et en son FilsJ. C. , il se sentit incontinent animé d'une sainte ardeur de leur procurer delà gloire, et par la plume dans ses livres, et de vive voix dans ses prédications , et pftr son sang dans son martyre; il y travailla par ses écrits j et sur-tout par ses traités admirables des noms divins, et de la céleste hiérarchie, qu'on ne peut lire sans y concevoir de hautes idées de Dieu, et sans y être enflammé de son amour; il ne fit pas moins d'honneur à la. foi par ses discours , quand il fut consacré par S. Paul , évêque d'Athènes. Son éloquence et son érudition , soutenues par la samteté de sa vie , obligeoient les plus incrédules à se défaire de leurs fauxpréjugés , et à embrasser à son exemple la véritaole religion ; son zèle ne s'arrêta pas à Athènes ; il passa jusqu'à Rome , et de Rome à Paris ; et ce fut dans cette dernière ville , comme dans le centre de l'empire des Gaules, qu'il le déploya dans toute son ardeur et dans toute
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$on étendue. Y a/ant établi son siège apostolique, il réunit tous ses efforts pour en bannir l'idolâtrie., pour y ruiner le culte des idoles, ei pour y faire régner J. C.; tout Paris changeoitde face ; les bourgs et les villes d'alentour se convertissoient , tout le pays alloit devenir la conquête de Fapôtre, ou plutôt celle de J. C., lorsque Fesceiinin fit saisir le sa^tit , le chargea de chaînes , et le livra aux plus affreux supplices, ne pouvant arrêter le -cours et la rapidité de son zèle qu'en lui arrachant la vie ; il put bien le faire mourir , niiaisnon pas Vempêçhet de glorifier J. C. en mourant* Rien ne fut plus glorieux au $auveur que la constance du saint martyr; on le vit, ce généreux vieillard , âgé de plus de cent ans , inébranlable au milieu des plus horribles tourmens, déchiré de coups de fouets, rôti sur un gril ardent, attaché à une crojlx, prêcher la divinité de J. C avec autant de bouches qu'il avoit de plaies, et ne cesser d'annoncer sa foi, qu'il n'eut perdu la parole avec la vie;
Mais vous ne tardâtes pas , adorable Sauveur, à faire éclater la gloire du serviteur fidèle qui vous avoit procuré tant d'honneur pendant sa vie , et jusque sur l'éch^aud de son supplice ; car au moment que le cimeterre eut fait tomber sa tête, vous lui donnâtes la vertu miraculeuse de la reprendre entre ses mains ,. et de la porter comme en triomphe à deux milles de là , jusqu'à un bourg qui, depuis, en mémoire de ce pro-
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dige , a eu Thonneur de porter le nota de S. Denis : Miracle , rapporté par Metaphraste Method, Hilduin, Hiig. dé S. VicU et au Mén. des Grecs , etc»
Grâces immortelles vous soient rendues , Seigneur, d'avoir donné ce spectacle admirable à F Univers en faveur de ce grand Saint ! de l'avoir donné lui-même à l'Eglise comme un modèle de constance à proposer aux fidèles de tous les siècles ; et à la France , pour ôtre à jamais son protecteur , comme il a été son premier apôtre. C'est en lui après vous, gue nos miDnarques ont mis leur confiance ; c'est dans le fameux temple érigé en votre honneur sous son invocation par un petit-fils de Clovis , que les successeurs de ce grand prince , sur le point de partir pour Içs expéditions militantes, avoient coutume d'aller prendre TorHlarame , ce célèbre étendard , qui leur a été si souvent un gage assuré de la victoire.
Nous avons tous des combats à soutenir ; les ennemis qui nous les livrent sontpuîs^sans; comAient les vaincrions-nous, foibles comme nous sommes , si vous ne nous couvriez du bouclier de votre protection ? il y va de la gloire de J. C. de nous rendre victorieux; ce motif qui vous a toujours animé sur la terre , vous anime encore plus dans le ciel; défendez«nous donc , graftdSaint, fortifiez-nous ; et le fruit de la victoire sera le salut de nos âmes , et l'honneur de celui qui les a rachetées par son sang précieux.
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SAIIfT FRANÇOIS DE BORGIA.
' 10 Octobre*
il renonce au monde*
Oaint François de Borgîa étoit d'une haute naissance, etd'une maisonalliée aux plus puîssans Q^onarques dcrEurope; ilavoilreçu de la nature des qualités proportionnées à sa noblesse; la fortune n'ayoitrien de trop grand J)Our lui ; l'empereur le combloit de ses bieiiaits ; il étoit distingué par les emplois et par les charges les plus considérables de l'empire. Duc de Gandie,vice-roideCataIogne, grandmaître de la maison de l'impératrice , en un mot, favori de Charles-Quint; tous ces avantages dévoient naturellement l'attacher au monde : il n'y avoit cependant nulle attache. Toutjeune qu'il étoit , il étoit danis le monde , sans être du monde , sans .avoir les vices, sans en suivre les maximes ; véritablement chrétien dans son enfance , il s'étoit non-seulement préservé de la contagion du siècle ; mais il s^toît accoutumé à pratiquer les saints exercices de piété et de mortification, qui sont très-rares dans le monde. C'est là le premier Aeoxé de son renoncement , imitable à tous, et même aux personnes de la première condition , obligées , ainsi que tous les autres, par les sacrés engagemens de leur baptême ^ à renoncer aux pompes et aux faux charmes
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da siècle. Le feit-ofl? satisfait-oïi à une obligation, sans laauelle il n^j a point de salut.
S. François ae Borgia ne se korna pas a ce premier .degr«; il monta jusqu'au second, )arla résolution qu'il prit de quitter tout-àait le monde ; il y fut porté àla vue du cadavre infeoté et défiguré de Timpératrice Isabelle , qui avoit été sans çontreditune des plus belles personnes du monde. A.i*ouverturedesoncercueil , frappé de TafiFreux changement où il la vit, il en conçut tant d'horreur, et en même temps un si grand dégoût de tout ce ({ne le monde estime , que dès-lors il résolut d'y renoncer absolument, s'il arrivoit que Dieu rompit ses liens , en disposant de la vie de spn épouse. Oui , mon Dieu , s'écria-t-il , c'est ^ssez servir un prince mortel ; il est temps de donner à l'iminortel tous mes services; et c'est ce que je ne ferai jamais parfaitement, qu'en me consacrant à' la vie religieuse , où, libre de tout embarras , je puisse être tout à vous. C'est le troisième degré où il parvint peu d'années après sa résolution^ -
// renonce à soi-même^
xVvANT que la Providence l'eut mis en état d'entrer en religion , il vécut au milieu de la pour en parfeit religieux; il en porta môme les vertus jusqu'à leur plus haute perfection: I. il crucifîoit sa chair par des austérités/ qu'on peut dir« avoir été excessives;. il se couvroit le corps d'un ciliée très-piquant , dont il s'armoit, principalement Iprsqu'il
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ctoit oblige de se trouver parmi les dames de la cour ; son jeune étoit presque perpétuel j il passa deux carêmes , ne mangeant que des légumes, et ne buvant que de Peau; ce qu'il continuoitune grande partie de l'année , quoique sa table fût toujours magnifiquement servie, tandis qu'il eut la vice-royauté de Catalogne. Des qu'il lut religieux , il se crut obligé d'enchérir sur ces rigueurs, qui n'auroieat point eu de bornes, si l'obéissance ne les eut réglées. Quelle confusion pour nous, de flatter une chair, qu'un seigneur de son rang a si maltraitée , malgré la pureté ^iesmœurs dans laquelle il a toujours vécu !
Détaché de la chair et du sang, quelquetendresse qu'il eût tellement pour sa lamille, des qu'il en fut séparé , il sembla tont-à-fait l'oublier, et être devenu insensible à ce qui regardoit ses plus proches. Ayant reçu la nouvelle de la mort de la comtesse de Lermes sa fille y qui lui étoit très-chère , il continua tranquillement les affaires qu'il avoit commencées, sans donner la moindre marque d'émotion; et ce qu'il avoit entamé étant fini , il ne dit rien autre chose dé la défunte, sinon ; Dieu me l'avoit prêtée , il la reprend. Dans un différend de conséquence qu'eurent d'eux de ses fils avec l'amirante d'Arragon , au lieu d'appuyer les intérêts de ceux-là, il recommanda celui-ci à l'empereur Charles- Quint ; il en fit de même au souverain pontife dans une cause toute pareille ; et l'un et l'autre adnûrorent ce détacheiiient , comme un prodige.
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he mépris de riionn^ur n'est pas moins admirable en lui. Rieïi ne FaflUgeoit plus sensiblement ique le souvenir qu'on lui mârquoit de ce qu'il avoit été dans le monde. Pour eil effacer, s'il eût pu, la mémoire, il ne se nommoit que François i^élrfieur ; c'est ainsi qu'il sigtioit toutes ses lettres. Un jour de jeudi saint, qu'il méditoit l'humilité du Sau« yeur abaissé aux pieds de Judas pour les làver : Hélas! s'éeria-t-il , c'étoitlàmaplace; il ne pie reste plus que l'enfer où je puisse être. Comme c'éloit là le sincère sentiment qu'il avoit de lui-même , il souhaitoit que ce fût celui de tout le monde, et qu'on le traitât confoimément à cette idée.
C'étoit cependant un saint, et un grand saint. Et nou^, ô mon Dieu, tout pécheurs , et tout grands pécheurs que nous sommes , au lieu de nous rendre justice , et d'être contens que les autres, nous la rendent, nous conservons toujours une vaine estime de nousmêmes; nous voulons qu'on nous estime , et nous ne saurions souffrir le moindre mépris. Guérissez en nous, Seigneur, cet orgueil insupportable qui nous aveuglé; ouvrez les yeux de notre âme pour nous faire apercevoir nos misères, et nous apprencire àdevenir humbles.
III. POINT
// est attaché uniquement à Dieu,
V^UAND on est détaché du monde, de ses proche]^ et de soi-même , à qui seroit-oa
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ialtachc qu'à Dieu seul? c'est Theureux et i'éminent état où étoît S, François de Borgîa : I. ilnVavoi(»lusde milieu, plus d'obstacle eutre Dieu et lui ; il lui étoit intimement uni , n'ayant que Dieu en vue dans toutes les affaires, ne parknt que de Dieu, ou pour Dieu, ne's'acquittant de ses emplois qu'en Dieu , de sorte que toute sa >4e n'étoit , pour ainsi dire ,
Su'une vie d'oraison.; 2. il ne laissoit pas 'avoir des heures spécialement consacrées À la prièrej il y vaquoit régulièrenient de- -puis minuit jusqu'à cinq heures du matin , sans compter tous les temps qui lui étoîent libres , et (ju'il ménageoit avec soin pour ce saint exercice; et c'étoit d'ordinaire devant ie très-saint sacrement, auquel il avoit une très-tendre dévotion ; 5. comme il savoit que la pureté tfca cœur est la disposition nécessaire à une âme qui s'approche de celui qui est la source de toute la pureté , il ne souffroît rieaqui pût souiller la sienne ; il recouroit poui* cela à de fréquens examens, et à l'usage de la confession journalière; 4« il n'avoit pas moins d'estime de l'obéissance; persuadé i![u'il faisoit la volonté de Dieu, en faisant celle du supérieur qu'il respectoit comme Dieu même. Lorsqu'il recevoit des lettres de S. Ignace , il ne les lisoit jamais qu'à genoux, prenant ce que lui écrivoit son saint général, comme des ordres du ciel. En
Quelque endroit qu'il l'envoyâtpour fa gloire e Dieu, et le salut des âmes, il y voloit incontinent: car son zèle étoit aussi inséparable * de. son obéissance , que l'amour du prochain
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l'est d^ ,râmoiir de Dieu,* dont/ il avoit le cœur enflammé,
Mon Dieu , quand imîterons-nous ce gra^d saint.? si nous n'avons, pas le bonheur de lui ressembler dans la pralique de ses" éminentes vertus, çonçevops au moins un désir sincère d'en acquérir quelque degré j et pour marquer à notre Seigneur là sincérité de ndtre désir, commençons sur-tout à nous vider de nous-mêmes ;• tout le vide que nous ferons , , sera incontinent rempli de grâces , et à mesure que nous en recevrons ;" elles nous rendront plus capables d'avancer îlansPimitation de S. François de Borgia. >
« Il I J ■ ■ Il im. . ■ 1^ ■ .1. .1 _^< I. »i i„ ^ i*.i I Jl I r
I. PO I N T
Les dispositions de son cœur à cette blessure.
JN OTRE Seigneur la disposa lui-même à cette miraculeuse blessure, i. en lui donnant un cœur tendre et généreux, susceptible de^on amour, capable de tout.ehtrepreii^ré.et de tout souffrir jgour sa gloire ,• 2! en rappelait à la religion , où , à Tabri dte la corruptioïi dti sièèle, elle conservât son cœur exempt df^
'^SO"ilIm^<^S frnl»l'nnrnipnf rPTi#ln^. in/îîrrnA #1»./
inspirant une singuli
son, qu'on peut bien nommer le' foyeifMu
TOME
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divinamour^seloniaparole et l'expérience du prop'hète .roj^al : C'est dans ma méditation^ disoit-il, qfe s? allumera ce feu sacre: In raeditatione laeâ e^^ardescet îgnis (PsaL 58, 4). Thérèse de sa^j^art se prépara â cette grâce extraordinaire, sans savoir cependant qu'elle en dût être uu Jour honorée ; i . à peine futelle sortie de Fenfance , qu'elle prit la résolution de passer la mer et d'aller en Afrique chercher le martyre j ce qu'elle auroic exécuté , si l'on n'eût arrêté son ardeur ; 2. elle sie détacha insensiblement de l'amour des créatures, comme incompatible avec celui du Créateur, qui seul vouloit posséder tout son. cœur ; 3. enfin, malgré les répugnances naturelles et les serre^ipens de cœur qu'elle sentit à s'obliger par. des voeux , elle les fit avec uu courage héroïque , les regardant comme des liens qui l'a^lacheroient pour toujours à J.C.
Ce n'est pas communément a des grâces extraordinaires que vous nous destiner et que vous nous disposez , ô mon Dieu ; outre que nous en sommée iiîdignes , c'est qu'elles nous seroient peut-être moins^ utiles, et qu'elles nous seFOÎeatdesoccasionsd'enflure, plutôt que des causes d'un véritable amour po4ir vous : il nquS suffit de savoir que vous n'avez sur nous (gae des desseins de boute , et qu'il n'y a que le peu de 4isposition que nous y apportons , qui en empêche l'accomplis^emeat; si, fidèles à vos premières grâces, nous nous disposions à d'autres plus grandes , vous nous sanctifieriez comnie Thérèse,
Les impressions de cette hte^r^fur
son coeur. -^ ' \ ,
E« împrésâîans de t«tte ïlesstire; furent toutes dés iiépressiôns du divin ainour : i.cç fut un ^érapfiiH , é'e«t-à-dirè , \iii esprit tout brûlant d^amour , (|ùi la lui fit y ce fût au cœur <]u'illa blessa , et Finstrumentdon^il se servit pOxtr la blesser, futxin trait enflammé; pendant-qu'elle en fut extérieurement atteinte, le Seigneur la pénétrort intérieurement de «on amour le plus ardent ; 3, il contracta "av'ec «lie une intiiùe alH^ince, par ces tendres paroles qu'ail lui dit: J^ous serez désormms mort épouse y et ^Qus brûlerez du zêie de ma gloire (Tanqtsam sponsa , meu,m. zelabîs ho-» HOrem) j 5. mais ce fut une épouse crucifiée jpar les maladies , les douleurs i les persécutions , les aridités Bt la privation de toutes les consolations sensibles, dont son 'divin ëpoux l'exerça pendant dix-huit «nvbées , par un délaissement semblable à celui qu'il avoit souffert sur la croix, lorsqu'il disoitanxoureu^ «ement à son pere^. Moni)ièuj mon Dieu! pourciuoi nfavez - i^oUs détaisié ? Deus meus , Deus taeiiÈ , ut quîd. dereliquisti me ? ( /ktat.^ 27 , 46 ). Ce temps d^épreuvés étant passé , il i'éleva dans un état d'oraison ex-» ira ordinaire et dans \ine contemplation trêssnblime, pendant laauelle il se faisoit une iinion admirable du cfeur bleasié de Thérèse et du cœur percé de Jésus ; 4. enfin il |uî in*- ■" pira Qt il lui fit exécuter la résolution héroïque
',^" ■ ". !•■ ■ ■ ^ '-^'-'»»TÎ
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de s'engager par roeu, de fau^e ti{>u|oiirs eten toutes- choses ce qui serait le plus parfait.
Admirons , é, 'mon Ame , jusqu'où va Famour d'un. Dieu envers une créature qui se donne' tout» a Jùi, qui ne lui refuse rien , et qui ne met nul<o.bstacle à .ses communica^ tions ; si sainte Thérëise n'aifoit vidé son cœur de l'auM)ur dé .toiit être créé , le Créateur ne l'auroit pas rempli de son divin amour ; et si elle avoit négligé de répondre à la voca^ tion par laquelle a rappeloit à la plus haute perfection , au lieu d'être parmi les séreiphins dans le ciel, elle ajarojit été parmi les? anges réprouvés dans l'enfer : c'est ce. que notre Sexgiieur lui-même lui révéla ^ pour «ans. apprendrç d^ quelle impc^tance^ il est d'être l\dële auî grâces , et siçir-tout à celles
ui nous portent a, une sainteté 'au dessus
e Tordinairei-
• III. POiNT.
J^es douleurs et les douceurs de cette . ' ' blessure. -
JLe divin amour -à ses rigueurs , mais il a d^ lueme ses* douceurs 5 s'U fait des blessures douloureuses , ^I en fait couler- une onction qui en adoucit la peine , et qui la rend même délicieuse: telle fut la plaie du cofur de Thérèse; ce fut une source en même temps et des plus vives çouïfrances , et des plus douces consolations ;* depuis qu'elle 1 eut reçue ,s^viç fut semée de croix, mais de croix'*qu'elle trôuvoit si aimables , quelle
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n'aurait ptt^^iTre* sans elfe ; (Justice qui Kti faisoit dîf e à son bfen-aimç' : Seigneur j ùiù souffrir j eu mourir (Àut pati) àut mori). Cet épopî de sang , pottr eonleiiter Tinsatia- \>\e désir.:qu!elie avoil de lui ressembler dans ses états de souffrances , ne les lui épargnoit pas : lui ayant inspire le dessein dé réformer le Carmel, il permit qu'elle y trouvât des obstafclés qui auraient rebuté le ^courage le plus mâle ; avant qu'elle le fit fefleurir, ce fut pour elle un champ hérissé d'épines ; ce fut au dcdads et au dehors une opposition universelle, des contradictions et des murmures qui s'excitèrent contr'elle ; on en vint aux menaces ; des menaces, on passa à l'emprisonnement ; -et loin qu'elle s'en affligerai, pu qu'elle abandonnât l'oeuvre de Dieli , elle témoigné elle-même qu'elle ctôit ravie de joie dans le& tnbulalions , et que , malgré toutes lés apparences contraires , elle ne doutoit nullement du succès de son entreprise, sur la proHiesse que notre Se*îgneur lui avoit donnée dans Toraison :" c'est là où céleste époux la combloit de délices , qu'îl l'honoroit de ses.xîaresses et -qu'il se faisoit souvent voira elle avec des traits si ravissans , que tout ce qui passe pour beauté sur la terre, lui paroissoit méprisable él difforme ; c'est là enfin qu'il allumoît dans son cœur un feu* si violent d'amour, que rie pouvailt en supporter l'ardeur ,\elle< }r succomba heureusement, etmourut par lé'nîeme amour qui avôit fait sa vie. ' ^ ' ^ ,
Mon liieu-, quelle différence cntv(^ deux
en où le
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cœurs -Uess^*, l'un de l'amoar des-cr^ures, l'autre de l'amour duCpéateur ! quêtes blessures que font ces deux amours , causent des sciitiniecs bien divers ?i produisent deseffets bien opposés! les premiers sont d^s sources de chagi-in, d'inquiétudes, de pensées terrestres , d'affections déréglées et des vices les plus btmteux ; maïs celles que votre saint amour fait^ un cœur, ô mon Dieu , sont des sources d'une pai;ç. profonde , de saintes pensées, d'inclinations toutes célestes, et des plus .éminentes' vertus. Guérissez , ainKible Sauveur , les plaies funestes que l'amour du monde a faites à mon &me : il ne faut qu'une goutte de votre sang précieux pour les refermer; mais blessez-moi en même temps d'un trait' charmant de votre divin amour, et ne m'ee guérissez jamais j faites que je n'aime à l'avçnirque vous seul, que je ne respire g»e Yoiis y que je ne vive qu« pour vous ; et si Je n^ai.pas le privilège extraordinaire de mourir de votreadiour, ainsi que sainte Thérèse, accordez-moi la grâce inestimable de mourir comme elle dans votre amour et dans l'exercice actuel de votre amour.
D£ SAIN T LU
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SAINTLUC, ÉVAK&ÉLISTE.
^ 18 Octobre.
Comment il devient disciple de la sainte Fierté,
ÎSaînt Luc, Vivant que d'étrtf k J. C. et d'être mis au rang à^s ministres de son évangile , étoit doué de beaucoup de qualités naturelles , qui en faisoieût un liomme distingué dans le monde j ouktre qu*il étoit né de parens nobles et avantagés des biens
'^ de la fortune, il savoit les langue^ grecque, latine, hébraïque, égyptieîme; et, par sgh application , il s'étoit rendu habile dans la pemture et dans la médecine^ mais que lui auroient servi ces iavant^ges , s'il nWôit pas eu celtii de connoître le* Seigneur, en quoi consiste la coàsommatian de la justice et la racine de Fimmortalité , selon l'oracle de la sagesse? (Qâem nasse consummatà jnstilia est, et radia: immortalitatis : Sap. i5, i8).
^ Ce fut l'apôtre S* Paul qui lui donna la connoissance de J- C. , et qui l'entendra spirituellement par le sacren^ent de la régénération; mais ce fut la sainte Vierge , dont il eut l'honneur d'être le. disciple , qui l'instruisit des mystèresL de son fils : comme il avoit rân\e très-bien faite , il profita si heureiise^ ment dans l'école de cette divine maîtresse, qu'il fut bientôt capable d'être imiUrc liù-
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même , et d'ensei^oer aux autres4a doctrine cvangélîque, * • i> .
Quel bonheur à ce saint, d*avoir été sous la condhite d'une si bonne et si sage maîtresse ? Bienheureux est celai iju& vous Saignez instruire vous-même (Bealus'quem tu erudi'eris : PsaL c)5 , 12). Vierge incompsfrable ! que peut-on ignorer dans Vécole de celle qui a porte la sagesse eternellç dans son seia l Quelles vertus n*apprend-on pas chez celle qui les a possédées toutes dans le degré le plus émincnt, et qui en donnoit continuellement des leçons encore plus efEcaces par ses exemples que par ses paroles! Recevez-moi, divine Marie , au nombre de vos disciples ; vous éclairerez mes ténèbres , vous-dissipercz mon ignorance , vous m^apprendrez à cpnnoître et à armer votre cher Fils; sf je sais ces deux leçons, je serai assez savant, puisqu'elles comprennent toutes les autres.
H. PO!N T
// a été le compagnon de S. Paul dans le ministère apostolique.
J^AïKT Luc ayant reçu dé si saintes instructions, ne pouvoit manquer d'avoir d'excellentes dispositions à la vie apostolique j aussi fut-il choisi par $. Paut pour être le compagnon de ses voyages et de ses travaux^ et il montra bien par la fidélité avec laquelle il
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lui ihparèdiirut la Macéiioine , la Gfçce, la= Lybie i rEgypte , répandant, àion eqsempie, dans toutes ces régions , la g^mence de révàagile , avec un fruirqar répondoit à son zèle r il einployoit les talèns de la^ nature et de la grâce , qu'il avoit reçfiis de Dieu , à lui gagner des âmes ; sa douceur appnvoisoit les plus barbares , et les engageoit à prendre le j.oug de J. G. ; son habileté à la pcint^tre lui servit à peindre des images du* Sauveur ét-desn sainte Mère, qui les représentoitsiaimalJrcs,. qu'en les exposant aux yeux,.il en feisoït«»itre rainour dans les cœurs; rusage qu'il foisoit de la médecine avec siiccès, iui donnoit le moy^n , en guérissant les corps , de tra^ vailler à la guénson des âmes ; c'est le témm-- [nage qu'en rend S. Jéroin^e (in comment in ^jpist, ad Phiiem.) : De medico coi^otnin^ yersusest in medicumanimarum. . •
C'est ainsi que nous^devrions employer à la gloire de »eu et à l'utilité spirituelle duprocbain , les qualités naturelles et surnatu-^ relies que nous tenons de]a divine libéralité ^ nous ne suerions pas en risque d'encourir le reproche et le chàtinlent du serviteui? inutile^ qui avoit enfoui le taleût que son maître kii avoit confié; mais si ^ au lieu de le faire pro*lîter, nous en faisions un abus criminel j.e» nous servant des dons de Dieli pour pervertir les cœurs "et les débaucher de ison service ; quelle horrible punition ne mériterione-npus pas? Ah ! mon Dieu, éclipsez tout ce que.j'ai oe lumière et d'intelligence ; effacez de ma jnémoire tout ce que J ai de connoissanccs,
reprenèa^ tous les talens que f ai reçus de vesp hontes, plutôt que depermettre que j'en fasse un u^age préjudiciable à votre gloire, ou au» salut de ^ui que ce soitr
I H. POINT- // a êié ê^'ungéliste de J. Ô.
J3AINT Luc ne s'^est pas contcBté de prêcher Vévangile pendant sa vie , il le prêche encore tous les jours après sa mort; c'est ce que saint Jean Chrysostôpie dit de S. Paul, et que je puis bien appliquer à S. Luc : Lucas post mortem prœdicQt. 11 a trouvé le sneyen de p€rpétuer son zèle au delà du- trépas , en écri-, vant SOB évangile , qui maintiendra dans to\xa les siècles le souvenir de larvie, de la passion ^ de la mort et des miracks de notre Seigneur J. C. ; c'est de Im sur-tout que nous^ avons ^ dans un ample détaif, l'en&nce de ce divia Sauveur , sa naissance dans une élable , la; pauvreté de sa crèche , son admirable silence dans Ja cour et en^ présence d'Hérode, et lesparaboles également iastructives et touchant tes^e l'enfantprodigue tendremeiktemibrassé parson père ; de Féconome, qui avoit malad*ministre le& biens de son maître ^ de la différente destinée du mauvais riche enseveli dans les enfers, et du pauvre Laaare porté dans le sein d'AlwAham f.ce qu'il nous a transmisdans son évangile , ill'^voit appris , a» rapport dar S. Jérôme {de Scrip, tccles.), de la sainte Vierge , des apôtres , et sur-tout de S. Paul ; et ce qu il a écrit dans les actes qui regardent
-t^ '.^■'jv^—yt ' •v>^«v»';
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par tîculîèrcment x:e grand apdlre , il en avoik elé le témoin oculaire ; enfin , plein de l'esprit et de la doctrine de révangile , il a porté , ainsi que dit l'Eglise dans l'oraison de sa fête Çln 31issd)j la mortification de la croix sue son corps , en l'honneur du Saureur crucifié ^ pour lequel il sacrifia sa vie , en mourant martyr à Tâffe de quatre-vingt-quatre ans.
C'est là vivre long-temps ; mais c*est remplir dignement tou^ les jours d'une longue vie , que de les employer^ comme S. Luc , à travailler sans relâche à la gloire de J. C. et au service de son Eglise , qui n^ cessera jamais de lui donner des éloges (Cujus laits in evangelio peromnes ecelesias: i.Cor.a, 18). Ce n'est pas une longue vie , mais une vie pleine de nonnes œuvres j. qui nous est comptée devant Dieu*
fm»mim*mmiÊmMimmmtimmmtfmm'9mmmm0Mtmm''^it'i9Ê»
SIMON ET S. JUDE , APOTRES
28 Octobre.
Quels uni été les fruits de leurs trav^ausp
apostoliques,
JLi'iGLiSE a sagement uni ces detix apdtrcs dans une même fête , leurs travaux apostoliques et les fruits qu'ils ont produits ayant presque été les mêmes ; ils ont parcouru l'un et l'autre de vastes régions ; l'un la Mésopt)-^ lamie, l'autre l'Egypte, èttousdeux ensemble le grand empire de la Perse , jetantpartont la
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semence éyt^ngêliq^xe, faisant Partout ^amples moissons, engendrant a J. C. une infinité 5'enfans spirituels 5 beuireuseumon de ôe&
deux crands saints , animes du même zèle , fenflammés de la même chante , et a qui e même amôui-de J. G. mspiroitlc même couraee dans lêS fatigues qu'ils eurent a essuyer» dalsles persécutTons qu'il leur fallut souffrir, Tdans^les difficultés au'ils ^encontre^^^^^^^^
"XrsSrieJ^tnDieu,Ieshom^^^ anostoliqueé que vous chargez du scinde trav?ill r à1a conversion des âmes; àonr^^^^
le même esprit, Jes *«^»»«V«f ^to i^l ..êmes desseins , dans Uxeroc^ de leur -
; portant' emploi ^^^'^/^^^r désister , ni les autres; rien ne pouira m leui '
rebuter :"vous en serez glorifie , seigneur, et
r«»ui.ci , »""a »^-a7.Vip avec un zèle qui
votre évangile sera*preche avec uu n
fera honneui' à toute 1 E£^«; .«.retenir Ministres de J. G. , voulez vous. « , .
ensemble cette bonne ^°^f {f^Veûp^^^^^^^ suire à l'édification et au salut des J«^^^^^^
ne cherchez que Dieu sëvl '/«P°^^^^^^^^^ de tout intérêt particulier, de sorte que en curi de vous puisse d^^e ajecl apôtre .^^ tra^-aille. en cherchant "9"P'?'fJ"utCle de ma propre utilité, "»««;; ^'" ^^'Jten* à plusieurs pour leur salut (î^9°;i^f^Yvi q,xod mihi utile est , sed quod multis , ul sai^ v liant: i. Cor. lo, i5).
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Quelles sont les causes du grand Jrui^
qu'ils ont fait. '-
V/N. ne p^ut.pas disconvfsmr que les gi?ands niiracles .cju^Qpéroient.cea deux . saints ., iie leur doBjias«Gnt derl'«Htorilé, ne soutinssent leur nttiaistçire et ne cootrlbu^^sqnt^u fruit de leur prédicAtiou ; mais, le jniracle de leur vie , selon Ss. JeanChrysostome , en étoit une cause encore plus efficace ; les peuples auxquels ils annbnçoient la foi , surpris du gcncreux refus qu'ils firent des biens ^t des honjieurs que leur oflroitle roi de^abylonejtïe l'austérité d.e leurs jeûue$*dans la cour de e<ï
Ïuince, oii, au lieu des njets délicieux qu*il eur envoyoit de sa table, ils ne se noitrrissoient que de pain ;»de leur patience invincible d'ans les uiauvôis traitemens que leur faisoient quelques çayens animés parles prêtres des idoles , et dé î admirable charité qu'ils exerçoieiit envers leurs plus cruels cnn^jims, auxquels ils obtinrent la vie par leurs prières et parleurs larmes ^xres-péuples, dis-je ^ tout barbares qu'ils étoient, persuadée qu une religion , qui enseignoit de si, rajf?es vertus , niî pouvoit^tre que la véri tablé- > v^ noient en foule l'embrasser y et se soumettoient/sans résistanciB au joug de révangik;
C'est là ce qui fait triompher notre sainte 'foi de rinfidélué ^<le l'erreur et du libertinage ; une vie sainte en celui qui Tannonce, le mépris qu?il fait du monde ,. son humililé>
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sa patience, s« cliarité, voilà les arrmes âtij(« quelles rien ne résiste; deptiis la naissance de 1 Eglise , les oavriers évangéH^^s s^en sont seiTis arec succès pour établir la religion; et ce sont les mêmes qui la soutiennent encore aujourd'hui. Tant que les ministres de J. C. les emploieront , ils confondront les vices , ils convertiront les pécheurs et ils sanctifieront les peuples ; c'est à vous de les leur mettre eu mam , Seigneur ; il y va de vos intérêts , il s'agit de votre cause; donoez-^leitr les vertus nécessaires à la grande œuvre que vous leur avez confiée; renouvelez en leur faveur Ik prière que vous fîtes autrefois à votre Père^ en faveur de ceux dont ils sont les strcces* seurs : Mon Père y sjanctifiez-les en vérité (Sanctifica eos iû veritate : Jo&n. 17, 17 )^
III. PQtlNT
Quelles ont été leurs rê€ompehseSs
>jh les paroles dti prophète royal ont jamais été vérifiées , c'est particulièreoient dans no«. deux apdtres : Nimis honorùti sunt amici tui^ Deus. Om^nion Dieu, vous les avez honorés, je ne dis pas à proportion de leurs services ; mais les honneurs dont vo^s les avez comblés n'ont point de bornes r t. vous les " avez rendus'victorieux du paganisiae , malgré til^utesles puissances de l'enfer; lii^ormidames auix démons , qtd fuyaient d'èuac-mêmefràleur Jipproche , et qui sor toîent des corps iont Ils «voient pris possession ; S. puissansen œuvres
miraculeuses , qui les feisoieat regarder avec
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a^miratioÂ ; 4* clignes enfin de rhonneitr%t de la cburonnc du martyre, - . *
. Gomparoii& "^les réc<nnpeBse| qae' Dîeix donne à ses serviteurs , avec celles tjue le inonde promet à ses' partisans : ]e dis qu'il leur promet y et non pas qa'U leur donne; car c est un séducteur qui , pour l'ordinaire, ne donne point ce qu'il promet; mais je veux qu'il s'acquitte de ses promesses , et que les effets répondent à sa parole. Hé bien ! escla^ ▼es infortunés , qui servez un si mauvais maître, qu'en recevez -vous en récompense de vos services ? des honneurs frivoles , une vaine fumée , des biens périssables , qui vous seroi|jt peut-être enlevés demain, et qui ne vous -seront à la mort de nul usager au lieu que si vous serviez le Seigneur de toutes choses ,
}>our qui seul vous êtes créés ; comme il est e plus fidèle , le plus grand et le meilleur de tous les maîtres , vous trouveriez , en le servant, une gloire véritable; une paix mille fois préférable à toutes les douceurs de la terre, des biens solides , que nul accident^ et que la mort même ne sauroit vous ravir.
■VW
LI. PO.INT
A première chose à considérer dans les saints , c'est la miséricorde et la libéralité que Dieu a exercée envers eux dans le choix gratuit qu'il en a fait , et dans les voies ad*mirables par lesquelles il les a conduits à la
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flbire ; Tapiu-e nous expose tout ce que I^ eigneur a fajt en leur faveùf ^ par ces paroles : Ceugc qu^il a prédesûnés pour etr^ conformas à timcige de son Fils ^ il les a appelés y ceux qu\il à appelés , il les a justifiés ; et enfin ceux* qu'il a justifiés y il les a placés dans le séjour de la gloire (•l\ora,.8 , 19 et seq.),
» Admirons , ô^mou âme , ioiit« la §uue de la prédestination des saints, pour les en féliciter et pour en louer le Seigneur : C'est par su seule bçhté et par. les mérites de son Fils unique ^ qu'il les a élus pour être saints damnt ses jeux ( Ephes. 1,4)5 ^^
SuHUes a distinguas, pour en faire- dc^ vases 'e' miséricorde j et faire éclater en eux les richesses de sa grdce (Rom . 9 , 1 5) ; en vertu de cette élection , les ayant créés dans le temps 5 pendant que les peuples entiers étoient dans les -ténèbres de Fignoranice et dans la corniption *du péché , U les a singulièrement éclairés des lumières de la foi y il les susaçttifiés par sa grâce , il les a comWés de ses dons , il les a conduits comme par lu mi»in dans le chemin du salut , et il a choisi le mome&t fatorable pour les faite passer heureusement des misères d'ici-bas dans la félicité de Tant ré vie.
O âmes bienheureuses , sur qui le Créateur a Jeté les yeux de sa miséricorde , et qu'il a prévenues des* bénédictions de sa douceur avec une bonté si spéciale ! Soyez béni à jamais , ô mon Dieu, des grâces extraordinaires dont vous les ftvez favorisés^ et de .celles que
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VOUS avez daigné rëpaôdre jusqu^ci sur mof, avec un ambtir id'autaut plus chànnant (|ue je les méritois mokis ; couronnez Haps voire in-% digne serviteur rpuvrf ge de votre*^grâce, que
vpusav^z simiséricordieusementcommeiiCîâ; et puisque vous m'avez inis«au monde'pour* être saint^ do^nezrmoi des secours si efficaces et si puissans , que je pàrvienn&enfinàlà sainteté à. laquelle vous. m'av^ appelé.
(^ II. POJMT.. /^
j ONsmÉRONS secvjndenwînt avçc. quelle fidé-^ lité les saints Ont répondu, à la vocation dd Dieu , en suivant constamment les routes que notre Seigneur leur a marquées piar ces, paroles : Si guelqu'uit désire da venir après moi y (fuMl se renonce luf^méme y qu' il porte sa croix et qu'il me suiue (Mat. i6, a4)> car ilsoi^texicellédansrabnégatiQnd'eux-mêmeSj dans la mortification de le^ramo»ir-propre et dans une haine implacable de leur chair ^.ïis Qnt porté tpus les jours de leur vie la croix de leur bon maîf^re , par la patience dans les travaux j par la fidélité dans les épreuves çj par l'invincible courage avec lequel ils optrésisté au démon, au m pn de et à la chàlr, dont ils put si glorieusement tripmphé sousFéteodflrdde J. C. , qu'ils ont ^uivi jusqu'à la mort. . Je. veux arriver au même terme où sont parvenus les saints; ai^jç soin.>de prendrqies voies qu'ils ont prises 2 mQrohons-nousavpfe eux , 6 mon aine , d^^s le royid ch^anin.de 1a croix, par un renoncement général aux' satisfactions de nos sens , aux inclinations vicieuses. d,e npire appétit j ût aux. dii^ius àé-
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réglés de notre volonté ? Quelle croix sivoûi^ nous portée jusqu'ici ? à cruelle maxime de Tcvangile avons-nous contormé notre côn^ duîte r sommes-nous morts au péché , aux imperfections , à la nature', pour ne vivre qu à J. G. 7 pouvons-nous dire avec Tapôtre, comme Ta dit après lui cette multitude in-finie de saints : Je- fvis , non , ce n'est pas moi qui ^is , c'est J* C. qui vit en mot (Galat. 1 , 20).
Que je suis confus, Seigneur, de répondre si mal^à la ^nte vocation dont vous m'avez honoré , et à l'amour infini que vouâf atea^ eu pour moi I Je me réjoais et je vous glopîQe , quand je vois la ferveur avec laquelle les saints ont fourni leur carrière ; mais je |*ougis de la tiédeur et de la làcbeté avec laquelle je marche en <relle que vous m'avez ouverte paç votre grâce; je ne perds pas cependant courage ; j^eSpère que cette m'ôme grâce, qui m'a mis sur les voies de la justice , m'y fera courir dès aujourd'hui , pour. réparer le temps que j'ai perdu, et remplir , par une diligence extraordinaire , la mesure de perfection à laquelle vous m'avez destiné de toute éternité.
1 1 I. P O I N ToifSiDERONS enfin les faveurs dont il a plu à Dieu de récompenser ses saints dans cette vie et dans FÉ^utrc , suivant la promesse qu'il eii a faite en ces ternies : Je glorifierai celui qui me glorifiera (Reg. 2, 3o) ; en effet , il les glorifie avant la mort, par l'éclat dont il fait tonUer leur mérite , quelquefois aux yeux
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des hommes et toujours aux yeux des anges , auxquels îl &e donne en spectacle ; il les glo*^ xjlie à la mort , où il les rend victorieux de toutes les puissances de l'enfer , et on il leur fait déjà goûter les plaisirs du ciel; il lesglo'rifie après leur mort dans l'Eglise miitiante, par les honneurs qu'il y fait rendre à leur mémoire , à leurs images , à leurs ossemens et à leurs cendres; mais principalement dans TEglise triomphante , où il les lait asseoir sur des trônes éclatans, et où lui-même, comme il le dit par là bouche d'Isaïe , leur 'est une couronne de gloire et de joie (Isai.aSy 2).
O mon âme , à quoi pensons-nou^ ? et comment nç travaillons-nous pas à ac<|aérir la sainteté , par où nous pouvons mériter une si glorieuse récompense? si nous sonj^mes passionnés pour la gloire , pour les grandeurs , pour les rangs illustres ^ ^que ne pratiquonsnous les vertus qtii nous en rendent dignes? où trouverons-nous des hommes plufi élèves en honneur, que le sont les amis ae Dieu? II ne tient qu'à nous d'être de leur nombre, il ne faut que suivre leurs exemples ; et pourquoi ne les suivrions-nous pas, ayant les même^ grâces qui nous soutiennent et les mêmes récompenses qui nous attendent?
O Dieu éternel j qui êtes grand et admi* rahle dans vos saints ( Psal. 67 , 56 ) , j« TOUS rends mille actions ae grâces , pour les
plus vous en serez glorifié , Seigneur; et vow-
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le serez sar^-tout , auand vous élèverez de la poussière de méprisables vers de terre , tel que je sui& , pour les ^Biire monter sur des trônes de gloire avec les princes de Tempyrée : vous avez fait tant dé fois de pareils prodiges , votre main n'est point raccourcie , Seigneur f/^ai*. 5g, i); daignez encore exercersurmoivotretouteTpuissantepiiséricorde, en faisant d'un lâchç esclave un serviteur fidèle^ afin qu'après vous avoir servi , comme ont fait tes saints y dans la justice et dans la vérité tous les jours de ma vie, j'aie le bonhçur de vous posséder avec eux dans tous tes jsiièclçs, ♦
rr
SAINT CHARLES
' • 4 Novenihre,
Il s'est offensa Dieu en quùliîd Ste victime.*
\Jn ne peut mieux honorer le Seigneur gue par les sacrifiées ; ceux qu'a; faits S. Charles à sa dîvîu% majesté , .dont il se fit la victime , ont été tr€;;3TparfaitS5 il lui a sacrifié ^es biens, son corps et «on esprit 5 i.ia'mQrt de son i^èrç ie mettojrt ei\ droit de posséder les hou-
neurs ellc^iens considérables de sohilltisitre , et puisante famille ; loin de.se mettre en état d'en jouir , il s'engagea dans tes ordres sacrés , malgré l'opposition de ses proches^ auxquels il fit àssiez comprendre p^r cette démarche le dessein qu'il avoit pria de re* noncer à toutes les grandeurs et à toutes les espérances du siècle-pour ramôurdë J. C. ; 2. à ce premier satciijfic^*, il ajouta cjèlui de son corps par une -inyiolablé chasteté qu'il conserva dams- toute isa perfection^ par l'u-r sage des plus affreuses austorités qu^l pratiqua jusqu'à la mort, s'étant interdit lef eu dans Ja plus rude'fiaison ; ne prenant qu'un sommeil fort court, encore n'étoit-ce pas sur ^ lit; n'en ayant d'ordinaire point d'autre qu'une natte, ou un simple ais , ou la terre dure ; vivant seulement de pain et d'eau , passant souvent à jeun les jonrs ^tiers dans le travail ; sous les ardeurs* d'un soleil brûlant, revêtu d'iu^ cilice : austérités qu'il redoubla dans sa dernière retraite au Mont-Veral , et qui lui causèrent une fièvre ardente , qui acheva dé consumer la victinle ; 3 . mais ce fut sur-tou^ son esptit , dont il fit le sacrifice à Dieu par l'application la plus vive à ce qui rèèardoit uniquement sa gloire et son service ; donnant à l'oraison le tenips le plus considérable' du
i'our et dç Ja nuit, et demeurant, sur-tout à a fin -de sa vie , des sept et des huit heures immobile, prosterné en préiSencFde notice Seigneur : telle fut la vie , ou , pour mieux dire , telle fut la mort continuelle de ce saint cardinal; c'étoit une victime qui ne soupkait
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qu'aprës son immolation , et q^iii Un avançoît le moment autant qu'il }ui étoit permis , par les rigucu£6 extrêmes qrfil exerçait sur luimême.
Ces seuls termes de victime et d'immolation vous effraient, chrétiens délicats; ils ne font ce^éndaiit qu'exprimer un devoir indispensable à quiconque fait profession du christianisme ; S. Paul n'appréhendoit pas d'épouvanter les nouveaux fidèles , lorsqu'il leur déclaroit l'obKgation que leur imposoit le baptême , de détacher leur cœur des biens du monde , de crucifier leur chair et d'appliquer leur esprit sans relâche à la prière ; il ne les obligeoit^pas, à la véçité , de porter l'état de victime jusqu'où l'a porté S. Charles; mais il les conjuroit de se mortifier assez pour étr-e dcfi hosties vivantes , qui pussent plaire à Dieu et qui fussent dignes a être offertes à sa divine majesté : Obsecro vos ^ Fratres y per misericorâiafn Dei, ut exhibeatis cor-pora vestraj hostiam vi^enteni ^ Veo pla^ centenij etc. C'est ce que pratiquoient ces fervens chrétiens j et pourquoi prétendrionsnous nous en dispenser, ô mon Diau? La lâcheté des derniers siècles aûroit-elle prescrit contre uû devoir si légitime? Non, il faut l'avouer, Seigneur; il subsiste dans toute sa •rigueur, et la résolution que nous prenons de nous en acquitter, nous fait espérer de vos bontés les grâces qui nous sont nécessaires pour la garder avec fidélité.
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// ^^r lé père des pauvres.
A charité envers les misérables , fut comihe héréditaire à S Charles; il en reçut , dès sou enfance , les leçons et les exemples de son père , qui ne prenoit*jamais de repas qu'il n'eût nourri des pauvres , envers lesquels il ctoit libéral jusqu'à la prodigalité t S. Charles ne fut pas moins prodigue envers eùxj à peine avQÎt -u atteint Tâge de douze ans , qu'il leur distribuoit de sa propre main les revenus àes bénéfices dont il étoit déjà pourvu; il fit bien plus depuis ; car , une principauté lui étant échue, il la vendit quarante mille autres, qu'il répandit des le jour même sur tous les nécessiteux; aussi bien que vingt mille écus, qui lui furent légués peu de temps après ; il entretint, dans une année stérile , jusqu'à trois mille pauvres, auxquels il conserva m. vie par ses largesses 5 et l'exemple qu'il dpmia à des personnes de qualité , fut si puîssant que , mêlant leurs aumônes aux siennes, plus de septante mille pauvres réduits à la dernière nécessité, furent tirés, pârcefondsde charité, de la misère la plus extrême. Dans un temps de peste , il fît fondre son argenterie et ven* dit jusqu'à s§s meubles les plus nécessaires , pour subvenir aux besoins cie ceux qui furent atteints de cette terrible maladie ; il £5nda des hôpitaux anx malades , des asiles aux filles . orphelines , des collèges à la jeune noblesse; et tant qu'il eut quelque chose à donner^ il.
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ne permit jamais qu'aucun indignent sortît de chez lui , sans avoir de quoi soulager son indigence; enfin il arriva uiie fois , (j\ie s'étant épuisé àadniinistrer les^cremens.une grande partie du j jour, &tant retourné sur lQ,i?oir^ il ne se trôji^arien che» lui pour son repas., tout ayan^ été distribué à de$ menc}ians : il en eut.une Véritable jpie ; .plus coûtent mille fois <jup J. G. eût été noçirri dans la personne de CQux qui ont l'iianiii^ur: d'être ses iQ.embres, que ne l'a^rçit été tout, autre de £aire un grand festin. ' ^ . .
Vit^on jamais une plus prodigi^usecharité ? et peut ^ on Ja voir, sans en étrei attendri? sans concevoir de ramoùr pour l^s. pauvres? sans se résouxfre à leur donner au moins son superflu? Mon Dieu, qu'un tel exemple esit bien capable d'angK)llir ou de confoi]idre tant de coeurs durs , qui voient tous Içs jours des misérables, sans être touchés de leurs misères ! eî qu'il doit bien sur-tout faire trembler ,tant de bénéficiers , dont L'avaricje retient , au dont 1^ folles dépenses absorbent ce que l'Eglise ne leur met en mains , que pour 1^ partager avec les pauvres !
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Hiarclié<devant ses brebis , par les exemples de vertus qu'il leur a donnés 5 2. outre la nourrittire corporelle qu'il avoit soin de leur distribuer dans leurs besoins , il les nourrissoit spirituellenaent de la divine parole dans ses senuons , et de la chair sacrée de J. C. dans l'eucharistie ; il ne retournoît 4'o rdinaine chez lui .qu'à deux heures après- , xnidi , passant tout ce temps à prêcher, à administrer les sacremens , à visiter les hôpitaux, à y px)rt€r des paroles de <îonsolation , et toute sorte de soulagemens aux malades; 3. il ayoit un art admirable de précautionner son troupeau contre les maladies de l'âme ; et s^il en «toit atteint ^ de l'en guérir par des remèdes salutaires ; il futsuptout attentif à le préserver de la contagion de l'hérésie , que la proximité des pays infectés Jui faisoit craindra ; CBtte sainte &ollîciiud€ le fit passer sur les montagnes des Suisses Bi des Grisons , pour y chercher les brebis égarées de* la maison d'Israël; ce qu'il fit avec des fatigues incroyables , et avec un succès égal à ses travaux , en ayant ranaené un grand nombre au bercail ,• 4. mais où il donna les marques les plus signalées de sa chanté héroïque , ce fat dans un temp» de peste , qui désola son diocèse ; il fut le premier à visiter , à consoler , à soulager indifféremment les personnes de tout âge 'et de toute condition , qui en étoient frappées ^ n'appréhendant rien pour sa vie , qu'il exposoit jour et nuit pour ses chères brebis ; et -ce redoutable fléau continuant, pour appaiser
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]a eolërede Dieu qui appesaniissoit sonbrds sur sa hergerie , il ordonna une procession
Sénërale , où , lui-même , nuds pieds , couvert 'un cilice , la corde au col , chargé d'une pesante croix ^ il s'offrit auSeigneur, comme une victime publique , pour les péchés de son peuple.
Mon Dieu , de quoi n'est pas capable uii homme embrasé de charité ? qu'un prélat de ce caractère rend de gloire à Dieu , édifie l'Eglise et fait de bien dans son diocèse ? Faut*il s'étonner après cela que S. Charles ait été tout-puissant sur l'esprit des Milanois , dont il etoit archevêque ; qu'il leur ait fait quitter leurs habitudes vicieuses; qu'il ait aboli chez eux les usages profanes , qui , par leur ancienneté , sembloient avoir prescrit contre les lois de TévangUe ; qu'il ait remis en honneur la piété , la religion , le sacerdoce , le fréquent usage des sacremens ; et enfin qu'il soit et qu'il doive être toujours regardé dans tout le monde chrétien, comme le modèle accompli des vrais pasteurs? Ne cessez, Seigneur, d'en donner toujours de pareils à votre Eglise : c'est votre épouse ; vous en entretiendrez la beauté , vous en serez loué , béni et glorifié dans tous les siècles.
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SAI1XT MARTIJy.
II Not^embre.
Sa sainteté commence dans F état de catéchumène
et parmi les armes.
LiONSiDÉRONS quels ont été les commencemens de la sainteté de S. Martin , et pesonsen toutes les circonstances : i . elle comnaença dèsletentps qu'il étoit encore catéchunïène, lorsqu'il étoità peine instruit de la doctrine chrétienne et des maximes de Févangile ;
f»armi des soldats , la plupart payens , et dont es mœurs étoient très - corrompues j 2. le commencement en fut un acte héroïque de charité ; n'ayant rien à donner à un pauvre qui lui demanda l'aumône , que la cotte d'armes , ou le manteau militâu^e dont il étou couvert , il le coupa ayeç son épée et le partagea avec lui , se dépouillant d'une partie d'un habillement nécessaire , et s'exposant en cet état à Va risée de tout« l'armée 5 3. à qui fit-il cette espèce d'aumône si étrange et si nouvelle ? Ce fut à J. C. , qu'il découvrit avec les yeux de la foi , et qu'il aima dans la personne du pauvre j le Sauveur lui-même en rendit témoignage, et sembla s^en glorifier; car, apparoisantlanuitsuivante avec ce demimanteau : C'est y dit-il , Martin qui m'a cûui^ert de cet habit, n'étant encore que caté^ chumène : Martinus adhuc catéchumenus hâc noie veste cont'exit( *ye///?/A in ejus vita, ç. 3. ) Voilà c^ qu'a fait un soldat élevé dans le
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bruit des armes , qui n'avoit encore reçu ni la grâce du baptême , ni toutes les instructions que nous recevons tous le jours dans le seîn de l'Eglise ; il s'attendrit sur la nécessité d'un mendiant , et nous n'avons que de la dureté pour ces sortes de personnes; il donne son nécessaire , et nous refusons notre superflu ; il méprise , en se dépouillant , les railleries du monde , et plutôt que de nous y exposer^nousnousabstenons de mille actions de charité qui feroient honneur à noire religion , et qui glorifieroienl le Dieu que nous «dorons. Ne nous souvenons-nous point de la menace que le Fils de Dieu lui-même nous a faite ; qu'il rougira , en présence de son père, de quiconque aura rougi de lui devant les
hommes ?
Sa sainteté augmentée et perfectionnée
dans l'épiscopaf.
Il ne faut qu'une démarche géne^réuse , en matière de vertus, pour mériter de Dieu les grandes grâces, avec lesquelles on avance a Srands pas dans les voies de la perfecuon; S. Martin ne fut pas plutôt baptisé, peu de temps après avoir fait cette action signalée , qu'il renonça au sercice desprmces mortels, Gt s'engagea à celui de l'immortel , le roi de tousles^sifecles : Begi ^o?cu/omm £>nmorto/j ( 1 . Timotb. i ). Sa sainteté , qm brilla d abord d'une manière éclatante , lui attira 1 estime et les bonnes grâces du célèbre S, «ilaire ae Poitiers , des mains duquel ayant reçu le»
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ordres sacrés , il fut bientôt trcmvé digne du caractère épiscopal. Comme il ne l'accepta
Sue par les ordres de la divine Providence , en reçut un accroissement de grâces , qui en "
e vive
que les autres font d'actions ; son espérance si ferme , qu'armé du signe de la croix , il étoit intrépide au milieu des dangers, €lt se moquoit de tous les eflbrts des démons ; sa charité envers Dieu si ardçnte , qu'elle lui faisoit désirer la mort pour être éternellement uni à lui ; son oraison si continuelle , qu'au rapport de Sevère-Sulpice , son esprit infatigame ne se donnoît nulle relâche dans ce saiiit exercice : Inyictum ab oratione spiri tient non relaxabat {Subtil. inEpist. adBossuL); son affection pour son peuple, si tendre et st désintéressée que, le voyant en larmes dans la crainte de le perdre , il ne put refuser , comme onFen cohjuroit, défaire àDi eu cette prière : Seigneur, si mes services sont encore de quelque util i té à votrepeuple, jene refuse pas de lui continuer mon travail : Domine ^ si adhuc populo tuo sum necessc^riics ^ non rexiuso laborem.
Dans l'admiration de tant de vertus, écrionsnous avec l'Eglise : O l'homme incomparable, qu'on ne sauroit assez loueur ; que les plus grands travaux n'abattirent point; que la mort elle-même n'étoit pas capable de vaincre î O virfim ineffabilem y nec labore victum , /2ecmorrei;/7îce/2c/wm/ qui n'ani appréhendé
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de mourir, ni refusé de vivre : Qui nec mori iimuitj nec vwerc recusmdt !
I II. POINT
Sa sainteté consommée et couronnée à ta
mort.
JuA sainteté n'a point d'autre mesure que la . charité , selon S. Augustin ; le degré de Fune est le degré de l'autre ; et commç une charité commencée est le commencement de la'sainleté , une charité parfaite en est la consommation ;. c'est là l'état où se trouva S. Marti» aux approches de la mort , qui fut pour lui une espèce de triomphe 5 cari ennemi de Dieu et de ses Saints s'étaut alors fait voir à lui pour l'effrayer et pour troubler la tranquillité de son passage, 1 humble et généreux serviteur de JX. , plein de confiance en Ja divine miséricorde : \^uefais-tulà ^mauvaisebête?
dit-il au démon ; nialheureuac , tu ne trouveras rien en moi. Quid hîc astas , mala bestia? Nihil in me , funeste , réperîes (i&iVî.), Satan confus , disparut ; Martin mourût plein de mérites et de vertus. Après avoir vécu pauvre et petit, à ses yeux , tout le ciel célébra , par des hymnes et des cantiques , l'entrée triomphante qu'il y fit r Martinus pauper et humilis cœhtm dives ingrediturj hymnis coêlestihus honoratur.
Mon Dieu ! l'heureux et le glorieux trépas \ qu'il est bien digne d'envie ! tout le monde en/ convient \ que ne puîs-je , dit-on , mourir de la mort des Saints ! U faut , mou âme ^
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pour autoriser lin tel souhait , en faire un autre auparavant, en disant : Que ne puis- je vivre de la vie des justes ! Que ne puis-jej
{ira tiquer les vertus qui ont fait leur conso- ^ ation et leur assurance à la mort ! Quand , à l'exemple de S. Martin , on a fiimé et servi J. C. , qu*on s'est conformera ses maximes, qu'on a porté ses livrées, qu'on a été humble et pauvre comme lui, on a (Tes gages bien certains d'une bonne mort et d'une heureuse éternité.
LE B, STANISLAS KOSTKA,
IfOVICE Mï LA COMPAOmE X>£ j£SUSr
i3 Noi^emhre.
Sur ces paroles du livre de la sagesse : Cosâumniatiis ia brevi, explevit tempora multa : (Sap. 4, ï5 )*
I. P O I N T* Etant enfant il fut un ange
JLe premier usage que Stanislas fît de sa raison, fut de connoître et d'aimer le Créateur dont il tenoit la vie; son premier soin Jnl de conserver et d'accroître la grâce qu'il avoit reçue dans le saint bapiôme 5 son premier maître fut le S. Esprit, qui lui apprit à vivre selon l'esprit, et non pas selon la chair. Le fidèle disciple profita si parfaitement de cette leçon, qu'il eut, dans Je degré le plus érainent, l'innocence d'un enfant et la pureté d'un ange r aussi le regardoit-on effectivement comme un ange dans sa famille; et c'étoit
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le nom qu'on Im donnoit] il en avoit tout Tair, p%r la douceur et la noiodestie de son visage, sur lequel on ne pouvoit jeter les
}{eux qu^on ne se sentit excité à l'amour de a pureté; mais il en avoit sur-tout les mœurs j et sa délicatesse sur cette vertu ang-élîque alloit si loin , qu'il ne falloit qu'une parole peu honnête , dite en sa présence , pour le faire tomber en pâmoison j c'est ce qui lui attira les bonnes grâces de celui qui est l'auteur de toute la pureté ; qui lui mérita la faveur signalée d'être communié de la main des anges, et qui lui acquit la protection de la samtc Vierge, leur reine , qui s'apparut visiblement a lui, et lui ordonna d'entrer dans la compagnie de son Fils.
Quelle est la source de tant de précieuses grâces? C'est l'amour de la pureté; elle aie pouvoir , selon l'oracle du S. Esprit , de gagner et de charmer le cœur du roi des rois : Qui diligit cordis munditiam^ habebitami" cumIiegemÇPToy.22j 1 1); Onnepeutl'aimer sans être chéri de la phis pure des Vierges ; et comme c'est par cette rare qualité que les anges sont les vierges du ciel, c'est par elle aussi que les vierges sont les anges de la terre.
Heureux sont ceux à qui vous avez fait , 6 mon Dieu, cette grâce incomparable, en
ceux qui la conservent consiammenipar 1 application à la prière , par l'amour de la reti-aite, et par la mortilicalion des sensl mais
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héJas! quelc nombre en est rare ! Augmentezle. Seigneur, en donnant àla jeunesse du goût pour ces saintes pratiques, sans lesquelles ni les jeunes personnes, ni les plus avancés en âge ne se garantiront jamais des dangers où Ton est toujours exposé dans le monde, de perdre le précieux ti^ésor de la pureté.
II. POINTi
N'étant que noî^ice j il ùvoit déjà la vertu des plus anciens religieux*
IJks cpxé Stanislas fut entré dans la compagnie de JÉSUS , en qualité de novice , il ne tarda pas d'y acquérir les vertus des plus anciens religieux j ce qu'il fit avec une facilité qui lui rendoit les exercices de la perfection vcomme naturels; il n'eut pas besoin de travailler , ni à se défaire des inclinations du siècle, qu'il avoit toujours eu en horreur; ni à déraciner de mauvaises habitudes , il n'en avoit point contractées ; ni à réprimer l'impétuosité de ses passions : outre qu'il n^en avoit point de violentes , il les avoit toujours tenues soumises à l'empire de la grâce; ; de sorte que n'ayant apporté du monde nul obstacle à la vertu , l'esprit, de Dieu dont il étoit animé , le faisoit vblér sans résistance à toute sorte de perfections. Il fut d'abord élevé a une très-sublime oraison , sans être obligé , comme la plupart des autres , d'en monter lentement le^ divers degrés. La douceur et l'humilité sembloient être nées avec lui ; son obéissance étoit $i parfaite , qu'à peine auroit-
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il pu y rien ajouter , quand J.C. lul-naétae lof auroit paru visiblement pour lui intimer se» volontés. Les praliaùes de la pénitence lui donnoient plus de plaisir , que les niondams n'en trouvent dans les délices du siècle : i» auroit porté ces saintes, rigueurs jusqu a l'excès, si l'obéissance, qui étoit sa grande règle , n'y avoit apporté de ^^ mode ration^ C'est tout dire , en un mot , qu d fut, des son entrée en religion , ce que les autres ont bien de la peine à devenir après un iravaii. de plusieurs années»
toUà ce que c'est de s'être donne debonne heurek J.C. , ^c lui fvoir consacre la fleur de ses années , et de s'être forme des 1 enfance à la pratique des vertus , on- n y , trouve n^le peine dans la suite de sa vie ; et tout étant ïpplani , on y fait eh peu de jours plus de cEn , que n^'en font en beaucoon de temps ceux dont la jeunesse s'est passée dans le sei-
vice et dans l'amour du monde;
C'est ce aue votre divm Esprit nouS. apprend Seigneur , lorsqu'il nous dit que c'est Vnliènàln jeune homme d'avoir porte votre roug dis ses plus tendres années "j'e em^ Lfment. 5,-5) ; c'estle -oyen de le Rendre léger, de n^^ goûter q«« ^u ?i^f » ; et de coul-ir avec laçihte dans ^^^^^^^ la perfection; le seul, a nous ^ "^t^JJ pas eu le même avantage, c est de ^'^^^ l'avis de votre apôtre , de 'acheter le temps perdu (Ephes.i , i6); malgré les obstacles que nous trouvons de vous dédommager , o
que nous trouvons ae vuu» uc«u"»"— y,-- 7^ mon Dieu ,, de' nos lenteurs et de nos inliae-
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lités pçissées, par tin redoxiblenaent de fcr-^ veur et «de fidélité. C'est à quoi nous allons travailler^etenauoinous espérons déri-éussir par le secours de votre grâce.
// est mort Jeune y et cependant avec une
sainteté consommée,
vJn n'^est saint qu'autant qu'on aime Dieu y et pour être un grand saint, un saint d'une sainteté consommée, il ne faut que raimer d'im amour très^parfait;^ Tel fut 1 amour , et par conséquent telle fut la sainteté du bienheureux Stanislas. 11 étoit si embrasé de cette diyine charité , qu'on peut dire que sa naort prématurée, à l'âge de dix-huit ans, fut plus causée par les ardeurs )fc son amour , que par celles de la fièvre j son cœur étoit un foyer où brûloit incessamment ce feu sacré , mais^ sur-tout dans le temps de l'oraison , où son visage étoit d'ordinaire tout enflammé; il lui est assex souvent arrivé , lorsqu'il! en sortoit, d'être obligé , dans la saison la plus froide , d'allerprendre l'air au jardin , ou d'appliquer des serviettes mouillées sur sa poitrine, pour tempérer l'excessive ardeur qui s'y étoit allumée y ce fut principalement dans les derniers mois de sa vie que les transports en furent plus violeus , Dieu paroissant moins épargner cette victime d^ son amour, à mesure qu'elle s'approchoit de la consommation de son sacrifice; ce feu divin ne tarda pas en effet h consumer le lien dq son corps et de son âme;
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et ce fut là la précieuse mort du serviteur de Dieu , si Ton peut appeler mort , Theureux moment qui l'uni t pour toujours à celui dont Tamour avoit fait sa vie.
Faut-il s'étonner qu'il y ait si peu de saints dans le monde , y ayant si peu de personnes possédées d'un véritable araou# envers Dieii? On Y aime toute autre chose que lui; et; qu'aime-t-on? des biens terrestres , de vains honneurs , et souvent de honteux plaisirs ; on, aime , le dirai-je ? on aime , au mépris du Créateur, de viles et de méprisables créatures y auxquelles on sacrifie tout l'amour qu'on doit à Dieu-
Mais nous , è mon Dieu , qui faisons profession de vous aimer , comment est-ce que nous vous aimons? avec une tiédeur plu& capable de vous soulever le cœur, que toute la froideur des mondains : et nous espérons après cela d'être des Saints? Vaine espérance, si nous ne nous hâtons de vous aimer plus ardemment*, et si vous-même , par un excès de miséricorde , vous ne changez nos cœurs tîédes en de3 cœurs tout bràlans de votre amour !
LA PRÉSENTATION DE NOTRE-DAME
21 Noi^embre.
Ve la naissance de notre Seigneur^
J^es préludes de cette méditation seront ^ le premier , d'entrer en esprit dans Té table de Bethléem , et de contempler le Sauveur du
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monde, nouvellement né ; le second de demander la grâce de recueillir les fruits de sa sainte naissance.
I. PO I N T
-iE temps que Dieu avoit destiné de toute éternité pour la naissance temporelle de son Fils étant arrivé , ce cher Fils , qui n'avoit pas voulu le prévenir , n'ayant non plus voulu le différer , se leva comme un géant , pour commencer la pénible carrière qui lui étoit ouverte depuis le berceau jusqu'à la croix : Eœultai^it ut gigas ad currendam vicim (Ps. i8, 6). ' .
Adorable enfant , que de croix vous trouverez , avant que de rencontrer celle entre les bras de laquelle vous devez terminer votre course^. Quel abandon et quelle résignation de votre cœur aux volontés de votre përe , qui vous les a toutes marquées ! ftiais quel spectacle pour moi, de voir un Dieusounjis, et soumis à de si dures dispositions d'un père qui venge sur son fils la révolte des esclaves ? Ce Fils obéissant , en venant au monde âu moment arrêté par son Père , ei sortant du chaste sein de sa sainte mère , qui lui avoit servi de sanctuaire pendant neuf mois , il le remplit de trésors célestes et d'une abondance de grâces , qu'il est plus aisé de méditer que d'expliquer.
Que vous en répandriez dans nos cœurs , aimable Jésus , quand ils ont l'honneur de vous loger au temps delà sainte communion , si nous ne mettions point d'obstacle à vos bontés ! Si vous y trouviez une pureté qui eût
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quelque ressemblance à celle de votre biea-^ heureuse mère , vous en augmenteriez l'éclat^ comme vous perfectionnâtes la sienne y bien loin de la ternir. ).
A sainte Vieree sentant approcher ses couches, en attend le grand moment /retirée à l'écart dans une profonde contemplation , et enfin elle met au monde celui qui en devoil être le libérateur ; elle entre enmcme temps dans des transports ineffables de tendresse et de respect; eue adore comme son Dieu celui qu'elle aime et qu'elle caresse comme son fils;, elle prend ce Dieu enfant entre ses bras , elle l'embrasse ; et en lui donnant ses respectueux baisers , elle fond en larmes y pénétrée de la plus sainte et de la plus douce joie ; «tels , d mon âme, devroient être tes sentimens d'aV mour et de révérence , quand tu as le bonheur déposséder lemême Sauveur : la crainte et la charité sont comme les deux bras dout il se plaît d'être embrassé.
Apres avoir satisfait à ses premières ardeurs ,. elle s'acquitte des devoirs maternels avec le soin le plus tendre ; elle enveloppe le diviu enfant ae ses langes , elle le couche dans la crèche ; quelle peine à cette mère pleine d'amour, de placer le Fils unique dé Dieu , son créateur et son sauveur, dans un berceau si pauvre et si peu proportionné à la dignité de sa personne ! quelle admiration de voir ub Dieu réduit en cet état 1 quelles actions de grâces elle lui rend , de l'avoir choisie pour sa mère ! avec quel dévouement elle se cou^
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satire à.son service ! S» Joseph unit ses bomnuiges , son amour et ses ardeurs à ceux de sa bienheureuse épouse.
. Jptons-nous aux pieds du saint enfant avec Marie et Joseph ; et à leur imitation , adorons, aimons, admironsie Verbe incarné si prodigieusement anéanti pour notre amour ^ r endons- lui nos ^ très» humbles actions de
{jrâcesdc cet incomparable bienfait ; faisonsui , en reconnoissance ^ une parfaite consécitation de nous-mêmes , et disoàs-lui , avec toute la tendresse de notre cœur : O mon aimable rédeiopte.ur , que puis-je faire qui réponde à l'excès de vos bontés ? ô qui auroit p.u se trouver à votre naissance , pour vous servir et pour \oxxb assister] agréez au moins que je me présente en esprit devant votre majesté , que je vous fasse une offrande entière de mon corps et de mon âme, avec un dé«ir très-ardent qu^il n'y ait rien en moi qui ne soit absolument à vous.
QUI. PO IN T
OE de prodiges à contempler, et tout ensemble que d^exemples à suivre dans Jésus^ naissant , et dans toutesles circonstances de sa sainte nativité ! Celui qui dans le ciel est assis sur le trône de ses grandeurs ^ entre le Père et le S. Esprit , environné de chérubins et de séraphins courbés pour lui rendre hommage, celui-là même sur la terre est couché dans une pauvre crèche , sur un peu de paille , .entre deux animaux qui font tout son équipage; ainsi anéanti pour honorer âon Père et pour nous sauver , il jette et sur lui et sur
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nous ses premiers regards j sur lui , pour lui faire àé\k le sacrifice entier de sa vie ; sur nous , pour nous apprendre Thumilité dont il nous fait ses premières leçons , en la pratiquant d'une manière prodigieuse dès la jour de sa naissance.
Entends -tu , mon âme , Téloquente voîx de ce divin Enfant en qui tout parle , les langes, la crèche, Tétable et tout cet appareil d'humilité ? apprenez de moi, dit41 , que Je suis doux et humble de cœur(Mùt. i ï , 29). Mon Dieu , la grande et l'importante leçon ! mais qu'on l'étudié peu, et qi/ônla pratique encore moins !
Le Père éternel lui-même , pour nous engager à l'amour de cette divine vertu, nous en propose le modèle dans son propre Fils ; il nous déclare que nous n'avons rien à prétendre à son royaume , si nous n'en devenons les copies , si nous ne prenons les inclinations de sa sainte enfance , si nous n'en portons les traits; ah! s'il falloit paroître aujourd'hui devant lui, quelle confusion pour moi de me trouver si peu semblable à l'humble Enfant de la crèche !
SAINTE CATHERINE
:à5 Noi^embre.
JSlle a triomphé des attraits de la chair et du monde
par sa virginité'.
i^oNsroÉRONS premièrement , les g^^^}^}^^ avantages qu'ont les vierges j la virginité
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les rend sur la terre semblables aux anges du ciel , et leur donne même sur eux une espèce de supériorité , en ce qu'elles sont , par le mérite de la vertu, ce que ces esprits célestes sont par le bonheur de leur nature : Esse AngfiLum j félicitatis est : Virginem esse, virtutis (Chrjrsol, ser. 45). Elle les approche de Dieu , selon la parole du S. Espnt : Facit proximam Deo ( Sapient. i , i o ) ; et elle les dispose à recevoir cle lui les plus rares faveurs: c'est cette vertu angélique qui mérita à sainte Catherine Thonneur d'être réponse de J. C. ; titre glorieux qu'elle préféra aux premiers rangs , et aux plus illustres alliances; mais titre pour la conservation duquel elle eut bien des ennemis à combattre; les principaux furent sa florissante jeunesse et la rare beauté dont elle étoit douée : Tune lui donna naturellement de la pente au plaisir; l'autre étoit capable^ malgré sa réserve extrême et son exacte modestie , d'allumer des passions dans les cœurs; celle que conçut, en la voyant, l'empereur Miximin , fut la plus dangereuse ; et elle en triompha avec d'autant plus de gloire , qu'il lui offrit de partager avec elle la couronne et l'empire. Il n'y avoit point de milieu; il fallut se résoudre à l'avoir ou pour époux ou pour tyran. Catherine ne balança pas un moment sur le choix qu'elle avoit à faire.
Elle vous avoit consacré sa virginité , adorable Sauveur , divin époux des âmes chastes; plutôt t|ue de la perdre , elle auroit sacrifié mille vies j vous lui aviez fait l'honneur de la
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prendre pour votre épouse, rieivn'étoit capable d'cDranler la fidélité qu'elle vous avoh vouée de sa part ; vous étiez son époux choisi entremille: Electus eacmilîibus (CdLiil. 5, lo)* Quand mille autres , en lui présentant la main, lui auroientapportépour dcjtlesceptre de rUnivers, elle n'auroit eu que du mépris pour eux.
Qu'un si bel exemple doit bien animer tant de jeunes personnes , à qui vous inspirez l'amour de la virginité , et les confirmer dans le dessein de n'avoir jamais d'autre époux que vous.
Elle a triomphé de t orgueil ^es philosophes
par son savoir.
Xja chasteté , qui détâche une âme des plaî-^ sirs terrestres , et qui en dissipe les vapeurs grossières , la rend propre à recevoir les plus pures lumières du ciel ; c'est de là, beaucoup plus que de l'étude, que vénoit à Calberine cette divine science , que Maximin tout irrité
Ju'il étoit de son refus , ne put s'empêcher 'admirer, dans le discours qu'elle lui fit de la vanité des idoles; il s'imagina cependant qu'il seroit aisé à ses philosophes de réfuter ses raisons , et de l'amener , par persuasion, à la religion de l'empire. Elle s'offrit à entrer en lice avqc eux en sa présence : celui qui passoit pour le plus habile de tous , d'un air dédaigneux , commença la dispute par étaler avec pompé Torigîne et l'antiquité de ses dieux; Catherine^ d'un air modeste , mais d'une con*
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tenance assurée , lui en fit voir les fabuleuses et scandaleuses histoires ; après quoi , elle lui démontra si clairement l'existence , Funité et les perfections du vrai Dieu que la religion chrétienne adore , que , convaincu par les solides raisonnemens ae la sainte , il mit bas surle-champ les armes , ce que firent de même le& autres à son exemple , et tous d'une voix, protestèrent qu'il n'y avoît qu'un seul Dieu , et qu'ils étoientprets de signerleur protestation de toutes les gouttes de leur sang.
Prodige admirable de la grâce , de s'être servi d'une fille ^ pour, abattre l'orgueil de la phylosophie payenne , et pour en renverser les colonnes! c'est bien ioi qu'il faut reconnoître et adorer la toute-puissance de notre Dieu , qui se plaît à prendre les instrumens les plus foiUes , pour confondre ce qu'il y a de plus fort, et pour opérer les œuvres les plus merveilleuses.
Soyez éternellement loué , 6 mon Dieu, de cette adorable conduite, qui vous est si glorieuse , et cjui remplit de confiance les àtnes les plus timides, et les moins propres en ap-
{)arence à vous procurer de la gloire ; c'est a ma consolation , Seigneur , et je ne désespère pas, malgré ma bassesse et mon indignité , de devenir, emtre vos mains, un instrument de votre gloire.
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III. POINT
Elle a triomphé de la fureur du tyran par la constance de son martyre.
IVIaxiiwn déconcerté par Fécktante Tictoîre de Catherine, et par l'étonnante conversion de ses philosophes , voyant ses artifices , ses caresses , ses offres inutiles, n'écouta plus que sa fureurraprèsl'avoirexercéesur ces heureux convertis qui en furent les premières victimes, il la déploya toute entière sur la sainte ; il la fit déchirer de coups^ et l'ayant réduite dans le plus pitoyable état, il la fit jeter dans une obscure prison, *^ù, pour la foire mourir de faim , il la laissa pendant onze jours sans aucune nourriture ; elle y fut visitée par Porphire , un des premiers officiers de l'armée , et par l'impératrice eUe-mêm^ , qui ne l'eurent pas plutôt écoutée , que l'un et l'autre se convertirent , et furent baptisés dans leur sang/Le tyran ^ plein de rage, s'avisa d'ua supplice inouïe c'étoit une roue armée de
coup miraculeusement brisée d'elle-même, Maximin, honteux de se voir tant de fois vaincu par une 'fille , lui fit trancher la tôte^ et lui procura l'auréole du martjnre, pour l'ajouter aux deux autres, c'està-dire , à celles de la virginité et de la doctrine dont elle étoit déjà parée.
11 n'y a plus aujourd'hui de Maximin dont
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la brutale cruauté fasse des martyrs; maïs il une espèce de martyre qui est de tous
temps ; et il n'y a personne qui ne puisse eninériterlapalme; l'abnégation de soi-méïne l'amour de la pénitence , k morlification des passions, une inviolable chasteté , une constante fidélité à la garde des commandemens et des conseils, est un martyre à ta vérité moins horrible dans sa manièrf de tourmenter, mais qui n'est guère moins rigoureux par sa durée,
Voilà le martyre dont nous sommes tous capables. Vous nous y appelez tous , Seigneur; nous nous y gommes tous engagés par les promesses que nous avons faites au baptême ; et nous espérons par le sacoursde votre grâce , de répondre et à voire sainte vocation , et aux sacrés engagemens que nous avons pris avec vous; si nous y sommes iîdèles, c'est un sacrifice de nous-mêmes, que vous receTre? en odeur de suavité.
3io
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I. MEDITATION
Méditation fondamentale de la fin deVHomfne»
Pour premier prélude j je me mettrai en la présence de Dieu, et je me le représentei^ai comme un océan immense d'où sortent toutes les créatures, et où elles retournent comme à leur source ; au second , je lui. demanderai très-humblement sa lumière , pour connoître ma fin , avec la grâce d'y tendre par tous les mouvemens de mou cœur.
Ll. POINT.
' H o MM E a été c^'éé pour honorer et servir son Créateur , et pour se sauver en l'honorant et en le Servant , suivant ce que dit S. Paul aux Romains ( 6 , 22 ) : Le fruit que vous recueillez est votre sanctij^ication^
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€tlè butait vous tendez est la vie éternelle. Ces paroles exprimant, non-seulement le tenne où tout homme doit aspirer , qui est le salut , mais encore la route qu'il lui faut prendre pour y arriver , qui est la sainteté ^ qu'on ne trouve qu'en honorant et qu'en servant Dieu.
Voilà la fin pour laquelle je suis créé. Ce n,'est ni pour prendre mes plaisirs , ni pour amasser dés richesses, ni pour être grand dans le monde , ni pour contenter raes passions ; c'est uniquement pour vous^ contenter , vous aimer et vous glorifier , ô mon Dieu.
ah ! quel égarement ! que j'en suis confus , Seigneur î mais que nve servira ma confusion , si vous n'avez pitié de moi , et si vous ne me prêtez là main pour me remettre sur les voies -îie la justice et pour me ramener à vous ? Accordez-Uftoi cette grâce, à mon Dieu , je ne l'attends que de vos miséricordes ; et ce n'est qu'appuyé sur elles que je fais , à la face du ciel et de la terre, la protestation de ne chercher à l'avenir et de n'aimer que TOUS au monde.
il. PO I NT.
E considéuerai quelle-est cette fin dernière, à laquelle je dois tendre ; ce n'est rien moins <jue la jouissaiica éternelle de Dieu même. Oui , mon t)ieu , si je vous obéis , si je suis fidèle observateur de vos lois , si Je vous sers exs\ je vous aime souverainement ici-bas, je
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VOUS posséderai dans le ciel , je vous y verrai environné de tous. vos charmes; et en vous voyant , je deviendrai semblable à vous , selon la parole de S. Jean ( i , 2 ) : Dans la gloire nous serons semblables à lui , parce que nous le verrons tel qu'il est. '
O la grande , ô la noble , ô Tincômparable fin î Non , mon âme , non , Dieu iie t'a créée que pour bii , et que pour être en quelque manière semblable à lui; tu n'es pas sortie des mains du Créateur pour ramper dans la boue , mais poii^ôtre heureuse de la félicité des anges : que di^*je ? de la félicité de Dieu tnéme.
Que vouSLont fait des vers de terre , 6 mon Dieu, pour les destiner à une si éminente
floire c et que ne doivent pas faire ces vers e terre pour répondre à de si hautes destinées ? O rin compréhensibl e bonté du Créateur] mais ô Tincompréhensible insensibilité de la créature ! Mon Dieu , que vous êtes hon , de nous vouloir tant de bien î et que nous sommes ingrats , de nous en rendte si peu dignes î Ah ! que j*ai de regret , Seigneur, d'avoir été si peu sensible à vos bontés i mais, pour l'avenir, il me s.emble que je suis sin* cèrementrésolude faire tous mes effortspour yous servir, «ifin de mériter en vous servant, de vous voir, de vous jaimer et de vous posséder à jamais.
IIL POINT.
E ferai réflexion sur le sort différent de ceux gui s'éloignent de leur fin , en violant les lois de Dieu ; et de ceux qui , les gar-
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dant avec fidélité , arrivent enfin à riieureux terme pour lequel ils sont au ii>onde. '^
Quel irréparable malheur aux premiers , de vous perare-, 6 mon Dieu, et en vous perdant , de përdi^e pour toujours leur paix , leur salut el leur âme ! au contraire , quel inesti-» mable avantage des autres , de vous posséder éternellement et, en vous possédant, d'être établis dans le centre de tous les biens !
Mon Dieu , quelle différence ! c'est à toi de choisir, ô mon âme; et wilà l'occupation de toutQ ta vie , de prendre la route qui conduit à rheureùx terme d'un éteimel bonheur, et de fuir celle qui aboutit à un malheur éternel ; ayons toujours devant les yeux la haute et la sublime fia pour laquelle nous sommes créés , et tendons-y par toutes les affections de notre cœur.
Ce cœur, tout petit qu'il est, n'estfaitquc pour vous , ô mon Dieu , et // est agité de continuelles inquiétudes jusqu'à ce qu'il repose en dous (August.lib. i , Confess. 22). Père éternel, qui l'avez créé, ne lui souffrez jamais d'amour que pour vous ; Verbe adorable , qui l'avez racheté , il est à vous ; ne permettez pas que la créature vous le ravisse^ divin Esprit , qui l'avez sanctifié dans le saint baptême , allumez-y dans le temps le feu de votre amour, gfin qu'il en soit heureusement embrasé dans l'éternitéi
II. MEDITATION
ï>es moyens que Dieu a donnés a V homme , pour
arrivera sa fin^
Les -préludes sont les mêmes qu'en la précédente Méditation.
£ mojen universel que Dieu a donné à l'homme pour arriver a sa fin , est le bon usage des créatures ; la fin pour laquelle il les a faites eUes-mêmes, est de porter Thomme à la sienne , et c'est ce qu'elles font en trois manières , à mon égard comme à l'égard de tout autre :
I. En servant à ma nécessité et à mes usages ; ce qui doit m'animer à une vive reconnoissance envers le Créateur, dont elles sont autant de rares bienfaits; 2. en s'acquittant de ce devoir ayec une inviolable fidélité , qui m'avertit de celle que je dois avoir à garder ses lois ; 5, en me découvrant les perfections du Créateur , dont elles sont comme les traits, et par conséquent des motifs de l'aimer.
Je ne devrois jamais ni faire usage d*aucunfes créatures , qu'en rendant grâces à leur auteur^ ni voir l'exactitude avec laquelle elles remplissent leurs obligations , sans rougir de la négligence avec laquelle je m'acquitte de mes devoirs , ni ouvrir les yeux sur leurs beautés , sans m'exciter à l'amour de celui
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dont elles me dccouvreiït, quoiqu*imparfaîtement , les charrures incomparables.
Est-ce ainsi qui3 lu en uses, ô mon âme? à la vue des richesses qu'étale à tes yeux cet Univei'S , Vélèves-tu vers celui qui les a faites pour toi, en t'écriant souvent avec les enfans de la fournaise : Créatures y bénissez le Sei^ gnStr^ dont vous êtes lés ouvrages ! (Dan. 2,37); fais-tu de leur fidélité , le modèle de la tienne? ce qu'elles put d'aimable , te retraçant les bontés du Créateur à ton égard , en fait-il naître dsuls ton cœur l'amour souverain et la juste recpnuoissance que tu lui dois ! Hélas ! quel désordre et quel abus ^ ô mon Dieu, dans l'usage que je fais de tant de créatures; elles sont entre mes mains comme des gages de vos bontés , et je n'y fais pas la moindre réflexion 5. tout insensibles qu'elles sont, elles exécutent vos ordres ; et tout ce que j'ai de lumière et de raison, ne peutm'engager à faire vos volontés ; en^me servant des créatures , je m'y attache , et j'en fais ma fin dernière 5 je leur prodigue , hélâs ! un amour que je vous dois tout entier. • *^
Que je suis confus, Seigtieur, d'un dérèglement si déploraWe ! je le confesse humblement en votre présence , pour en obtenir le pardon de vos miséricordes ; et je vous supplie , par ces mêmes miséricordes , de ni'accorcjer la grâce de faire à l'avenir un meilleur usage des moyens que vous m'avez donnés pour arriver à vous.
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Pir. POINT.
OUR ÉBiire un iisaffe de ces moyens , conforme aux desseins au Créateur ^ voici quelle doit être la règle de ma conduite : A Tégard des êtres créés, quels qu'ils soient , je dois être dans une parfaite indifférence, regardant de même œil les richesses et la pauvreté, l'honneur et l'opprobre , la santé et la maladH , et ainsi de toutes les autres créatures ; n'y mettant nulle distinction ,^ que par rapport au service de Dieu et à mon salut , de sorte qu'si l'avenir ces deux seules raisons me les fassent haïr ou nimer 5 la fin à un homme sage devant être effectivement toute la raison du choix des moyens propres à y conduire.
Est-ce là ta disposition , mon âme ? Elle ne Ta pas été jusqu'ici , et c'est la source de tous mes égaremens ; mais au moins l'est-elle à présent? Pour en bien juger, entrons dans notre intérieur, examinons-en les affections; n'aimé-je les biens de la terre, les plaisirs, les honneurs, me^ proches, mes amis, etc., qu'aulant que tout cela est capable de me porter à Dieu et de .contribuer à mon salut?
C'est à vous. Seigneur, à sonder mon cœur, à en voir les inclinations les plus secrètes, et à me les faire connoître par votre grâce, pour les régler selon votre boji plaisir ; n'épargnez n'en de tout ce que vous y trouvez contraire à vos lois ; détruisez en moi toutes les att^*ches qui îie voujs ojit pi pour objet , pi p.our motif; brisez mes liens, et celui sur-tout que mon amour -propre aurgit formé pour me retirer de votre amour,
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m. POINT.
L n'y a que le déréglemenl de mon cœur qui soit capable de me détourner de ma fin-, et comme c'est 4ans ce dérèglement que consiste le péché , c'est le péché seul , surtout s'il est mojtel , qui peut me faire perdre le souverain bien pour la possession duquel je suis créé.
Oui , toutes les créatures ontbeau conjurer ma perte , si j'évite le péché , je n'ai rien h craindre d'elles ; que cela est consolant à une* âme touchée d'un sincère désir d'être à Dieu et de travailler à sou éternité ! les disgrâces de la fortune , la bassesse de l'extraction , l'ignorance des seci*ets de la nature , les douleurs , les maladies , l'abandonnement des amis , toutes les misères de la vie rassemblées ont beau fondre sur moi , elles ne sont pas capables de m'empêcher d'aller à ma fin ; elles ne peuvent m'en détourner d'un pas; il n'y a que le péché qui me puisse ravir mon Dieu; seul iï est incompatible avec mon bonheur éternel.
S. Paul m'as^re que ce n'est que par les œuvres du péché qu'on renonce à sa fin; c'est par l'amour déréglé des créatures qu'on s'éloigne du Créateur; c'est en s'attachant aux richesses , à la fausse gloire du monde , aux satisfactions de la nature , qu'on fait divorce
ec vous, ô mon Dieu! Ah ! je serois bien
sensé , Seigneur, si je me livrois à de si vaines idoles , au préjudice des hommages , du culte et du souverain amour que je vous dois; anéantissez-moi plutôt mille fois, que
avec insensé
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de souffrir en mon cœur de si déraisonnables cl de si funestes engagem^ns.
— — — «^i' «■ I I II I ■ Il imm ■■Il — »— i— ■— ^— ^ ■ i^i— ^.— 1«
m. MÉDITATÏOPf.
Des avantages quon tranve dans Vétat religieux ,
pour arriver à sa fin.
Le premier prélude de cette Méditation et de la suivante , sera de nous représenter le ciel ouvert et le Seigneur sur le trône de sa majesté , qui daigne abaisser avec bonté les yeux sur nous et nous tendre la main pour nous attirer à lui ; le second , de concevoir un amour ardent pour un Dieu si bon , et de lui demander la grâce de répondre fidèlement à ses bontés.
Lï. POINT.
E premier avantage de l'état religieux , c'est réloignementdes occasions du péché ; d'oii vient qu'on le commet si aisément dans le monde ? C'est qu'on y est incessamment dans les occasions de le commettre , tout y étant plein d'objets qui excitent la convoi^ Use des yeuoc , la convoitise^ de la chair et l'orgueil de la vie ( i. Joan. 2 , i6). Il y a , à la vérité , des personnes dans le siècle , qui se défendent de ces trois grands ennemis du salut; mais outre qu'elles sont en fort petit nombre, elles sont exposées à de grands périls , et leur innocence a toujours à craindre , ^oit du côté des biens temporels qui favorisent la cupidité , soit du côté des gens ave-c lesquels elles vivent , et dont le mauvais exemple est si souvent contagieux à la vertu.
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Quelle faveur le Seigneur a faite à une personne religieuse, de l'avoir tirée du milieu de ce monde corrompu? quel bonheur à une âme, d'être transportée de TE^ypte dans un sacf é désert, où elle ne trouve nulle occasion d'oiSenser son Créateur ! car que pourroit désirer l'avarice , où Ton fait profession de pauvreté*? Qu'est-ce qui peut flatter la sensualité , où l'on renonce aux plaisirs de la chair? Comment entretenir l'esprit de domination, où Ton s'engage à une perpétuelle dépendance? Qu'a*t-on à redouter de la compagnie des autres, où l'on ne voit que des exemples de vçrtu ?
Oui , mon Dieu , heureuse et mille fois heureuse l'âme que vous avez arrachée des bras du monde , pour la faire habiter dans votre sainte maison, où vous la tenez sous vos ailes , où votre vérité la couvre , comme un bouclier impénétrable à tous les traits du siècle ; c'est ainsi que vou3 avez aimé la mienne , ô Dieu de miséricorde ; elle vous est redevable d'autant de grâpes qu'il y a dans le monde de désordres et de dangers , dont vous l'avez préservée. O l'heureux moment pour moi, que celui où vous m'avez dit, cominc à Abraham ; Sortez de votre pays et du milieu de vos parens y quittez la maison de "votre père et venez vous établir dans le lieu que je vous montrerai (Gènes. 2:a, i). Au lieu d'un pays où règne la contagion , je vis dans une région pure , où l'on ne respire' que la sainteté ; au lieu d'une maison de boue , qui menaçoit de m'accablersous ses ruines,
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je suis dans la maison dû pcre céleste , dans la maison que le sage a bàtle , et que nul accident n'est capable d'ébranler.
pabl II. POINT.
E second avantage de la vie religieuse, cîest d'y trouver une abondance de toutes sortes de vrais biens ; on y rencontre le bien honnête , qui comprendlouteslesvertusqu'on y exerce; 1 utile, qui renferme tous les moyens qu'on a de s'y perfectionnef ; l'agréable, qui consiste dans la paix de Dieu , que l'entendement humain ne peut comprendre ; dans la joie que donne le S. Esprit, et dans le plaisir qu'il y a de converser avec Dieu , de lui plaire et de posséder soi^ isaint amour.
Tout cela ne se rencontre-t-il pas , 6 mon âme , d'une manière excellente dans la religion ? n'en as-tu pas la douce et l'heureuse expérience ? n'est-ce pas avec vérité que tu peux dire de la vie** religieuse , ce que disoit Salomoti de la sagesse : Tous les biens me sont venus avec elle (Sap. 7,11); c'est une source inépuisable de véritables rich^esses , et depuis que je l'ai achetée au prix*de tous les biens de la terre , il me semble que je possède déjà^ceux du ciel.
Jetî'ai jamais été plus riche, ô mon Dieu, que lorsque je me suis dépouillé de toutes choses pour votre amour; je n'ai perdu ni biens, ni plaisir, ni liberté; je n'ai fait que les changer en des avantages bien plus cpnsi- — dérables : au lieu des biens fragiles, j'en ai de solides; pour des biens grossiers, terrestres et superficiels , j'en trouve de purs , de spiri-
tuels , et dont mon âme est pénétrée; j'ayois une liberté volage , sujette à mille vicissitudes , toujours flottant entre le vice et la vertu j j'en ai une aujourd'hui fixée par des vœux qui m'attachent inviolablement à Dieu , et qui m'ont mis dans l'heureuse nécessité de n'aimer que lui seul ; j e vous rends grâces , ô Dieu de mon cœur, de cette afiluence de biens dont vous me comblez dans votre maison , où il me paroît que j^ai déjà pris p^ossession de votre royaume , puisqu'il consiste dans là justice , dans la paix et dons la joie qui nous^ est communiquée par le S. Esprit.
I m. POINT,
ou s les autres avantages âe la vie religieuse se peuvent réduire à trois , que le Sauveur promit aux religieux , dans la personne de S. Pierre , lorsque cet apôtre lui ayant demandé quelle récompense il auroit pour avoir tout quitté et pour l'avoir suivi. JÉSUS lui répondit que lui et tous ceux qui imiteroient son eocempley seraient assis sur des trouas j au jour du jugement^ qu'ils auroient le centuple enjoe monde et la vie éternelle en Vautre (Luc. 12-, 28).
Quelle gloire à un religieux,' qui a vécu d!!ans Tobcurité, d'être assis sur un richô trôntî avec les apôtres, et d'être associé à ces gen* du inonde , en ce jour réà^lable , où les grands de la terre frémiront de crainte! Quelle consolation pour lui, d'avoir des assurances de son salut éternel, et de les avoir de Ja bouche de la vérité même ! Quelle joie , de goûter déjà par avance les délices du ciel , par la
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jouissance du centuple que le^Seignear s^est engage de lui donner. O mon âme , réjouistoi de ce que Dieu t'a appelée à ce bienheureux état! O condition avantageuse! ô heureux échange d'un grain de poussière avec tous les trésors de réternité !
Ne serois-je pas assez payé , Seigneur, du peu que j'ai quitté pour vous , par le plaisir^ qu'il y a de travailler et de souffrir pour votre amour? Pourquoi promettez-vous de si éclatantes récompenses à un vil serviteur, qui ne vous a donn« que ce qui vous appartient par une infinité de titres: Quand je vous aï consacré mes biens, mon corps, ma liberté, cette consécration est une grâce que j'ai reçue de vos bontés, et vous daignez la compter pour un mérite auprès de vous; ô Dieu infiniment libéral, qu'il est doux de vous servir et de vivre dans votre sainte maison ! // est beaucoup plus souhaitable dy passer un jour^que d'en passer mille ailleurs; etj'aime mieux j'* tenir le dernier rang , que de me n)oir considéré dans les palais des pécheurs (PsaL83, II et 12). ^ ' '
AUTRE MÉDITATION
De la* providence de Dieu dans la vocation des chre' tiens à divers états ^
I. P dl N T
JLIiEu éjtant notrepère par excellence , après nous avoir donné la vie dé^ la nature et celle de la grâce, prend encore le soin de nous assigner à tous un état convenable et de nous
B E II U I r / O U K 5, DIO
Eorlet , par de secrels mouvemens, à remrasser pour y faire plus sûrement notre salut : celte diversité de vocations est un effet de sa Providence ; car de même que dans le corps naturel il se trouve plusieurs membres (6. Cor. 12 , 20) qui ont des fonctions toute& différentes, ainsi dans le corps mystique de l'Eglise , il y en a qui sont comme la tête , pour gouverner par leur sagesse ; les autres comme les yeux , pour éclairerparleursciencejquelques-unssont tomme les mains , pour travailler aux œuvres de la vie active; quelques autres comme le cœur, pour vaquer aux exercices delà vie contemplative j il y en a, comme les pieds, appliqués aux exercices les plus bas ; mais soit qu'ils soient bas ou relevas , pour noms y employer avec joie , c'est assez qu'ils nous viennent de la main du Père qéleste , qui sait miçux que nous ce qui nous convient. -
C^est donc à lui que doivent s'adresser ceux qui n'ont pas encore* choisi un état de vie ; cette- confiance 'leur attirera infailliblement les lumières du ciel , pour connoître'la vocation divine et les moyens sûrs pour la suivre ; pour ceux qui Tout déjà suivie ^ tout leur bonheur consiste à remplir les devoirs de l'état qu'ils ont embrassé , et à supporter en paix les peines qui y sont attachées, demeurant trane/uillement/selon l'avis de l'apôtre, dans le rang où la Providence les a placés (i. Cor. 7, 20). '
Que je plains, ô mon Dieu , tant d'âmes insensé es qui s'engagent^sans vous consulter,
r>24 raURUNERETRAlTE
dans des ctat^ qui leur seront peuuétre les sources de mille chagrins en cette vie, et les occasions d'un malheur éternel dans l'autre ! Quel aveuglement , d'entrer dans un emploi parftïtérôt, par passion, par caprice! comment ne pas s'égarer avec de si mauvais guides? On est bien plus sage et plus content y Seigneur, quand on s'abandonne à votre aimable conduite , et quand on se repose de. toute sa fortune sur .vous seul; que je suis^ heureux de vous avoir laissé le maître du choix de mon état ! vous avez béni mon abandon; le calme profond dont je jouis, en est le fruit, et je le goûterai tous les jours de^a vie , en me disant moi-mcme^vec le prophète royal : Le Seigncurme goiwerne, rien ne me mauqiièra dans se^ pâturages, où sa main m'a conduit (Ps. 22 , i ).
A douceur de la divine Providence paroît admirablement dans les inclinations particulières , avec lesquelles elle fait naître les hommes pour cerlâinS étais*; en sor.je qu^il n'y en a aucun, (juelqtie vil et quelque abject qù*il soit , qui nepteise à quelques-uns et qui ne leur semble préférable à d autres qui sont plus élevés efplus honorables.
C'est de quoi nous devons remercier le Seigneur et le bénir , puisque celte diversité d'inclinations "fest très-utile à l'Univers pour en remplir tous les emplois, pour en lier tous les membres ensemble , et jîour y entretenir une mutuelle dépendance entre toutes les parties ; c'-est à cette sage conduite de Dieu , que
nous sommes redevables de ce que nous avons de gens qui prennent plaisir à nous défendre dans la guerre, à nous gouverner pendant la paix, à cultivée nos terres, à polir nos esprits, à nous instruire de nos devoirs , à former nos mœurs par les exercices de la vertu. Quel autre que le Tout-Puissant pourroit inspirer de l'amour pour des états qui n'ont rien que d'opposé à la nature , tel qu'est l'état religieux , auquel tant d'illustres personnes ne lont point de difficulté de s'engager, et où elles goûtent des douceurs qui surpassent de beaucotip toutes celles que se promettent les enfans du siècle ?
Cette variété de tempéramens, de goù&y d'inclinations, qui se voit dans tous les hommes , est l'ouvrage , ô mon Dieu , de votre infinie sagesse^ à laquelle seule il appartient de mettre dans les cœurs certains poids, qui les portent naturellement à l'état qui leur est le plus propre ; mais^ le pi'odige étonnant de votre grâce est de faire sentir à quelques âmes que vous démclei de la foule certains attraits qui les élèvent au dessus d'elles-mêmes , et
aui leur foirt aimer lèi croix et les Opprobres e votre Fils ; remplissez en elles, o le Dieu de mon cœur, vos desseins éternels; glorifiez-yous dans ces chef-d'œuvres de vos miséricordes; multipliez-lcs toujours davantage , et faites partout triompher votre grâce toutepuissante , des foiblesssés de notre natur^.
LIll; POINT. A Providence ne se contente pas de nous appeler à un état , elle nous fournit encore
tous les secours nécessaires pour y réussir, et pour en remplir les obligations; elle confère aux gens mariés , par le sacrement de mariage , une ^râce pour supporter chrétiennement les peines attachées à leur état j elle fait descendre le S. Esprit sur les prêtres , par le sacrement de Tordre , afin qu'ils s'ac-
auittent dignement de leur ministère; elle onne aux religieux les secours dont ils ont besoin pçur observer dans toute la perfection ce qui est de leur institut. ♦
Ce principe , qui console infîninaent les âmes ndcles à Tattrait de la vocation, doit bien effrayer celles qui ne Tont pas suivi; car catnme les premières trouvent dans, la routé que le ciel leur a marquée, une abondance de grâces proportionnées à leurs devoirs, les autres, qui s'en sont écartés, se trouvent «ans» guide et sans assistance , et reconnoissent pour leur malheur la vérité de cette parole de notre Seigneur : Toute plante que- mon Père céleste n*aura pas plantée de sa main y sera arrachée (Mati i5, i5). CeS' âmes infidèles ne doivent pourtant pas s'abandonner au désespoir; le Pèi^ defs miséricordes a des grâces de réserve et de ressource, qui peuvent les faire entrer dans le bon chemin , par des sentiers qui ne sont connus qu'à lui seul.
Oui, Père infînimenj^ miséricordieux; vous avez pitié de mes égaremens et vous vous servez de nos désordres mêmes pour nous reflre/ser, lorsqu'à l'exemple de l'enfant prodigue, pénétrés d^un vif regret de nos fautes, nous venons nous Jeter dan» votre sein pater-
nel } mais s'il est encore ouvert à ces eiifans rebelles , il le sera bien davantage à ceux qui ne se sont jamais éloignés de vos ordres, qui n'ont jamais pris ni état ni emploi , que ceiui que vous leur avez donné : ils sont en assurance sous la divine main qui les conduit , et il n'est aucun d'eux qui ne puisse vous dire avec confiance : Eprouifez-moi^ Seigneur y et ientez-mOi; embrasez mon cœur et mes reins (Ps. aS, 26) ; chargez-moi.de quel ïardeau il vous plaira , parce que votre miséricorde , qui est toujours devant mes yeux , augmentera mes forces à mesure que vous augmenterez mon travail.
CONSIDÉRATION
DU PREMIER JOUR
V Oraison Mentale,
J^A principate et plus fréquente occupation de la retraite étant de faire oraison , il est d'une extrême conséquence , dès le premier jour, d'apprendre à la-bien faire.
Ce saint exercice -s^appellé l'oraison mentale, ou méditation, parce qu'on y applique son esprit à concevoir queiqu'importante vérité de la religion; et son cœur, à former des actes conformes aux sentimens que cette vérité a fait naître j et c'est ce qui la distingue de l'oraison vocale, qui se fait de bouche* *
Cette oraison est un entretien avet Dieu, où l'âme séparée du tumulte et du tracas du
S28 POUR UNE RETRAl!f E
siècle , est admise , pour ainsi dire , et intr 0^ duite dans le sanctuaire j pour y vaquer à l'affaire de son éternité ; c'est là qu'en présence du Seigneur, elle se convainc de ses divines vérités , s'instruit des maximes de l'évangile de J.Cm se les imprime dans l'esprit, les grave dans son cœur et se confond de les avoir si peu pratiquées; c'est là qu'elle expose à Dieu ses besoins , qu'elle lui représente se» infirmités , qu'elle lui découvre ses plaies , et qu'elle lui en demande la guérîson ; c'est là qu'elle comprend le néant de tout ce que le monde estime , et qu'elle en conçoit du mépris ; c'est là qu'elle s'élève à la connoissance du Créateur, ae ses perfections infinies, de sa toute-puissance , de sa bonté , jde ses miséricordes , et que , pénétrée des plus vifs senlimens de respect, d'amour et de confiance, elle fait de fortes résolutions de l'honorer et de le servir, et d'éviter tout ce qui est capable de lui déplaire.
Pour ceux qui n'ont encore nulle habitude
de P oraison.
Cette idée ne suffit-elle pas pour nous donner une haute estime de l'oraison , et pour nous animer à la faire avec soin^, non-seulement dans le temps de la retraite , mais encore dans tous les jours de notre vie ?
Qu'on ne dise pas que cet exercice convient à des personnes religieuses , et non pas à des personnes du siècle : il convient à des
{^ersooi^es retirées du monde , il est vrai; c'est a nourriture ordinaire de l^m: âme , et elle
leur est si nécessaire cette nourriture spirituelle , que si elles manquoient de la prendre , destituées de force et de vieueur , elles tomberoient bientôt dans<une langueur et dans une défaillance qui Jes mettroit en danger de
f>érir; mais je dis que cet exercice non-seuement convient , mais est encore plus nécessaire aux personnes engagées dans le monde , où elles sont environnées de mille périls , et onii d'ailleurs elles n'ont ni les secours , ni les moyens de s'en garantir, que les religieux et les religieuses trouvent dans leur état: et puis, les personnes du siècle ne sont-elles pas aussi obligées à travailler à leur salut, que les personnes religieuses? peuvent-elles y travailler, sans y penser, sans en chercher les moyens, sans demander à Dieu les grâces qui leur sont nécessaires pour y réussir? et n'est-ce pas ce qu'on appelle méditer et prier?
^ Mais nous n'en avons , disent la plupart , ni le loisir, ni la capacité j vains prétextes, excuses frivoles, et dont on rougiroit, pour peu qu'on y fit de réflexion.
Vous vous excusez sur l'embarras des affaires, qui vous ôtenty dites-vous , le temps de prier : souffrez que je vous demande si vous avez une plus grande et une plus importante affaire que celle de votre salut ? vous trouvez du temps pour toutes les autres, qui ne sont que des afiaires du temps } n^y aura-til que l'affaire de votre éternité, pour laquelle vous n'en trouverez point? vous en avez pour les divertissemens , les jeux , les spei?ts^cles , les visites , et vous n'en auriez point pour la
chose du monde la pJus sérieuse et la plus nécessaire ? vous en auriez pour vous perdre , et vous n'en auriez pas pour vous sauver ?
Vous prétextez votre incapacité, pour vous dispenser de donner tous les jours quelque
avez une mémoire pour vous souvenir d'uu mystère, d'une vérité; un entendemenij-pour y réfléchir; une volonté, pour vous y affectionner ; j'ajoute que vous connoissez vos foiblesses , vos misères , vos besoins ; vous faut-il de la capacité pour les exposer à Dieu? il n'y a pas de pauvre qui ne sache demander l'aumône aux riches , et ne sommes-nous pas tous les mendians de Dieu , M^ndici Deîj dit S.Augustin? comment donc ne serionsnous pas capables de le prier et de lui remontrer nos nécessités ?
Puen n'est donc plus aisé que de faire oraison ; mais , pour vous en rendre encore l'exercice plus facile , en voici tout l'art en ces trois mots: considérer, réfléchir, prier; il n'est aucune méditation , nul point de chaque méditation , oii , suivant ces trois mots, vous ne méditiez sans peine, sans embarras et sans ennui; vous avez à méditer, par exemple , la fin de l'homme ; après vous être mis en la présence de Dieu, et l'avoir adoré comme présent à l'oraison que vous allez lui faire; entrez d'abord dans le sujet de votre méditation ; considérez que Dieu ,
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par sa toute-puissance et par sa bonté, vous a tiré du néant ; qu'il ne vous eh a pu tirer
Sue pour une fin digne de lui; que Cette n n'est autre chose que sa gloire et votre salut, etc. ; rentrez ensuite en vous-même , et voyez si vos pensées, vos paroles , vos actions ont été pour cette fin, et si elles n'ont pas été, pour la plupart, des égaremens de cette fin; si cela est , déplorez -les auprès de Dieu , demandez -lui en pardon, priez -le de les redresser, etc.
Voilà ce ,que c'est de faire oraison ; et la pratiqucque vous en ferez dans votre retraite, où vous en verrez les fruits, vous fera résoudre à l'observer tout le temps de votre vie ; et î'ose vous dire que si vous y êtes fidèle , ce sera un moyen presque infaillible pour bien vivre et pour assurer votre éternité.
Ceci n est que pour les personnes qui n'ont nulle habitude de l'oraîson ; mais comme il y en a beaucoup d'autres qui s'y appliquent , il y a d'autres avis à leur donner , dont les premiers regardent ceux qui ne font qu'entrer dans les voies de l'oraison ; les suivans sont pour ceux qui y ont déjà fait de grands progrès : il y eh a un cependant qui leur est commun à tous ; et c'est de s'étudier à une grande pui'etp de cœur; disposition éloignée, mais nécessaire à quiconque veut devenir, ou est déjà devenu homme d'oraison , selon la parole du Fils de Dieu ; Bienheureux sont ceUac qui ont le cœur nety parce qu'ils verront UieUy non-seulement dans le ciel-, où il se fera voir à eux u découvert et face à face.
mai$ encore sur la terre , où ils jouiront de sa présence dans les communications intimes qu ils auront avec lui.
Pour les commençans .
Les commençans sur-tout doivent avoir un soin particulier de garder les réglemensque S. Ignace a marqués dans son livre des exercices , dont les principaux sont, i . de n'entrer jamais dans Toraison , sans s'y être préparés , pour n'être pas du nombre ae ceux qui tentent Dieu , selon la parole du sage : cette {>réparation se fait en lisant, la veille au soir, e sujet de la méditatian du matin; 2. de le repasser dans son esprit, avant le sommeil;
5. de s'en ressouvenir à son réveil ; 4- ^^ remplir avec courage tout le temps de l'oraison , malgré le dégoût , les aridités et l'ennui qu'on y peut avoir ; 5. de ne pas se rebuter des distractions qu'on j souffre; n'étant pas volontaires , elles n'empêchent ni la bonté , ni le mérite , ni le fruit de l'oraison ;
6. de donner plus aux affections du cœur qu'aux raisonnemens de l'esprit; 7. de ne pas se contenter des résolutions vagues et générales de bien vivre , mais de descendre dans un détail des défauts qu'on veut corriger, et des vertus qu'on se propose d^ pratiquer ; 8. la méditation étant finie , d'en faire une courte revue, pour reconnoître et les grâces qu'on y a reçues de Dieu , afin de l'en remercier, et les fautes qu'on y a commises, afin de lui en demander pardon , et pour y faire choix de quelque pensée touchante ,
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dont on se souvienne de temps en temps dans la journée. Dieu se plaît si fort à celte espèce d'assujettissement, lorsqu'il estfîdële et constant , qu'il le récompense souvent par un doa sublime d'oraison, comme il est arrivé au saint homme le père Balthazar Alvarès , après une fidélité de seize années à ces réglemens, qui, tout menus qu'ils paroissent , ne laissent pas d'être d'une extrême consécjuence pour réussir dans l'exercice de l'oraison.
Pour les parfaits.
Pour ceux qui y sont trcs-avancés , il n*y a rien à leur dire , sinon qu'ils aient à se garder de quelques écueifs qu'il sont en danger de trouver dans l'état d'oraison le plus tranquille : le premier est une affection trop servile à des méthodes réglées , qui pourroit troubler dans leur âme les opérations du S, Esprit; c'est à lui de lés conduire , et c'est à eux de s'abandonner à sa conduite j partout où il établit son règne , il y veut être en liberté : Ubi spiritus Domini ^ ihi lihertas (2. Cor. 3) ; le second est l'illusion \ les âmes les plus élevées y sont sujettes , quand elles donnent l'essor 9^ leur imagination. Elle est capable de leur faire perdre le Dieu de la vérité pour un fantôme , et un fantôme pour le Dieu de la vérité ; le démon ne cherche
3u'à les tromper, en se transfigurant en ange e lumière \ le moyen de le démasquer, /l'est de se défier d'elles-mêmes, de soumettre le jugement des voies par où elles marchent, ^ des personnes éclairées y auxquelles Dieu a
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donné le discernement des esprits pour en
I'uger, et d'invoquer souvent elles-mêmes le ^cre des lumières , qui ne manquera jamais , selon la promesse de J. C. , d'accorder le bon esprit à qui le demande avec une humble confiance : Dabit spiritnm honumpetentihus se (Luc. II, i5)jle troisième est une attache aux goùls sensibles, opposée àlarecherchedupur amour, qui doit être l'unique fin des âmes que Dieu favorise de ses grâces extraordinaires : elles lui doivent cette fidélité , de n'aimer que le Dieu des consolations^ et lorsqu'elles aiment trop les consolations de'Dieu, elles courent risque de décheoir de l'état sublime où il les a élevées par sa bonté \ mais rien ne les met plus en danger de le perdre et de se perdre elles-mêmes , qu'un orgueil secret et que la vaine complaisance dans les favQurs que Dieu leur fait : c'est là le quatrième et le plus fatal écueil des personnes d'oraison \ écueil semblable à celui auquel s'est brisée la vertu du premier ange. Malheureuses , si , éblouies comme lui de leurs propres perfections , et oubliant , à son exempk , que tout ce qu'elles ont de bien vient de Dieu, elles s'attirent le même châtiment que lui , et méritent qu'on leur dise avec étonnement : Cotnment êtes^ i^ous tombées du ciel^ où vous étiez portées sur les ailes et une haute contemplation ^ dans le fond de tabi/ne? (Quomôdo cecî-
disti de-cœlo? in înfernum detraherîs :
Isaï. i4). Le seul et l'infaillible moyen de se garantir d'une chute si funeste , c'est de ne «ortir jamais de son néantj à mesure que Dieu
qlcve, de descendre toujours plus bas, et de lui dire souvent avec le prophète royal : A vous seuly 6 mon DieUy soit toute la gloire^ et nullement à moi (Ps. 1 15).
Des égaremens de la fin de l'homme , qui
sont les péchés*
I. MEDITiTION
Du pèche' des nnges, de celui d'Adam , et de quelques autrçs péchés particulien»
* Le premier prélude de cette Méditation et des trois suivantes, sera de mè représenter le Seigneur comme un juge redoutable , et moi comme un criminel au pied de son tribu- ,nal3 le second, de -supplier la divine miséricorde.d' exciter en moi une humble frayeur, et une douleur efficace de mes péchés.
Du péché des Anges rebelles*
Je considérerai la perfection de Fange , à rinstant de sa création; son ingratitude envers Dieu , et le chàthnent qui suivit incontinent son péché.
I . Son excellence et ses avantages sont exprimés par ces paroles d'Ezéchiel (28, i3) ; Toi y qui portois le sceau de ma ressem* blancej qui étois plein de sagesse et d'une
353 POUR VNK RETRAITE
qui en sont les apanages , et, Je chasse pour toujours du lieu de délices où il Tavoit établi ? ]Von, mon Dieu, quand on a bien conçu ce que c'est de vous désobéir ^ on conçoit aisément qu'il n'est point de châtiment qu'on ne mérite en violant vos lois.
Héritiers du crime de ce père coupable , nous le sommes ) hélas l d'une infinité de maux , que sa désobéissance a fait passer sur toute sa postérité! Ah! maudit pécKé , qui nous ^ fait naître enfans de coleTe, et qui nous fait vivre parmi tant d^ périls de nous perdre pour toujours î ; '
Tu le détestas 9* ^'Bion àma, ce premier péché , et c'est avec justice ; et pourquoi ne détestes-tu pas ceux que tu commets tous les jours? est-ce que Dieu n'en tire pas uii pareil châtiment? c'est donc parce qu'il est miséricordieux , que tu l'offenses? Mon Dieu , que cola est déraisonnable î que c'est avoir un mauvais cœur , que d'abuser ainsi de vos bontés î je le reconnoiè, je le confesse, je m'en repens, et je fais, avec votre grâce, une ferme résolution *de ne plUs vous déplaire à l'avenir,
III. POINT
' De quelques autres péchés particuliers.
J E desceudmi en esprit dans les enfers , et j'y verrai plongés danslesflammés-une infinité demalheufeux, coupables d'avarice, d'orgaeil^4'impudicité,ecc., etj'y euremarquerai
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plusieurs qui n'ont jamais conamis^qu'un seul
péché.
Après quoi, rentrant dans mon intérieur, je me dirai à moi-même ; Je l'ai commis ce péché , pour lequel il y a tant d'infortunés perdfls pour toujours ; p^eut-être mômerai-je commis plusieu!r& fois ; gu'ai-je donc fait à Dieu , p'our m'avoir si miséricordieusemeiït distingué ? Ces hommes ne l'ont oflFensé qu'une seule lois : iU étoîent chrétiens comme moi , peut-être avoient-ils eu pendant plusieurs années beaucoup plus'de ferveur que je n'en ai ; et ils sont damnés sans rçisource! Pourquoi ne le suis-je pas avec enx , moi qui l'ai mérité plus qu'eux?
C'est uniquement dans votre cœur, ô mon Dieu, que je trouve le motif d'une si étonnante distinction en rna faveur j voilà le sujet de mon éternelle reconnoissahce. AVye /2<> suis fHis perdu y c'est à "Vos seules miser i^ cordes ^ Seigneur ^ que j'en sui^ redeçabte (Thren. 5, 22); /e vous en louerai ^ mon Dieu , de tout mon cœur tous lés fours de ma vie , et je glorifierai "ùotrç saint nom y parce que vous aç^ez délivré mon âme du plusprofond cachot de l'enfer (^Fsal. 85, là).
En vérité, si Dieu tiroit aujourd'hui une âme de cet abîme , et si l'ayant réunie à son corps, il lui donnoitun certaiii temps pour faire pénitence, en quels transports de joie ne seroit-ellc pas? quel amour n'auroit-elle pas pour son libérateur? à quelles austérités ne se condamneroit-elle pas/ Hé bien, mon âme, as-tu moins de sujet de te ré.joùir de n'y pas
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être ioinbée? as-tu moins d'obligation d'aimer un Dieu qui ta arrêtée sur kf bord du précipice ? eh dois-tu entreprendre avec moins de Éerveur les œuvres de la pénitence? Puis-je trouver d'ailleurs quelque chose de durpourTexpiationde mes péchés, à la vue des tourmens que vous avez bien voulu endurer, divin Sauveur, pour les expier vousmême? Ah 1 si je m'épargnois en ce saint exercice , que de^rois-je attendre de la justice de votre père; car s il a ainsi traité son Fils innocent, comment en userart-il envers un mauvais serviteur? Si le bois verd est ainsi coupé j que sera^e du bois sec (Luc* 35, 5i)?
■aiBi*.
n. MÉDITATION.
Delà griéveté des pichés par rapport àleur rnultitude et à leur opposition à la raison.
y L P O / JV T.
J'ENTRERia en oraison, avec la disposition jdttroi Ezechias, en disant à Dieu, en présence die çpiî je suis humblement, prosterné ; Je repasserai dei^fint vous y Seigneur, toutes les années de ma vie dans l'amertume de /non ccewr (Isaï. 5i ,i5).
Pour en avoir au m'oins une idée confuse, je jetterai les yeux sur tous les âges par où j'ai passé , sur les lieux où j'ai été , sur les emplois cjuq j'y ai faits 5 et partout voyant en quoi j ai manqué contre les commandemens de Dieu et de l'Eglise , et contre les devoirs de chaque état où je me suis trouvé j
pénétré d'une vive douleur à la vue de cette foule d'infidélités que j'ai commises,/^ côn^ fesserai au Seigneur y avec David, mon injustice y et je la confesserai contre moi" mew#('Ps. 5i , 6).
Mais aux péchés que je connoîs , j'ajoute ceux que Terreur, l'ignorance, l'oubli, l'amour-propre, et mon peu d'attention sur moi-même, ont dérobés à ma connoîssance ; je dois bien avouer, avec le même. roi pénitent j que leur nombre surpasse celui des cheueuac de ma tête (Ps; 57, 8), et qu'il a fallu toute la patience et toute la miséricorde de Dieu pour les supporter.
Ah ! mon Dieu ! si j'avois offensé autant de fois un roi de la terre, y auroit-^1 assez de supplices pour me punir? Il ne faudroit qu'oser le laîre une foiâ, pour être Kvré incontinent entre les mains de la justice. U n'y a que vous aussi, qt^î méritez qu'on vous loue, qu'on vous aime et (jti'on vous glorifie dans toute l'éternité , ô Dieu des miséricordes!
DI I. PO IN T
E cette multitude de mes péchés, j'essaierai d'en concevoir la griéveté, etje me servirai pour cela de quelques comparaisons , qtie le S. Esprit lui-même a tracées dans ses saintes écritures, pour me donner une vive idée de l'état où me réduit le nombre effroj^able de mes iniquités.
Si le péché est comme unemeule demouUn (Mat. 18 , 6), que le démon attache au cou d'un pécheur pour le précipiter dans les enfers, comment n'y suis-je pas déjà entraîné
par la posanlenrde tous ceux dont je suis con--
Iinblc/Sî c'e^t comme une chaîne de fer (^i. saï. 58, 8), composée d^autant d'anneaux que j'ai commis de péchés, comment n'en suis-je pas accable ? il n'a fallu à l'ange rebelle qu^un seul péché, pour fornrer cette chaîne fatale dont le poids Ta précipité dans l'abîme ; et celle que j'ai formée d'une multitude infinie de péchés , ne m'y a pas encore fait tomber. Il falloît, Seigneur, voire immense charité, vos bontés sans mesure et sans bornes , pour soutenir un misérable pécheur, que ses iniquités sans nombre auroient mille foijs porté jusqu'au fond des enfers. Quelles obligations je vousai,Père des miséricordes, d'avoir eu pitié de ma misère? achevez votre ouvrage , vous qui ne faites rien à demi , et après avoir supporté si long-temps ma malice extrême, détruisez-la si efficacement dans mon cœur, qu'il n'en reste pUis aucune trace , et qu'il n'y ait plus à l'avenir qu'une sincère volonté de vous être fidèle.
III. POINT
JE péché de lui-même çstquelque chose de si honteux, qu'il ne faut que le cônnoître pour en concevoir de l'horreur; c'est dans un homme qui le commet , un dérèglement opposé à tous les principes d'honneur et de raison, une indigne dégradation ^e sa nature, une flétrissure à la gloire de son origine ,iineinjufe qu'ilfaitàsaproprenoblesse ; car, de fils adoptif de Dieu, dont il çorte l'image empreinte dans son âme , il devient, par le péché, semblable aux bêtes, dont il
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îmîte la brutalité , et resclave non-seulement des passions, dont îL suit les mouyemetis , mais du démon même , dont il fait aveuglément les volontés. -
Il est vrai , Seigneur , je ne le sens que troj> ce dur et honteux esrjavage ,^ depuis que j'ai rompu les doux et glorieux lieiis qui m^atta-choient à vous ; pour un bon maître auquel j'obéissois , qui ne me commandoit rien que de conforme à la plus sage raison , ettlont le joug étoit aimable, je suis dominé par dès tyrans , dont les lois sont iniques , et dont le règne est insupportable. .
. Aétablissez-moi dans les droits de ma première liberté^ aimable Sauveur : j'y serai rétabli dès que vous m'aurez remis par votre grâce sur les voies de l'obéissance et de la soumission que je vous dois.
III. MÉDITATION
De la griéveté du péché par rapport à la bassçss^ de V homme qui le commet.
0 1. POIIVT-
ù'EST-CEque l'homme selon le corps? C'est un amas de boue ; c'est à lui qu'il est dit dans la Genèse (3, i5): Scrui^iens-toi que tu es poussière y et que tu retourneras ^en poussière. Sa vie n'est qu'un souffle^ cpjiunefoible nxapeur y qui se dissipe en moins à^e rien , et qui rie laisse pas y dans 1$ peu de temps qu'elle subsiste y d'être remplie dUme infinité 4^. misères (Job. 14, i )•
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Voilà rhomme qui ose se prendre à Dieu , s'élever contre son Seigqeur, et refuser d'obéir à ses lois. Terre et cendre^ doit te vient tant de prèsornption^t tant d'orgueil 'Eccl. lo , 9)? Vaisseau d'argile, comment [\s-tu la hardiesse de résister à celui qui t'a formé, et qui peut en un instant te réduire en poudre i
Tu crains , mon âme , tm homme mortel ^
Îui ne peut rien que sur un corps, qui se étruit déjà de lui-même , et qui va bientôt te confondre avec la.poussière du tombeau; et tu n'appréhendes pas d'offenser un Dieu, qui peut te faire sentir à toi-même les plus terribles eflels de sa colère , après en avoir fait comme les essais sur^un corps périssable l Ah! Seigneur! épargnez un ver de terre, anéanti en votre présence, et résolu, parla considération de sa bassesse , d'apprendre à respecter votre infinie grandeur.
II. PO I N T
'uEST-CE que l'homme considéré selon son âme? C'est un petit être tiré du néant, dans lequel il retomberoit à tout moment, s'il n'étoit soutenu par la main toute-^puissante du Gréateurj conçu d'ailleurs dans le péché , qui est bien un autre néant , dans lequel il seroit encore entraîné continuellement parle poids d'une nature corrompue , et par de violentes tentations, auxquelles Jl est sujet au dedans et au dehors , s'il n'ê toit sec-oum par la grâce dû Rédempteur: Car il n'y: a point de péché que commette un homme ^ comme dit S. Au-^ gustin Ç^SqUL i5)> que tout autre ne puisse
commettre s'il étoit destitué des secours de la Providence et delà grâce , quiren préservent*
Quandf on songe souvent à ce double néants et ati penchant qu'on a d*y retomber , peuton si fort oublier, Seigneur, la dépendance qu'on a de vous , qu'on en vi«nne jusqu'à résister à vos ordres ?
Quoi! moi, un néant, et un néant côu^ pable , une source corrompue de toutes sortes de péchés, j'ai osé m'élever contre vous , er vous ne m'av€Z pas abîmé aussitôt que fai levé insolemment la tête ! Ah ! que dois-je admirer davantage , ou votre infinie bonté , ou ma prodigieuse audace ! j'admire toutes les deux également j mais je loue , j'aime , je glorifie l'une , et je déteste l'autre. Gravez , ô mon Dieu , ces deux sentimens dans mon cœur, afin qu'il vive dans un continuel exercice de votre amour, et du mépris de soimême.
d'est-ce mie je suis en comparaison de tout le monde, de tant d'hommes, qui ont été , qui sont , et qui seront sur la terre ? de tantid'anges qui sont dans le ciel? et qu'est-ce que tout cela en comparaison de Dieu?
Toutes les nations y dit le prophète Isaïe (40 , 1 70 ), sont-devant lui comme si elles n^étoientpas.
Hélas! qui suis-je donc devant Dieu ? un million de fois moins qu'un atome; un rien, qui disparolt en présence de ce grand Etre j pwis-je compter pour quelque chose de vains taleiis dont j'ose îue flaJjjter? 11 n'y a rien
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dn solide, rien de grand, rien de bortj que Dieu (Luc. 18, 19), dit la vérité môme. Ce qu'il a communiqué de perfections à ses créatures^ est si peu de chose , qu'à pleine en mérite*t-il le nom.
Ah ! mon âme , quand on a })ien compris ce qu'on est, peut-on comprenejre qu'on ait eu la hardiesse d'offenser la divine majesté! et^ cependant on vous offense , ô grand Dieu , et c'est moi-racme, plus vil et plus méprisable que tout autre , qui vous ai si souvent offensé; en vérité, je ne dois plusmeprésenteràjous que, comme Job, la cendre sur la tête, et la confussion dajis le cœur: Injavilla et cinere (Job. /\\ , 6).
AUTRE MÉDITATION
Ve la griéveté du pédië par rapport à la grandeur
infiiiiii de Dieu*
E péché outrage un Dieu infini en toutes ses perfections : mais il y en a trois sur-tout ,
2ue le pécheur attaque plus directement, et ont le mépris rend son offense plu^ griève. La première est l'infinie bofité de Dieu, en vertu de laquelle, comme il est infiniment aimable , il devroit être infiniment aimé des hommes, s'ils étoient capables d'un amour infini : c'est ce Dieu plein de charmes, que j'ai cruellement outragé. Mon Dieu, le mauvais cœur que j'ai eu jusqu'ici, de ne vous avoir pas aimé; et loin de vous aimer, d« vous avoir offensé tant de foia!
La seconde est rimmensité de ce même Dieu, par laquelle il remplit tout, et dans laqueUe j'étois moi-même , dans le temps que je luj déplaisois. Oui, toutes les fois que je me suis déterminé à vous déplaire, j'étois en vous, j'étois pxposé à vos regards, j'étois en votre présence , ô mon Dieu! Si j'é^ois à la vue d'un prince mortel, qui n'est que poussière , je n'oserois rien faire qui choquât le« yeux de cette fragile majesté 3 et j'ai eu le iront, sous les y eux de vo tr e ma j es té sup r êm c , de mépriser v^s lois. Quel oubli ! mais quelïe insolence!
La troisièmeest la tO/Ute-puissance de Dieu, sans laquell^nulle créature ne peut rien faire. Vous m'avez prêté la maiu pour agir; et c'est elle-même dont je me suis servi pour vous offenser; ô Dieu tout-puissant !, j'ai employé vo$ armes pour vous faire la guerre; ah! plutôt que de concourir à ma révolte , que ne m'anéantissez-vous? que ne réduisezvous en poudre ce cœur insolent? brisez-le au moins , Seigneur , par ime vive contrition .
E péché offense un Dieu non-seulement infiniment aimable , nfais encore infininiQnt aimant ; c'est là ce que le pécheur rend à son bienfaiteur, au lieu du tnbut d'amour qu'il devroit lui rendre.
'I. Il m'a créé, ce Dieu plein débouté, et en me créant ^ il m'a pourvu des dons de la nature : il n^c^ conserve tous les momcns de ma vie, et son amoureuse providence veut bien s'abaisser jusqu'à veiller sur moi. N'a-t-
on pas raison de me faire Jes mêmes reproches que Moïse faisoi.t autrefois au peuple d'Israël : Insensés ^ est-ce donc là ce que "VOUS rendez au Seigneur? ne saç^ez^vous pas quU'l est fvotre Père ? que c*est lui qui *vous a possédé , et qui "vous a créé? Vous avez abandonné le Dieu qui trous a tiré du néant , et vous açez oublié le Seigneur qui vous a fait (Jùent, 52,6, i&).
2. Il m'a racheté, mon être estrouvrage du Père ; mais mou salut est le fruit de Fincarnation et de la passion de soft Fils unique; quelle monstrueuse ingratitude, de répondre si mal à tant d^amour, et de crucifier tout de nouveau par mes péchés ce charitable Rédempteur,
3. Il m'a sanctifîé dans le baptême , ou le 6. Esprit a répandu dans mon âme les précieux dons de la grâce ; il m'a renouvelé si
souvent dans la réception des autres sacremens, cette grâce de sanctification, et il l'augmente tous les jours , pour peu que je réponde k ses bontés ; ah î quelle iuestimable faveur! et quelle est ta reconnoissance, ô mon^âme!
Quand vous ne mouriez jamais fait de, bien, Seigneur , et quand vous seriez résolu à ne m'en foire jamais r infiniment aimable , comme vous êtes , vous mériteriez mes services ; mais à tant de charmes ajoutant tant d^amour , et un amour si pr^odigue en bienfaits , en vérité , ne vous aimer pas , et vous offenser même, au lieu de^ vous aimer, c'est ^n prodige d'ingratitude.
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v^'uEST-CE donc qui a été capable de me faire ainsi traiter mon très-aimable et trèslibéral bienfaiteur? étoit-ce quelque chose
les
-je aire r neias i c est un nen , un vain plaisir d'un moment, un point d'honneur, un vain respect humain , un attachement à la bagatelle.
Voilà les méprisables divinités que je vous ai préférées, ô mon Dieu! et où est ma raison? un Barabbas préféré à votre fils , et un objet quim'indifi:ne,etquim^emporteavecjusticef et quand de sang-froid je préfère un néant à votre majesté sainte , cette pr^iférence est*elle plus supportable? cependant je n'en ai point d'horreur : ah ! que mon insensibilité me con* fond!
Que c'est avec justice que vous commari" dez aux deux de pâmer d'étonnement , et aux portes du ciel de se briser^ y pour faire éclater leur douleur et leur ressentiment de deuxcrimes que votre peuple a commis y en ^ous abandonnant j vous quiètes la source de l'eau vive y et en /faisant des citernes mal cimentées ^dontFeaus' écoule de toutesparts.
C'est de quoi je suis aussi coupable. Seigneur, que le peuple ingrat dont se plaignoît votre prophète (^Jerem. 2, 12). J'ai commis les mêmes désordres : commandez?^— moi donc aussi efficacement qu'à ces créatures insensibles, de pâmer de douleur, et faites, par ^otre grâce , que ma doulçur soit.
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assez forte , pour briser la dureté de mon
cœur.
CONSIDERATION
DU SECOND JOUR
La prière vocale.
Xj' ORAISON vocale peut être eonsidée, on en général , à l'égard de tous les chrétiens qui récitent différentes prières selon leur dévotion, ou à regard des personnes- obligées à la récitation de l'office divin.
Pour ce qui. est de l'oraison vocale, qui regarde tous les chrétiens en général, quoiqu elle ne soit ,pas si utile que la mentale^ 'elle ne laisse pas d'avoir des avantages considérables , soit pour unir une âme à Dieu , soit pour en obtenir des grâces ; c*^t notre Seigneur lui-même qui nous Ta easeignce dans la personne de ses disciples ; elle est appuyée de l'autorité de l'Eglise, pratiquée par les Saints de l'un et de l'autre Testament : elle est sainte , méritoire , agréable à Dieu : c'est \e sac^fice des lèvres qu'on lui offre , et qu'il reçoit avec complaisance, quand il lui est offert avec des conditions requises. En voici trois principales , si;ir lesquelles chacun doit faire ses réflexions : ^.
La première, est que cette prière se fasse en esprit, en vue de Dieu , dans le dessein de lui plaire y de l'honorer , de l'invoquer. Les paroles qu'on prononce, quelque pieuses et qvielque saintes qu'elles puissent être , ne
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sont , pour ainsi dii*e, que le corps delaprière ^ Tesprit intérieur, qm consiste dans cette intention , en est l'àme , et c'est elle qui lui donne son mérite et son prix; l'Union de ces deux choses fait la véritable prièrç vocale; c'est à elle que Dieu prête l'oreille , c'est elle qu'il exauce , c'est à elle qu'il a promis de ne rien refuser, lorsqu'il a dit : Demandez, et vous recevrez ( Joan. 17 , ^4)> ^^ 1^®^ qu'il rejette et qu'il réprouve^celles qui ne sont point animées de cet esprit; combien en faiton cependant seulement de bouche, par routine, par cérémonie? rien n'est pttts commun que la prière , et rien n'est plu3 rare
3 ne lavérîtableprière ; on récite des formules e prières, ou qu'on sait par mémoire, ou qu'on lit dans un livre , sans faire attention ni à ,ce qu'on dit, ni h la souveraine majesté à laquelle on les dit. Peut-on croire que le Seigneur se tienne honoré de ce culte superficiel ? et tant de personnes , qui s'en font une haliitude, ne doivent-elles pas attendre qu'il dira d'elles , ce que J* C. disoit des Juifs : Ce peuple m'honore du bout des lèures j et leur cœur est bien éloigné de moi (Mat. 1 5 , 8). Que faut-il donc faire , lorsqu'on va àl'oratoire ou à l'église pour prier? 11 faut y aller comme alla autrefois au teniple le saint vieillard Siméon , dont il est^dit , qa'iljrvint en esprit (Luc. 2 , 17) , et qu'y priant de cœur^ il eut le bonheur de trouver et de tenir le Sauveur entre ses bras*
La seconde condition qui refid la prière vx)cale précieuse devant Dieu ^ et utile à celui
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qxii la lui offre , c'est de la faire avec le respecl , et la révérence nécessaire , telle que fut celle de J*C., qui fut exaucée, cotiitneil est dit dans Tépitre aux hébreux , pour la révérence avec laquolte il pria son père : Ejcau^
• ditffsestprosudr€i^erenti'd(Ad^Hehr. S^j), Coinmentpourroit^onprierautrement, si Ton avoil de la foi? Si je crojois bien fermement que celui auquel je parle, est le Dieu delà majesté, devant qui les plushautes puissances du ciel tremblent en le louant, de quelle frajeur et de quel tremblement ne serois- je pas saisi, moi qui ne suis que poussièreîLors donc que je vais paroitre au pied du trône de l'immortel pour le prier , pénétré de l'idée de sa grandeur et de ma bassesse , ne d6is-je pas dire avec Abraham : Je parlerai à mon Seigneur j moi qui ne suis çue poussière et cendre ( Gènes. i8, 17). Le disons-nous? le pensons-nous toutes les lois que nous sommes sur le point de prier? si nous le disions, si nous lepensionsdausle temps denospricr^ ^ aurions - nous les yeux égarés de cpté et d'autre, l'esprit dissipé de mille pensées vaines, le cœur occupé d'objets terrestres (*y. Clim. deg. 28)- Nous détournerions-nous si aisément de la présence du Créateur , pour nous entretenir des. créatures? Comment un roi de la terre traiteroit-il un sujet qui, ad-
- DÛS àl'audience, détounieroit levisage,pour parler a un de ses ennemis? Dieu sera-t-il moins sensible àTirrévérence d'un hommede néant, telque jesuis, si jeme distrais volontairement en sa présence, et si j'interromps ma
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prière, pour tenir avec quelque autre des^^ discours inutiles , et quelquefois scandaleux? Faut-il s^'étonner quil soit indigné de ma' prière, et qu'illa condamne comme un péché? Fiat oratio efus inpec6diuin{Y%, io8, i ), Mon Dieu , quel malheur , de multiplier nos offenses par le moyen même que la divine miséricorde nous a donné pour les effacer? ne vaudroit-il pas mieux ne point prier que d'abuser ainsi de la prière? Si je n'avoîs point de foi , je ne prierois point, dit S. Jérôme; mais si J'avois une foi vive , je prierois avec plus de respect et de dévotion.
C'est la troisième condition d'une bonne prière. Par la dévotion, je n'entends pas certaines teiîdresses, certains goûts sensibles , cer* tains mouvemens affectueux qui peuvent être l'effet de la nature et du tempérament , et sans lesquels , quand même ils seroient des effets de la grâce , la véritable et la solide dévotionpeut subsister. Quelle est donc cette dévotion ? C'est, au sentiment de S. Thomas (e/2 ^«2 v2 ,^. 83, a, I ), une disposition de volonté , qui se porte avec promptitude , avec courage , avec amour à ce qui est du saint service de Dieu. C'est à-peu-près l'idée qu'en donne Cassien, quand il l'appelle la ferveur d'une bonne volonté (^Fervor bonœ Dolun^ tatis y en' ses Confes.),' qui ne souffre ni tiédeur, ni négligence dans l'oraison ; qui ne se rebute ni des aridités , ni des sécheresses 'qu'elle y rencontre; qui se plaît à converser avec Dieu, à s'unir à lui, à le louer, et qui se dévoue généreusement à toutes ses volon-
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tés. C'est ce dévouement qui a donné le nom à la dévotion dont nous parlons. Lorsqu'elle est dans le cœur de celui qiii prié, sa prière cstferveme^ toutes les paroles qu'il prononce sont autant de traits enuamméâ, autantd'étincelles qui allument le feu sacré de charité, tout en est animé , rien ne languît , tout le temps de la prière se passe sans ennui ; et Ton ne la quitte que pour la reprendre dans les heures marquées , avec un goût et un profit toujours nouveau.
La manière dont prioit le roi prophète, est un parfait modèle de nos prières vocales; les bennes avoient éminemment les trois qualités que doivent avoir les nôtres.
1 . Il les faisoit en esprit , son cœur étoit dé concertavecsabouchepourlouerleSeigneur, pour exalter son saint nom , et pour se ré j ouir dans la considération de ses divines perfections : Mon cœur et ma, chair j disoit-il, se sont réjouis dans le Dieu ^ii?ant: Cor meuin et caro mea exultaverunt in Deum vivum ( Ps. 85 , 5). Il appeloit lèvres trompeuses, celles dont le langage ne partoit pas du cœur : il les condamnoit au silence, et vouloit qu'elles fussent muettes : Muta fiant labia dolosa ( Psal. 3o , 19). Pour ne pas manquer à mettre cet accord entre ses sentimens et ses paroles dans la prière , il comjnençoit par demander à Dieu un cœur né y dispose àrecevoirles impressions delà grâce, et un esprit droit (Cor mundum créa in me, Deus, et spiritum rectum {Ps. 5o , 11), éloigné de tout égarement^ après qupi, il le supplicia
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dé lui ouvrir la bouche ^ pour publier et chanter ses louanges .• Domirie , labia mea aperi^s, etc* {Ibia. i6). ^ v
\ 2 . Ainsi préparé , il se mettoît devant Dien, et lui parloit avec le respect le plus profond;
f>our 1 e conserver constamment, p endan t tout e temps qu'il prioit, il ne perdoit jamais de vue , m sa petitesse , ni la grandeur de Dieu;
- tous ses Pseaumes sont remplis de ces deux sentimens , sur lesquels étoit fondée sa manière de prier respectueuse: Oui, je le sais, disoit-il, que Dieu est grand: Cbgnovi quia magnus Dominus {Ps. i34, 5. Ps. i^/{^ 3. Ibia. Il); il «st si grande que sa grandeur
* n'a point de bornes , qu'il est le roi de tous les siècles ; je sais de même que tout ce que je suis n'est rien datant vous , û mon Dieu : Substantia mea taiiquaih nihilum ante te(iR^. 38 , 7 ) ; /e suis même moins que rien ; car je suis un néant coupable j rempli de misères et de péchés , et indigne de paroître en votre présence : aussi n'y parôissoit-il que confus , couvert de honte , anéanti, prosterné contre terre el de corps et*d'esprit , comme il le dit lui-même : Mon âme est attachée au pavé : Adhœsitpavimento anima mea (P^. 1 18, 25); c'étoit tantôt comme un criminel devant son Juge, lui confessant ses iniquités (Confîteboradyersùmmeinjustitiammeam(iP^eî/. 3 1), pour en avoir l'absolution ; tantôt comme un malade , imploratit le secours du souverain médecin , pour la guérison de son âme : Sana animam meam (^Ps. 40 , 5 ). Ici , comme un pauvre abandonné , comme un orphelin
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qui se jette avec confiance dans le sein du Père des miséricordes : Tibi derelictus est
Îmuper, orphano tu eris adjutor(Vs. 9,54); à, comme une bêle de charge yen pré&en ce de son maître, seul capable de le décharget* du poids de ses péchés, et partout humilié jusqu'à V excès , s'il y en pouvolt avoir dans un pécheur,» à la vue d'un Dieu, dont il a mérité la colère : HumiUatus sum nimis (Ps. 37,0).
3. La dévotion avec laquelle il prioil, et l'onction dont il étoit pénétré, se fait sentir si vivement dans tous ses pseaumes, qu'on ne peut ni les lire ni les réciter sans en être touché. La solidité de sa dévotion paroît dans le parfait dévouement avec lequel il s'abandonne à toutes les dispositions de la Providence , quelque rigoureuses qu'elles puissent être : 3îon cœur est prêt j û mon Dieu , lui dit-il plusieurs fois , mon cœur est prêt : Para tum cor meum , Deus, paratum cor meum ( Ps, 107 , I ), Sa fervtur étoit admirable, c'étoit de tout son ccewrqu'ilprioit le Seigneur, de tout son cœur qu'il confessoit son saint nom , de tout son cœur qu'il le réclamoit dans les dangers , dans s,es besoins , etc . Con-- Jitebor tibi. Domine ^ in toto corde meo : g; Clamavi in toto corde meo (118, til^^. Lés cris que son cœur poussoit verste ciel, dans la pensée djp S. Augustin, éloient des actes réitérés de l'amour le plus ardent; c'est ce
3ue déclare ce saint roi lui*même , lorsqu'il h que son cœur étoit tout échauffé , tout ifriflammé dujeu que Vorqisonj allumoU:
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Concaluît cor meum intra me : et in médita* tione meâ exardescet ignis ( Ps. 38). Inflammatum est cor meum (ft. 72, 21). Sa confiance étoit égale à son amour ; il espéroit de toute son âme , et il s'assuroit d'oDlenir ce qu'il espéroit : faLespété en touSj disoit-il au Seigneur, et vous nfeocaucerez ; fai espéré en vous , et je ne serai pas confondu ; Speravit anima mea in Domino \^Ps. 119, 6). Speraravi et exaudies me {Ps, 37 , it)). In te Domine , speravi non confundar ( Ps, 5 , 3). Heureux celui qui s'efforce d'imiter dans jsa prière l'esprit intérieur, le^respect et la dévotion de ce saint roi.
Pour ce qui est de la prière vocale qui regarde spécialement les personnes ecclésias^ tiques , comme -elle doit avoir encore , à plus juste titre, les trois qualités dont on vient de parler amplement , il seroit inutile de les répéter; j'ajoute donc seulement à ce que j'ai dit, deux ou trois courtes réflexions.
La première est que cetteprière, qui3'appelle Toflice divin , e»t d'un devDir auquel certainespersonnessontobligéespar leur état ou par leur bénéfice; de sorte que si elles y manquent, ou si elles en omettent une partie un peu notable, elles sont un péché mortel. La seconde est qu'il y a obligation pour ces sortes de personnes, de bien réciter l'office divin; or ce que j'appelle, le bien réciter, c'est de le réciter avec intention de louer Dieu, et avec attention d'esprit. Il y a trois sortes d'attentions : la première est 1 attention aux paroles; la seconde au sens des
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Earolcs; la troisième à DIqu a. qui on parle, la première est nécessaire-^ Biais elle ne suffît, pas pour s'en acquitter dignement.
La troisième , et qui doitjinimer à réciter FolHce divin le plus pat*faitement qu'il est possible , c'est de se jn^tre.bien dans l'esprit qu'on prie, i, aunomdci J. C. et comme ses ministres; 2. au nom de l'EgUse , comme ses députes; 3. au nom de tous les fidèles, et. commç médiateurs entr'eux et le Seigneur, pour ieur obtenir le pardoi^ de leurs péchés, et les grâces qui leur sont nécessaires.
Enfin troi^ mots de S. Ignace réunissent toutes les obligations qui regardent l'office divin , lorsqu'il ordonne qu'on le récite avec attention , attenté,' ayec dévotion ^ devotè; et, autant qu'il est possible, aux heures mar* quées , opportuno tempore.
» ^ 1^».-^— «—— ».>^»»»M»»i I I mil IIP ■» I II lu 111 II I Ml III ■.»
III. JOUR
Des considérations capables de ramener Vbomme à sa -6n, et dé de'truire le févhé qui l'en de'tourne.
I>es propriétés de la mort.
Le ^remieT prélude est de se figurer qu'on est au lit de la mort , et prêt à rendre Tâme; le second, de. demander à Dieu la grâce d'apprendrç à bien mourir pendant sa vie, afin de nous trouver bien disposés quand il en faudra sortir.
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I. PO IN T
Apremièrepropriété delamôrt^ est qu'elle est inévitable ; il faudra un jotir en venir là ; et le jour est tellement marqué de Dieu , qu'il n'est pas possible de reculer d'un naoment.
En vain, mon âmô , chercbès-tu à prolonger ta vie , par les soins immodérés que tu prends pour sa conservation; les années en sont comptées ; l^indeies multiplier parnxne attache déréglée, c'estsouventlemoyen de les abréger, hes hommes de sang , dit David ( Ps. 54 f 24 ) , n'iront pas jusqu'à la moitié de leurs four^.; maisje veux que la Providence leur laisse fournir toute leur carrière ,- ils arriveront enfin au terme ; et quand ils y seront, que leur seiTira cette longue vie , qui n'aura pas été employée à aimer et à servir le Créateur ? que^deviendront tant de vains projets, tant d'idées de fortune, tant de desseins fri-, voles ? tout cela , à la fin de la vie , s'en va en fumée ; rien ne reste de solide en ce grand moment, qu'une vie passée danr Us exercices d'une véritable pieté.
Non, mon Dieu, non, ce n'est pas une longue vie , ce n'est pas même une vie heureuse selon le monde , que je vous demande , c'est un ardentamour envers vous, c'est un vrai mépris de moi-même, c'est une exacte observance devoslois,c'estunconstântattachement à nies devoirs; quand je ne devrois vivre qu'un jour , si je le passe en vrai chrétien , en fervent religieux, en saint, dans ia "garde de vos commandemens et dans la pratique de vos conseils , je suis content.
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A seconde propriété de la mort ,^st qu'elle est incertaine, quant aux circonstances du temps , du lieu , et de la manière dont elle arrivera. Je mourrai , c'est un point de foi , il n'est rien de plus certain. En quel temps , en quel endroit, et comment mourrai-je? il n'est rien déplus incertain ; c'est un mystère que vous nous avez caché , Seigneur , et dont vous vous êtes réservé la connoissance . Tout ce que nous en savons , . c'est que la mort nous surprendrujepifu'elie ^viendra lorsque nous y penserons le moins j aihsi qu'un 'voleur (Mat. a4, 44) ^I'" entre la nuit dans un logis , et qui en emporte tout ce qu'il y trouve.
Quelle conclusion dols-Je tirer de cette i|:nportante vérité , sinon de me tenir toujours prêt, pour ne pas être pris au dépourvu? Voilà la vraie sagesse de vivre tous les jours comme nous voudrions avoir vécu, quand il faudra mourir ; de passer toute notre vie dans les bonnes œuvres , d'avoir toujours en main la lampe allumée : ou n'a point alors à craindre une mort subite.
Une chercher à la* porte par s'en pourvoir abondamment pendant la vie; celte huile n'est rien a\itre chose que la charité; c'est à vous seul, 6 mon -Dieu, de la répandre et de F entretenir constamment dans mon cœur.
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T . III. POINT
/./^**i*^^™® propriété de la mort est qu eUe n arrive qu'une fois ; c'est la parole expresse de l'apôtre S. Paul (Hebr. g, 27 ) • Dieu a ordpnné^çue tous les hommes meurent une fois . Si je meurs dans la grâce ie SUIS heureux pour toujours; si je meurs dans
le pèche mortel, je suis perdu sans ressource De quelque côte que l'arbre tombe ^ dit lé ^. Hspnt , sou au septentrion ou au midi Il r demeure à jamais ( Eccl. 11,2)
Demandons-nous souvent atec S. Bernard • ^a^ SI a ce moment Dieu étoit près d» le couper cet arbre, de quel côté tomberoît-il7 (4.erm. 49 parvorum). Seroit-ce du côté du ciel figuré par le midi , seroit-ce du côté de 1 enter, figure par le septentrion? Mon Dieu <ïu il est important de travailler toute sa vie a Im donner sa pente du bon côté , et de taire pour cela une continuelle violence à a nature ! Çuelle folie de ne pas applLuer tous ses soins à cette grande affaifelvï dépend mon éternité ? ' ^^
Si je mourois deux fois , peut-être pourrois-je risquer l'une de ces <Êux mortsC"iê je ne mourrai qu'une fois , et cettP „ .S
mort est le noinA décisif de mon ^olrr^:: de mon mafteur éternel; gravez, Seigneup ma,s gravez bien profonSémen danf moa âme cette vérité , afin qu'elle soit la rèdede toutes les actions de ma vie . ^
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IL MÉDITATION
Du jugement particullerp
Dans cette Méditation, on suppose la réalité de ce jugement, paarijuée par ces paroles de Tapôlre S. Paul (Hebr,2j 27) : Il est ar-tété que tous les hommes meurent une fois ^ et qu'ensuite ils soient jugés. On yoit assess quels en sont les préludes.
Et. POINT, NTRE les personnes qui 3e trouvent à ce jugement , k premier^ est l'âme, à qui le procès va se faire; fut-ce Tâme d'un monar*que , elle y Mroît seule , abandonnée de tout ce qu'il y a de créatures au monde , accompa-^ gnée uniquenaent de ses œuvres : elles seules peuvent être alors utiles , et il n'y a cependant qu'elles qu'on néglige , cette âme aura à ses côtés , comme le S, Esprit nous Je fait entendre dans ses écritures (ZacA.o, î ), son ange gardien d«ne part, et le démon de l'autre ; le fidèle gardien triomphant de joie , si l'âme est juste; triste et abattu , si elle ne Test pas (A Greg, hom. 5g^in Bi^ang.)-^ le démon , au contraire , écumant de dépit et de rage, si elle est en grâce; fier et insul» tant, si elle est en péché mortel : duquel de ces deux anges, ô mon âme ,'voudrois-tu alors avoir suivi les inspirations?
Le juge qui présidera à ce jugement, est Dieu même , qui, tout invisible qu'il est, fera sentir sa présence aiîx bons et aux n^é-
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cbans 5 imprimant des senlimens d'une crainte terrible aux uns, et d'une très-^douce consolation aux autres : prosterne en esprit à ses )ieds , Je m'exciterai , tantôt à une salutaire rayeur de ses jùgemens , tantôt à une tendre confiance en ses bontés 5 et afin de me le ren dre propice , je le supplierai d'accepter pour moi les satisfactions de son cher Fils, et d'écouter les intercessions de la sainte Vierge j et, en leur considération, de prononcer l'arrêt favorable de mon salut éternel.
O qu'il est avantageux d'avoir vécu sous de si puissantes protections ! mais qu'il est sage d'essayer de les mériter par une vie sainte !
IL P O I N T
'examinerai le temps et le lieu de ce jugement particulier :
Le temps est celui de la séparation de l'àme d'avec le corps; moment d'une conséquence,i infinie, que je ne dois jamais effacer de mon esprit , et au succès duquel , si j'ai un grain de foi et une étincelle de raison, je dois travailler tous les momens de ma vie.
Le lieu de ce jugement n'est atltrc que celui oiîi je me trouverai, à l'instant de ma mort; c'est très-probablement dans la maison que
1' 'habite , dans la chambre où je suis , dans le it où je repose si tranquillement toutes les nuit3. Mon Dieu, les grands objets qui sQnt continuellement devant mes yeux! an ! qu'ils sont bien capables de réveiller ma foi languissante, et de changer ma tiédeur en une vive et constante ferveur !
C'est ici , doi$-je me dire souVent à moi-
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inôine , ^ue je serai jueé ; suis-je en état de subir ce jugement? s'il devoit se faire aujourd'hui , u'aurois- je rien à craindre ? Vivons , mon âme, vivons à tout moment de telle sorte, qu'en celui auquel nous rendrons compte de notre vie , le souverain juge nous ouvre les portes de la bienheureuse éternité.
QI IL POINT, m seront mes accusateurs en ce jugement ? Le démon , ma propre conscience , mon ange fi^ardien.
Le premier est le démon , que saint Jean nomme l'accusateur de nos frères : il m'accusera des vrais péchés que j'aurai faits ^ il en supposera de faux, que je n'aurai pas faits; " il grossira les véritables j il donnera aux autres les couleurs de la vérité ; si j'évite avec soin les premiers ,-je n'ai rien à craindre des seconds, auprès d'un juge qu'on ne sauroit tromper.
Le second est ma propre conscience, qui déposera contre moi-môme r.^côi^i^e au tribunal de la pénitence , chacun est son accusateur et son^témoin, ohacun l'est de même au jugement ; mais avec cette différence , qu'on vient de soi-même et de plein gré au premier tribunal , pour y être absous; au lieu qu'on est contraint de comparoître au second , pour y être condamne , sur-tout pôuV les péchés qu'on n'aura pas voulu^j^oumrettrc au tribunal de la pénitence ; ah i qu'il est cTonsolant de les y avoir portés tous avec i^ne véritable contrition.
Le troisième enfin jest le morne ang^, qu,i
t>E HUIT JOtJRS. 565
hons étoit donné pour nous défendre ; $i nous fermons^àprésent Foreille à ses avertissemens charitables , il nous accusera alors des péchés que notre indocilité à ses avis nous aura fait commettre , et , d'aimable protecteur qu'il étoit auparavant, il deviendra notre ennemi. Ne le pennettez pas , Seigneur , qui me l'avez donné pour êtréjusqu'àu pied de votre trône le gardien de mon âme ; et de peur que je ne m'attire le malheur funeste d'en être abandonné à la mort, accordez-moi la gr^^ de kil éire parfaitement sbumis et obéissant
pendant ma vie.
III. MÉDITATION
De V enfer.
Sur ces paroles du mauvais riche : Qu'ils se gardent bien de venir aussi dans ce lieu de tourmens ( in locum tormentorum : Luc. i6, 24).
Les préludes àè cette Méditation- et de la suivante , seront de nous représenter cette vaste prison de flammes , et de supplier instamment notre Seigneur de nous en faire si vivement concevoir l'horreur, que nous n'épargnions rien en cette vie , pour éviter les terribles châtimens de l'autre.
LI. P O I N T
'enfer est un lieu sombre et affreux, où se trouvent tous les maux, sans mélange d'aucun bien; au lieu que le paradis est un séjour de lumières et de délices , où se trouvent
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lous les biens , sans mélange d'aucun niaî. Quelque grande que soit la colère de Dieu contre un homme ici-bas , il n^accable ni son corps de toutes les. maladies , ni son âme de toutes les peines dont elle peut être tourmentée; il n'y a que l'enfer, ou, déployant toute sa justice , il fait fondre en même temps sur un pécheur tous les maux imaginables.
En ce monde , le plus malheureux ne laisse pas d'avoir quelque bien ; il n'y en a: aucun .dans l'enfer pour un damné , ni du côté du lieu, c"65t un cacfaui ténébreux^, où lieu ne paroît que des bourreaux cruels et des supplices sans nombre j ni du côté de la compagnie , elle n'est composée que de démons et de réprouvés ; ni dans son corps , environné et pénétré de flammes ; ni dans son âme , toute octupée en toutes ses puissances d'objets désesperans; ni par rapport au passé , où il voit inutilement avec quelle facilité il pouvoit éviter Teffroyable malheur dans lequel il est tombé ; ni par rapport au présent , qui lui fait sentir de toutes parts d'épouvantables lourmens ; ni par rapport à Tavenii^, qui ne lui fait voir nulle espérance d'en être jamais délivré ; ni de la part des créatures , ou impuissantes pour le soulager, ou armées pour le tourmenter ; ni enfin de la part du Créateur, qui appesantit sur lui d'une étrange manière son bras tout-puissant.
Mon Dieu , quelle demeure ! c'est celle ^ ô mon âme , de tous ceux qui n'ont pas aimé Dieu pendant leur vie ; qui ne se sont lait nulle violence pour obéir au Seigneur , et
3uî, ayant vécu dans le péché , sont morts ansTimpénicence. Ah ! ce seroit assurément la tienne, si Dieu, par sa bonté, ne t'avoit arrachée à la corruption du monde , dont le malheureux torrent t'auroit entraînée dans l'abîme ; prends garde à ppofiter de Tasile où la Providence t'a conduite, en y entreteûant une sainte horreur de tout péché , une salutaire frayeur des jugemens de Dieu , et une confiance inébranlable eii ses miséricordes,
LI I. P O I IN T
'enfer est un lieu épouvantable , où un damné souffre en niéme temps tous les supplices ima^ginables, et sans dtscontinuation ; 3u'un homme ait les douleurs les plus aiguës c la pierre ou de la goutte , il ne les a pas sans relâche ; quelque longs et quelque cruels qu^aient été les tourmens des martyrs , on les laissoit au moins de temps en temps respirer, on leur accordoit quelques momens de repos : qu'un criminel soit condamné à mourir sur une roue , on ne le rompra pas continuellement pendant un jour; il n'y a point de mal en celte vie , qui n'ait quelqu'interraption; il n'y a que dans l'enfer où la torture soit continuelle , il n'y pas un moment de repos pour un damné.
Cômprends-tu bien , mon âme , combien cet état est horrible ? il n'y a point de peiitie douleur qui ne devienne insupportable, lorsqu'elle continue. et le jour et la nuit; quand ce ne seroit qu'une piqûre d'épingle , s'il falloit la souffrir pendant huit jours sans discontinuer aucun instant, ce seroit un furieux
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supplice : que sera-ce donc d'être au milieu des flammes , dans la compagnie des démons, entre les mains de mille bourreaux impitoyables, toujours acharnés, toujours pleins de rage , toujours exerçant de nouvelles cruautés , sans cesser un moment et sans donner la moindre trêve à un malheureux? Le mauvais riche , depuis plus de deux mille ans , crie après une goutte a eau, pour soulager sa soif, au moins pour un instant, et il ne 1 obtiendra jamais.
O justice inexorable d'un Dieu tout-puissant ! qui ne frémira d'horreur à la s'eule idée des rigueurs que vous exercez sur vos ennemis? mais aussi sais- tu bien ce que c'est, mon âme , que d'être ennemi de Dieu, et ce que mérite un homme comblé des bienfaits du Créateur, qui a assez d'ingratitude pour refuser d'obéir à ses ordres , et assez de brutalité pour mépriser son amitié? Ah! quand on a bien compris ce que c'est que d'abuser des miséricordes infinies d'un Dieu , on ne doit pas avoir de peine à comprendre les terribles effets de sa justice.
Il est vrai , mon Dieu , et il n'est point de réprouvé qui ne soit obligé de le confesser j vous êtes bon et miséricordieux jusqu'à l'excès dans le temps ; vous êtes juste , et vos jugemens sont équitables dans l'éternité. j 1 1 I. P O ^N T.
ii'ENFER est le lieu des tourmens , et ces tourmens ne finiront jamais 3 ils sont universels dans leur étendue , continuels dans leur application j et, pour comble de malheur,
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ils sont éternels dans leur durée : voila ce que i la foi noua enseigne , et ce qui étourdit toute ; la raison hunaaine. ^ !
Quelques peines que souffre un damné , si \ enfin elles av oient un terme ; si, après un an, | que dis -je ? si , après mille ans , un damné ; pouvoit espérer de sortir de Tenfer ; s'il pmivoit se dire à lui-même : Je ne suis pas ici pour toujours ; sa destinée ne laisseroit pas d'être^terrible ; avec tout cela l'enfer cesseroit d'être un enfer, et il y auroit , oui , mou Dieu, 11 y auroit des scélérats assez fous pour s'en moquer, et pour persister dans leurs crimes ; mais avoir incessamment devant les yeux cette efifroyable idée : Je suis ici pour toute l'éternité 5 et quand des millions de siècles seront écoulés , j'y serai encore , je brûlerai tout de nouveau, comme si je n'avois pas encore commencé ! Voilà véritablement ce qui fait et ce qui fera à jamais l'enfer des damnés , d'avoir à tout moment tout le poids d'une malheureuse éternité sur la, tête.
Dans cet affi'cux séjour , tout conspire à éterniser le mal d'un réprouvé ; sa prison est le centre de la terre qui ne peut être ébranlée y le feu qui en fait une fournaise ardente , né peut s'éteindre^ c'est le souffle du Seigneur qui , comme un torrent de soufre, l'entetient toujours allumé"; les fourreaux qui ratlisént, sont les démons qui sont immortels j le ver qui ronge le cœur de ce malheureux , ne meurt point, et il le piquera par l'éternel souvenir de son ^éché ; ce péché sera toujours puni, parce qu'il sera toujours '^ans
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J niitla est redemptio ( Heb. lo/Si ).
O que c'est une chose terrible y que de tomber entre les mains du Dieu valant et irrité! O que c'est une étrange folie, d'attirer sa colère et de ne pas être tous les ]Ours de sa vie dans la crainte de ses redoutables jugemens !
Quoi , mon âme , pour un plaisir d'un moment, lu te perdroîs pour toujours? ta refuserois de veiller sur toi-même , de te faire un peu de violence , de rompre tes volontés? tu appréhenderois les courtes et les légères rigueurs de la pénitence , et tu ne craindrois pas les éternelles et terribles vengeances de Dieu?
Ayez pitié de notre aveuglement , Seigneur, faites luire incessamment à nos yeux les flammes de l'enfer , afin que leur vue nous remplisse d'une salutaire frayeur, (jui nous retienne dans le devoir. Dieu des miséricordes, exercez-les sur nous ; et fallût-il en cette vie nous faire passer par mille supplices , ne nous les épargnez pas, s'ils sont nécessaires à notre salut ; mon divin Jé^us , aimable Rédempteur , ne nous épargfiL«» ni les humiliations , ni les souffi^ances de cette ne , pourvu que vous nous pardonniez en l'autrev
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AUTRE MEDITATION
Des peines particulières qu'on soujfre dam
Venfer,
Deux sortes de peines répondent aux deux déréglemens du pécheur 5 Tune , qui est la
créatures.
j I. PO F NT-
J JE corps et l'âme concourent au péché , l'un et Vautre a part aux chàtioiens ; les sens extérieurs et intérieurs ont chacun leuX supplice , proportionné au péché dont ils ont été les causes ou les complices; les y eux qui out jeté tant de regards illicites , n'auront jamais que des objets d'horreur; l'oreille , en punition des plaisirs qu'elle a pris à entendre des paroles ou des chansons trop libres, n'entendra que des hurlemens et des imprécations; l'odorat, le, goût, le toucher porteront chacun la peine de leurs sensualités.
Courtes et frivoles voluptés , que vous coûtez cher à un malheureux qui s'est laissé séduire par vos charmes trompeurs I Ah ! qu'il est sage , qu'il est digne d'un homme raisonnable, mais sur-tout d'un chrétien, de s'armer de toute la sévérité de l'évaiigile contre les attraits funestes de ces dangereux plaisirs; de s'interdire les plus innocens, pour s'accoutumer à fuir ceux qui sont défendus;
072 r OUR UNE RE TRAITE
de movlifîcrscs sens, pour ne les pas exposer aux cruelles douleurs de Tautre vie !
Maïs (juî pourroit se figurer les monstrueuses idées que se formera Timaffînation d'un damné ; la rage dont il aura le cœur déchiré , les perpétuelles alarmes dont il sera effrayé , l'étrange confusion où le jetteront les plus affreuses passions , et enfin le furieux état de toutes les facultés sensitives? Voilà où se termine l'abus qu^on en fait tous les jours. Ah ! qu*il vaut mieux les assujettir toutes à servir le Seigneur, et les tenir, durant quelques années de vie, sous le joug doux et léger de ses commandemens , qu'en leur permettant de le secouer, les mettre dans le danger évident d'une malheureuse et d'une éternelle servitude \
E principal instrument dont la justice de Dieu se servira dans l'enfer, pour punir u^ pécheur de la peine du sens , c'est le feu , auquel il faut nous arrêter, pour en conteniiple*r les propriétés : la première est de s'attacher tellement à la personne sur laquelle il agit , qu'il ne l'abandonne jamais ; un damné , un démon le porte partout; sa substance en est toute pénétrée ; la seconde , de tourmenter le pécheur à proportion de ses péchés : il . distingue les grands pécheiars de ceux qui le sont moins ; en chaque pécheur , les différentes espèces de ses crimes, et quelle est en lui la partie la plus criminelle , pour s'^ attacher et la brûler avec plus ' d'activité ; la troisième , de brûler sans éclairer et sans
qonsumer , afin de tourmenter avec plus d'horreur , et de tourmenter toujours.
Miracles terribles de la justice toute-puissante d'un Dieu , dans cet instrument de ses vengeances, auquel rien n'échappe, ni dans le pécheur , ni dans le péché ; mais sur- tout qui brûla' toujours , et qui conserve toujours ce qu'il brûle , pour ne cesser jamais de le brûler. Quel épouvantable supplice, d'être brûlé vif dans une fournaise allumée par le souffle terrible de la justice<ie Dieu; d'y vivre et d'y souffrir sans cesse ; d'y mourir en quelque manière , et d'y ^renaître à tout moment; et dans cette alternative , de ne cesser jamais de brûler pendant toute l'éternité !
O que le péché est un grand mal , puisque Dieu, tout bon qu'il est, peut bien se ré* soudre à traiter ainsi sans nulle pitié une créature qu'il a faite à son image ! Maudit pcché , que tes^fruits sont amers ! que tes suites sont effroyables !
Ah! pécheur, quand tu t'y sens sollicité , rentre en toi-même; songe àquoi tu t'exposes, approche le doigt du feu , et par cette courte et légère expérience d'un feu qui n'est qu'un, feu en peinture , en comparaison de celui de l'enfer, vois si tu poun^as un jour supporter celui de la colère de Dieu, allumé dans cet abîme; écoute alors ce que le Seigneur tè dit par la bouche de son prophète : (^ui de vous pourra demeurer dans les flammes dévo^ liantes? qui pourra. soutenir l'ardeur d'un feu qui ne s'éteint jamais? (leaï. 5 , i4)-
Mou Dieu y Te grand sujet de méditation !
le puissant frein dé nos convoitises ! le souverain antidote contre tout péché ! Tadmirable et efficace moyen de nous maintenir dans l'innocence ! O aue la vue de ce feu est capable d'allumer celui du divin amour dans nos cœurs ! Ah ! puissions-nous en être embrasés , divin Sauveur, de ce beau feu epie vous êtes venu apporter au monde l c'est celui dont brûlent vos amis, et dont, par votre miséricorde , j'espère de brûler en cette vie , pour n'être pas brûlé en l'autre avec vos ennemis , par le feu de votre justice.
Ja plus gi'ande de toutes les peines de l'enfer, est celle du dam; elle consiste dans la privation éternelle de Dieu : on ne connoît pas'ici-bas ce que c'est que d*être privé de Dieu , parce qu'on ne le connoît pas ^ parce qu'on ne sait pas te que c'est qu'un Dieu infiniment bon , infiniment parfait et plein de charmes; on le concevra dans l'autre vie : notre âme alors dégagée du corps, qui tendoit devant ses yeux un voile épais , le rideau étant comme tiré , elle découvrira dans ce grand Etre des perfections infinies , qui l'entraîneront vers lui, dont elle sera cependant repoussée par ce mot foudroyant, qu'elle entendra pendant toute l'éternité : Éeticezvous <Le moi. \
Quoi , mon Dieu , je ne vous verrois jamais ! vous me banniriez éternellement de votre présence ! vous m'avez créé pour jouir de vous et pour vous posséder, et vous me rejetez d'iuie main, tandis que vous m'attirez
de FaiUrc : je suis fait pour le ciel , et je sei'ois ilans les enfers ! séparé de vous , éloigné de ma céleste patrie , privé de la compagnie de J. C. , de sa très-sainte mère et de tous les saints du paradis , je vous haïrois et je serois haï de vous pendant toute Té ternhé! c'est là Fenfer de Fenfer même.
Ah! mon Dieu! ne permettez pas que je tombe dans un si grand malheur; souvenezvous que je suis l'ouvrage de vos mains, que vous avez gravé vos traits sur mon visage , que vous m'avez donné un entendement capable de vous connoître , un cœur qui n'est fait que pour vous aimer; ne souffrez pas<]no je rende inutiles tant de bontés et tant de litres que j'ai dBns le fond de mon âme , d'clre a vous et de vous glorifier à jamais. Hélas ! airhable et redoutable Seigneur tout ensemble , qui est-ce qui vous louera dans les enfers? In inferno quis conjitebitur tibi? (Ps.6, 6). Je veux vous louer, vous bénir et vous aimer tous les jours de ma vie , pour continuer cet heureux exercice au delà des siècles.
CONSIDERATION
DU TROISIÈME JOUR
" De l'examen général et du particulier.
I . JLje premier examen , qui doit être commun à tous les chrétiens, est celui par lequel , en certains temps , sur-tCut à la fin dg
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la journée, on se rend compte à soi-même de ses pensées, de ses actions et de ses pa-^ rôles, pour s'humilier en présence de notre Seigneur, de tout ce qui s'y est passé contre sou service , etjui en demander pardon ; l'autre , qui n'est guère prajtiqué que par des personnes spirituelles , est celui danâ lequel on entreprend en particulier ^-jou la victoire d'ua vice , faisant une attention singulière à toutes les fautes qu'on y commet; ou la' conquête d'une vertu , en tenant un compte fidèle des actes qu'on en aura exercés pendant le jour : c'est un moyen très-excellent de se perfectionner, et dont S. Ignace a tracé des règles très-certaines.
a. Je considérerai les grands avantages qu'on tire des examens de conscience, et de quels biens on se prive quand on les néglige; pour concevoir ceci , il faut supposer que nous contractons tous les jours envers Dieu deux sortes de dettes; la première vient, des grâces infinies que nous recevons de sa main; la seconde , des péchés innombrables que nous commettons contre sa divine mai josté : l'une se paie par la reconnoissance , I l'autre par la pénitence; et nous nous aci quittons de ces deux obligations dans nos ! examens , en y rendant grâces au Seigneur de * ses faveurs , et en lui demandant très-numblement pardon de nos péchés. Faut-il s'étonner ' qu'il y ait dans le monde tant d^ingratsettant d' împénitens , y ayant si peu de personnes qui rentrent en elles-mêmes, pour y rcconnoltre et vos bontés et leur malice? Es-tu fidèle,
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6 non âme , à une pratique qui est si utile et si sainte? As- tu t^s heuï-es réglées, pour réciter en présence de notre Seigneur, et lui rendre, un compte exact des grâces que tu as reçues de sa miséricorde , et des fautes qui t'ont rendu redevable à sa justice ? C'étoit là Texercice ordinaire de David, ce roi selon le cœur de Dieu , dans le temps de la nuit , d'entrer dans son intérieur : Meditatus sum nocte cum corde meo, etc. (Psal. 76, 7), d'y réunir toutes les puissances ^ de son âme , d'appliquer sa mémoire au ressouvenir des bienfait» août le Seigneur l'avait coxnblo , cl -des infidélités qu'il avoit commises contre lui ; son entendement, à considérer les obligations qu'il avoit de le louer des uns et de pleurer les autres ; sa volonté , à de saintes affections de reconnoissance envers lui et d'indignation contre soi-même^ c'est là qu'il' confessoit à Dieu ses misères, qu'il imploroit ses miséricordes , et que , résolu de lé mieux servir le jour suivant , il lui protestoil qu'il alloit commencer tout de bon,
5. Pour faire avec fruit Fexamen général , j'apprendrai les cinq points dont S. Ignace compose cet exercice , c'est-à-dire , de rappeler dans mon esprit les bienfaits généraux et particuliers que j'ai reçus de Dieu depuis le premier instant de ma vie. jusqu'à présent^ et de lui en rendre de très- vives actions de grâces, les unissant aux louanges que les saints et les anges lui donneront pendant toute l'érternité; aejui demander la grâce de connoître et de détester mes péchés. Dissipez, lui dv-
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rai-je, les ténèbres démon âme par tos divines lumières , et allumez-y en même tpmps le feu de votre amour, afin qu'ayant connu mes offenses , je les pleure avec les larmes d'une véritable contrition ; d'en faire une exacte discussion , ne me contentant pas de passer superficiellement sm' mes actions , mais en examinant leurs circonstances^ et sur- tout l'intention qui en est comme l'âme •, dé m'humilier et de m'affliger devant le Seigneur , de lui avoir déplu , en lui disant : Voilà, Seigneur y comment j'ai reconnu vos
bienfaits f je suis confus île mes ingratitudes 3 je les confesse en "votre présence ; oui, mon Dieu, j'ai péché contre vous (Ps/5o,6) y et j'en ai le cœur percé de la plus vive douleur> etc.; de faire une, résolution ferme et sincère de me corriger à l'avenir , et d'être plus fidolé; en me servant, pour exprimer la disposition de mon cœur, de ces paroles de David ( Ps. 1 18, 106) : J'ai juré et résolu de garder désormais "vos saints commandemens. Bénissez, Seigneur, le dessein que j'en ai formé par votre grâce; je vous en conjure par le sang de votre cher Fils : c'est par ses mérites que j'espère obtenir de vos miséricordes le pardon de mes péchés et l'amendement de ma vie.
4. Comme les sept nations , ennemies du peuple de Dieu, furent vaincues séparément et les unes après les autres , il en est de même des ennemis de notre salut et de notre perfection : quand on les combat chacun en particulier, la victoire en est aisée; c'est l'art
de rexamcn particulier au'enseigne saint Ignace , et qui se pratique de cette manière : Il faut , dès qu'on se lève , après les hommages ordinaires rendus au Seigneur, et les protestations générales d'éviter le péché , faire la résolution de fuir singulièrement le vi ce particulier dont on entreprend la défai tc^ en prévoir les occasions et demander la grâce de n'y pas tomber ; sur le midi , on examine combien de chutes on y a faites ^ on en rend compte à Dieu , on s'en confond en sa présence ; et Ton se propose, avec sa grâce, d être plus ferme et de garder avec plus de jSdélité les promesses qu'on a faites le matin ; le soir, on fait les mêmes réflexions et les mêmes actes de repentir et de confusion , et l'on reprend un nouveau courage pour le lendemain ; conférant enfin au boni de la semaine , un jour avec l'autre , afin de voir jusqu'où l'on a poussé l'ennemi qu'où s'étoii proposé de détruire, on ne se désistera point de le combattre, qu'on ne l'ait entièrement défait ; il faut pour cela dç l'application, disons mieux , ô mon âme , il faut avoir envie de plaire à Dieu; car .dès qu'on a ce saint désir bien sincèrement dans le cœur, on n'a garde d'épargner ses soins pour exterminer les ennemis de son amour et de sa gloire; les personnes du siècle perdent tant d'heures à des amusemens frivoles , à parer un corps qui «era mangé des vers , à effacer des taches d'un visage dont elles veulent conserver la beauté y et tout cela , pour plaire au monde; et pour vous être agréable , ô mou Dieu , je croirois
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trop faire de réfléchir deux ou trois fois le jour sur mon intérieur , et d'en laver les taches, capables d'oflfenser les yeux de votre divine majesté ! En vérité , que j'àurois peu de foi , peu de respect et peu de zèle , si je ne disoîs de bon cœur avec ie prophète royal (Psal. 54 , 38) : Le soir y le matin et à midl^ je représenterai à Dieu mes besoins ; je lui remontrerai mes foihlesses y et il eacaucera mes désirs.
as
Du retour de tdme à son Dieu par la
pénitence.
m^immtm
I. MEDITATION
De la miséricorde de Dieu et de sa bonté à rece^ yoîr un pécheur converti ^ signifiée dafis la para^ bole de la brebis égarée , . recherchée par le bon pasteur^
Pour le premier prélude-àe cette Méditation et de la suivante , on se représentera le Sauveur instruisant le peuple 5 au second , on lui demandera la grâce de profiter de ses saintes instructions.
Ésus voyant que les pharisiens murmuroient de ce qu'il recevoit les pécheurs , leur proposa cette parabole : Qui est celui d'entre y pus qui, ayant cent brebis y s'il enperdoituncj ne laissât pas les quatre-
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çingt- dix-neuf autres dans le disert j afin de courir après celle qui serait perdue ^ jusqu'à ce qu'il l'eût trouvée? (Luc. i5, 2 et seq.).
Considérons qui est ce pasteur , quelles sont cesi brebis , qui est celle qui s'égare , et comment le berger la cherche et la trouve : ce berger c'est J. C. , qui a dit de lui-même qu'iZ est le bon pasteur (Joan, lo, ii), et
au il Ta bien montré par sa charitable conuite : il connoit toutes ses brebis; et afin de les distinguer , il les marque du caractère de sa grâce et de son amour; il va devant elles ( Ibid. 4) » comme leur guide , par l'exemple de sa sainte vie ; il les guérit de leurs maladies, qui sont les péchés; il les défend contre le loup infernal ; il a tant d'amour pour elles, que , non content de les. nourrir de sa doctrine , il se fait lui-même leur nourriture; les brebis fidèles sont les justes , qui entendent sCt "voijc (Ibid. 5, 4) j et lui obéissent en toutes choses; celle qui s'égare est le pécheur, qui se soustrait à sa conduite , dégoûté de sa céleste doctrine , rebuté de le suivre dans les rudes chemins de l'humilité et de la mortification, et rebelle enfin à ses commandemens. Ce bon pasteur en a pitié; et pour courir après sa brebis vagabonde , il descend du ciel iBn terre, il essuie mille travaux pendant sa vie et souffre la mort sur le calvaire.
O infinie charité de J^sus-Christ ! m heureuses brebis qui ne le quittez jamais , qui vivez sous sa protection et qui , vous reposant amoureusement sur ses sOins, dites tous les
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jours avec le prophète royal (Ps. 22 , j i) : J^e Seigneur me conduit ^ rien ne me man^ quera; mais , brebis insensées et aveugles , oui abandonnez son aimable conduite, par un libertinage volontaire , et qui vous exposez à être la proie ()es loups qui tournent sans cesse autour de vous pour vous dévorer! ô brebis perdues pour toujours , si le divin pasteur ne vient promptement à votre secours !
Vous ne diflferez pas un moment, divin Sauveur; et dès que j'ai le malheur de vous quitter comme une brebis errante , vous avez la bonté de courir après moi , comme si vous aviez quelque intérêt à ne me pas perdre ; mais , non , vous n'avez que faire ae moi 5 s'il vous falloit des brebis , vous en avez bien d'autres sur la terre , qui vous suivent avec fidélité ; vous avez au ciel un troupeau meilleur et plus soumis à vos volontés; vous ne ïne poursuivez , aimable pasteur, que par le seul motif de votre amour : ah / je s^vois hi^w insensible , si je n'étoîs touché d'une telle faveur; et je serois bien méconnois^ant, si je n'étois à l'avenir attaché iiiviolablement à votre conduite.
Vous me donnez tous vos soins, je vous consacre toutes mes aflfections , et je veux vous dire avec la sainte épouse {Cant. 6) : Mon bien-aimé est à moi, et je suis à mon bien-àimé.
}• I ï. POINT.
-JE pasteur ayant retrouvé sa brebis , il la met sur ses épaules avec joie; et dès qû*il est revenu chez lui, il assemble ses amis et
SCS voisins, po.ur leur dire : Réjouissez-vous £iveo moi y parce que j'ai retrouvé ma brebis qui ètoit perdue (Luc. i5, 5, 6).
- Admirons, dans la conduite de ce berger, rineffable bonté de Dieu envers les pécheurs qui se convertissent : il ne les oblige pas de le suivre malgré eux, comme dtes esclaves, mais il les attire par une douceur qui leur
§agne tout-à-fait le cœur ; il ne les force pas e marcher, parce que d'eux-mêmes ils ne sauroient faire la momdre démarche dans la voie du ciel ; il a compassion de leur foiblesse , et les porte en quelque manière sur ses épaules, en les soutenant par sa grâce , et \qs aidant à supporter le joug de ses comzuandemens : enfin , plein de jpie de voir sa brebis revenue , il invite les anges du ciel et les saints qui sont sur la terre , à s'en réjouir ave€ lui. Comparons , ô mon âme , cette admirable conduite de notre Dieu, avec la ïnanière (îère et implacable dont les'hommes en usent ordinairement envers ceux qui les ont offensés ; oii Voit-on un prince mortel courir après un sujet dont il a reçu quelque outrage , aller au devant de lui pour lui offrir le pardon de sa faute , le rétablir promptement dans ses bonnes grâces , et ne se souvenir de l'offense que pour en aimer davantage celui qui Fa outragé ?
11 n'y a que vous , ô mon Dieu , capable de ces prodiges de bonté ; votre misérii^orde est égale à votre grandeur, et Tune et l'autre est infinie; y a-t-il des pécheurs, après 4pela , qui puissent désespérer de leur salut et
craindre de se jeter entre les bras d'un Dieu si bon, qui les prévient, qui les recherche, qui les caresser O bon pasteur, je vous remercie de la patience avec laquelle vous m'avez supporté dans ma rébellion, de Vempressement avec lequel vous m'avez poursuivi dans ma fuite, et de l'admirable charité avec laquelle , nfayanl trouvé , vous m'avez^ ramené à la bergerie ^ vous excitez les aliges et les justes à se réjouir de mou heureux re-' tour, et moi je les copjure de vous bénir^à jamais de vos miséricordes.
. IIL iPOINT.
jIinsi je vous dis j ajoute le Sauveur, qu'on se réjouira davantage dans le ciel pour un pécheur converti^ que pour quatreç^ingt^dix-neuf justes qui n'ont pas besoin de pénitence (^thià.f]).
C'est la conclusion de la parabole du Sauveur : pour la bien comprendre, imaginonsnous un père qui, parmi plusieurs enfans saios et heureux , en a un malade et réduit à une extrême miscre ; il ne peut voir ce dernier euéri , qu'il n'en ait une joie plus sensible que de la santé ou de la prospérité des autres : ainsi , quand quelque pécheur se convertît, sa pénitence est aux esprits bienheureux un sujet de joie , tout autre que celle qu'ils ont de voir quantité de justes qui n'ont pas besoin de conversion.
Lqji de murmurer , comme les pharisiens , de ]a charité des hommes apostoliques envers les pécheurs, travaillons avec eux à chercher les brebis errantes , et les ramener au trou-
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peaade J. C Si nous avons le irialhetir nousmêmes d'être àv^ nombre de ce* brebis fugitives , retoumoasincessamment à cetaimable pasteur, nous luinlonnerons, et à toute la cour céleste , une ilouvelle-occasion de joie; mais gardons-nous bien ensuite de retourner à nos premiers égarem^ns^ les déntons s'en 'ré jouir oient; et , autant qu'il est possible , les anges en seroient attîgéiS. .
O anges de paix, conjurez le souverain pasteur des âmes de convertir parfaitement la mienne , de lui inspirer des sentimens d'une véritable pénitenee , de renouveler en elle sa
Kàce y de Tembraser de son amour et dç se ttacher si fortement , ;^e jamais elle ne s'en sépare.
Oui , mon I>ieu, c*est de bon cœur que je retourne à vous ; j'iii mille: raisons qui me portent à ebanger de vie; mais quand je n'en aorois point d'autre, quede^fl^voir^que mon changement est capable de vous faire plaisir, je ne balanceroia^pas.un momei^: trop heureux, aiipiibl^ Seigneur „ de vous causer de la^ jpie au mtoinj$ Une fois eti me vie^
IL MÉDITATION
Vu retour sincère aune dme à Dieu y dans la pambcfô de V enfant prodigue , qui retourne à son père.
C/ jv. père de famille moft deuap^ j efifiçths i\ dont le plus jeune ayant demund^\^npar^
tagûs sortit de la maison paternelle ^ s'en alla dans un pa^s éloigné , et y dissipa tout son bien en folles dépenses et en dé^ bauches. Cependant uns famine étant survenue^ ce prodigue se irout^ dans une telle nécessité , quHifut réduit à garder les pourceaux^ et à manger du gland avec euas (Luc. i5, II et seqv). *
Le malheur de ce j«une homme vitil de
rimpaticace ^u'il eut de sortif de la maison
de son père, et de jouir de ses biens, pour
vivre en liberté et prendre sans frein tous
SCS plaisirs : c'est par ou comn^encent tous
les pécheurs. Celte passion de se mettre en
liberté , de n'avoir plus 'd'autre ebnduîte que
celle de leurs sens et de leur propre volonté,
les perte à s'ékîîgber de Dieu', a Secouer la
dépendance qu'ils '(^tit de lui , et à se plonger
en toutes sortes»îde irôluiptés. De quel excès
n'est-on. pas eapable, quand on s'e«t retiré d^
Pieu et cfft'on iiè vit? plus ^ous sâ protectioa'?
Hiaisi aussi en quel abinie de mîsère ne
tombe-t-on paâ? e^n se vOlîl réduit dans une
disette extrême^ de toùt^ alîmêiMf ' spîrî<û*l j
on devient l'esclave du démon; on ne se re-
patt que d*ordures et dé saletés. ^ " '
Peut-on concevoir un état plus déplorable d'un enfant de Dieu qui , pouvant vivre avec honneur et d,ans l'abondance auprès de sou pfere , va trouyer. en ^'elgign^rit de lui >. la
1>ertè cïe tous les biens spirituels , la pauvreté , a honte et l'infamie? caï' ce sont là les suites fiinesté^dulîtfertiïiage; iltraîhe dprèslui de quoi punjp 1^ ^^oVdres; Ou ne peut être
^rimiiiel^^aisèlreBaalhe^réux. Mettons-nous ^n la place de ce )eune prodigué , dont nous nWons que trop imité Faveuglement ; et disons , avec les plus vifs rëssentimens de notre cœur :
. :0 Père céleste , voi-ci un ènfiant prodigue,
3ui , après avoir reçu dé votre libéralité des ;on& îfiifinis , s'est échappé de votre maison et ^'est arraché de vos bras , pour vivre selon scdk caprin et a^ gré de ses passions ; il s'est malheureusemeut eloi^néde votre présence, Qt a dissipé tous les biens que vous lui aviez donnés ,^ue les employant qu'à satisfaire une brutale cupidité; OmonDîeu, comment avezvous eu la pati*encé 4o m!e supporter? Ah! vousla'âvez pas borné là vos Doutés; non content de mo souffrir dans le temps d'une jeunesse déréglée j vous en aveai arrêté les emportemens et vous m'avez insensiblement rappelé à vous, lorsque je m'en éloignois le plus ; je chanterai à jamais des cantiques de . louanges en l'honneur de vos miséricordes.
iB j^eune homm^e rentrant en lui-même, commença à dire : Combien j a-t-il de serviteurs dans la maison de mon père^ qui ont du pain en ahondance ^ pendant que je maursici deftiim? Ufaut qnefaiUe a mon père y et que je luidîse: Mon père , j*ai pécha cclatre vous eh centre le ciel y je ne suis plus digne d'être appelé votre JilSj etc. (Ibid. y etseq. ). ' »
Considéro»squellessontlesdémarchesd'iia péchQur m^k a dessein de se convenir: La pre-
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luiëre est de revenir à soi, et d'ouvrir les
Jreux sur sa propre misère ; la seconde est de a comparer avec l'heureux état des vrais ser* viteurs de Dieu; la troisième est de concevoir un ardent désir de retourner au Père céleste^, et de se jeter dans le sain de ses mi* séricordes. Voila les mouvemens que Dieu produit dans une âme qu'il veut ramener à ses devoirs^; et le moy^en dont il se sert ordinairement pour les produire , c'est de lui en-voyer des châtimens qui ro})Hgent à en reconnoltre les causes ^ et k recourir à celui qui peut l'en délivrer.
N'est-ce pas ainsi que ce père charitable en a usé e wer 5 nioi?. lorsque j'oubliois les oUigâtions >le «lôu état , cjue ^e me r^çtirois de sa conduite, que je me hvrois à mes passions^ il m'a fzit sentir la dureté d^ ceâ mauvais* maîtr/es auxquels je m'étois soumis, et m'a contraintderespireraprèslesdouceursdeson" service^ Si j'avois toujours été heurexix , j'aurois toujours été méchant ;'c'étoit une fausse prospénté qui m'auroit aveuglé ; c'est une^ lay orable adversité , qui m'a ouvert les yeux et qui me lé^ a fait lever vprs l'auteur de mon salut.
C'est un pur effet de votre miséricorde , ô Dieu infinipieut bon, -d'avoir répandu de ramertum^e çur mes plaîsijrs , afiade m'-en dégoûter ^ et de m'w^ir feit trouver dans ines péchés mêmes de qupt les détester» Votre providence paternelle, qui ne m'a jamais abandonné dans mes égaremens, a su tirer le bien du m^lj et çn affligeat^t le pécheur , elle
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en à fait un pénitent. Cette incompréhensible bonté , dont je suis si fovt indigne , me confond autant que mon péché. Oui, je le confesse, avec toute la confusion de mon cœur,/e fie ^is pas digne (t être appelé votre Jils: c'est un nom tfl>p illustré et trop lendre pour un misérable cjui s^st dégrade jusqu'à devenir esclave du dém^- J'ai péché contre le cielj en abusant de sa lumière pour vous offenser j j*ai péché contre!^ vous-même en vous quittant, et eh préférant ma propre volonté à votre adorable conduite j je ne vous demande plus les faveurs que vous faites à vos enfans : la seule grâce que je vous demande, est qtie vous daigniez' me recevoir dans votre maison , et m'y regarder comme le dernier de vos serviteurs.
/>£ père ayant aperçu de loin son Jils ^ en fut émù de compassion; il courut a lui aussitôt , se jeta à son cou ^ et le hais a (Ibid. i8 et seq^.). A peine lui donna-t*il le temp^ dé demander pardon, iirînterrompitj et s'adressant à ses serviteurs, il leur ordonna de lui apporter sa première robe , de lui piettre l'anneau au doigt , et de préparer un festin pour le régaler en signe de joie.
11 faut admirer ici la charité de notre Pèi-e céleste, vivement représentée dans cette fjgure : cet aimable père jette les yeux sur le pécheur dans le même' temps qu'il est encore éloigné, et qu'il n'a pas achevé l'œuvre de sa conversion ; il court au devant de lui , afin de l'aider , par ses inspirations , à l'accomplisse-
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ment de sa pénitefiee; et^ afin dei'y animev
{>ar ses bontés, il le joint, ilTembrasse, il ui donne le baiser de paix, et le rétablit parfaitement dans son amitié^ pour lui don-ner desmarquesde cerétablissement sincère, il lui donne sa grâce ; il loi rend les dons du Saint-Esprit, et les habitudes surnaturelles:^ il lui taet au doigt un anneau , symbole de Tunion qu'il renouvelle aveclui; et afin que rien ne manque à la solennité , il lui fait un grand fes^n, qui n'est autre chose que lé banquet de l'eucharistie.
01 si les pécheurs cbncevoient la bonté infinie de notre Dieu; s'ils sa voient l'inclina^ nation qu'il a de les recevoir entre ses bras , y en a-t-il un seul qui ne revînt à lui , et qui ne se jetât avec confiance dans les entrailles de sa miséricorde ? Il est jusie qu'ils avouent leur indignité, qu'ils la confessent hautement en sa présence j mais à peine auront^fls ouvert la bouche pour implorer sa clémence ^ qu'il leur ouvrira/soï3j cœur, pour y puiser les trésors de la grâce. '
O Père miséricordieux , il paroît bien que vous ^tes père , et le meilleur de tous les pères! vous n'avez égard ni à la multitude ,. ni -à la griéveté de nos offenses; il suffit que nous soyons vos enfans ; quelque ingrats, quelque rebeUesquenousayonsété,dèsquc •nous confessons notre ingratitude et nos rébellions, vous les oubliez incontinent pour ne vous plus souvenir que de vos bontés paternelles; vous n'épargnez ni douceur, ni caresses, et vous témoignez tant dç joie de
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tiotre iretdiir, que les îustes. lùéBMS , eommé Vaîûé de reala^t prodige© y poarroicait en avoir quelque jalousie, si vous^ae leur disiez comim^ à, lui: f^ous êtes toujours ^veernoi, et tout ce que j'ai est a i^om- O aînaable Père ! {xeut-oa. souhaiter «iiie>plus grande faveur? quelle robé^ quel feétia , quel anneaift doit-on préférer au tonhfeur d'-être aV€« vous et de n'en êu-e jamais séfiiaré, ui peni^ntla vie , ni à la mort, ai dans le temps v ni dans toute réternité.
lïl. MEDÎTAtïON^
Idée d'un venmhle <:hangement^ dM& la C0nvérsion
de la Madeleine. *
Le premier prélude est de ▼oîï* aux |)iéds de J.: C. la Madeleine baignée de làrmfes; le second, de demander au 8. 'Ësp^ût une conversion pareille; ^^ . I, POINT. ' '
JJ N pharisien^ nommé Simim /pria Jis^s de manger chez kU^ une fernfï^ décriée dans la mile pour s& matu^aise conduite, ayatht su qtti,l éùoit chez ce pkaYis'ien > se hdta de ly aller troui^er (Luci 7 ,^!î6).
Lenomdepécberesse^querévangiledonnb à cette femme , marqua ass«i que §on principal désîôrdre étèit l'impureté et un libertinage de conduite, qui causôit un fort gràîiYi scandale dans la ville ; tnàis elle n^éut pas plutôt entendu prêcher' J. C. , que, persuadctî par son éloquence^, charmée par sa douceur et touchée par sa grâce, elle prend ^ sans
balancer , U résolution de recourir à lui et de l'aller trouver saos délai dans une maison étrangère , où il mangeoit.
Admirons d'une part y ô mon âme , la force de la grâce- de J. d. sur le cœur de Madeleine ; de l'autre , la fidélité du cœur de Madeleine à répondre à la grâce de J. C.^ et lé merveilleux effet du concours de ces deux choses dans le changement de celte femme , qui , d'une pécheresse publique , livrée à des amours profanes , devient en un instant une pénitente si parfaite , que J. C. la juge digne d'être proposée à tous les siècles comme un modèle achevé de pénitence.
O Père céleste , qui seul pouvez nous conduire à votre Fils, altîrez-nous à lui avec les biens de lâchante (Osée. 55) ; et vous, ô inon JÉSUS , qui vous plaisez à rechercher labrebis égarée, ayez jpitié de nos égaremens, redressez nos pas, réformez notre conduite, inspirez-nous un regret sensible d*aYoir offensé celui qui mérite d'être infiniment aimé . Aussitôt que vous parlerez à nos cœurs , de rebelles et d'attachés aux créatures qu'ils ont été jusqu'ici , vous en ferez des cœurs fidèles et ei»brasés du seul amour du
Créateur*
llv POINT..
L^ pécheresse étant entrée djans la salle où notre Seigneur mangeoit ^ elle se mit derrière lui, se pras,terna à ses pieds et commença à les arroser de ses larmes y a les essuyer ai^ec ses clwi^eux y à les baiser et à les oindre d'un baume (Luc. 7 > 5ti)
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prééleuocy qu'elle avoitdans une botte et al^ bdtre.
. 11 faut ici remarquer la parfaite conveTrsîort de Madeleine , et les vertus qu'elle pratique danssapénitence: i . Une grande foi touchant la divinité de notre Seigneur, et une égale confiance en sa bonté ; 2 . un silence éloquent, par lequel, sans parler, elle découvre à son médecin les plaies mortelles de son âme, et lui en demande la guérisôn j 5. tine profonde humilité qui lui fait mépriser tons les égards mondains, et qui roblige de se tenir derrière JÉscjs, prosternée à ses çieds et remplie de confusion; 4' nne contrition vive, qui se fait sentir dans toute sa personne , et qui s'exprime par toutes les actions extérieures de set pénitence; car elle fait servir à sa pféniterice tout ce qui avoit auparavant ccîntnbué à ses crimes j elle emploie pour cela ses yeux à verser des terrens de larmes sur les pieds du Skuveur , s^es cheveux à les essuyer, ses lèvres à les baiser, ses pafrftims à les embaumer ^ accomplissant ainsi ee précepte de S. Paul: Comme vous avez assujetti tes membres de ni) otre corps à l'impureté et à l'injustice ^^ pour en faire les instrumens du péché ^ consacrez-les à présent àla piété et à la justice y pour en faire les instrumens de votre juS" âiJication(Kom.&9 ig, 20).
Contemplions , 6 mon âme , ce rare exemple de eonversian , étudions^eu tous les traits j comparons notre pémitenc^e avec relie de Madeleine , nos délais avec sa promptitude , ixotrepeu de foi avec la grandeur de la sienne^
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notre Insensibilité polir Dien, avec Tardeur et la vivacité de son amour pour lui; cet es*" prit d'orgueil qui règne en ôous, avec la profondeur de son humilité ; nos lâches mé*nagemens dans les œuvres de la pénitence y avec la ferveur qui Tanime dans ces saints exercices, auxquels elle fait servir les instrumens de sa mollesse et de sa vanité. Rougissons de ressembler à Madeleine dans ses désordres , et de lui être si d^rens dans sa pénitence.
O généreuse pénitente ? ô force invincible de la grâce! 6 mon Dieu, qui avez formé nos cœurs et qui en savez remuer, comme il vous plaît, tous les ressorts, touchez le mien si vivement, qu'il soit percé de douleur et animé d une sainte colère contre lui-même ^ pour venger* les outrages qu'il vous a fâits| que tout ce qui est en moi , conspire à cette expiation; que toutes mes puîfôancés, avec mes sens , travaillent enfin à satisfaire à votre justice; en. sorte que je témoigne beaucoup plus d'ardeur pour ret<mmer avous, queje n'ai montré de passion pour m'en séparer.
Epharisiens'étaûtscandaliséqu^unefemme si décriée fût bien reçue du Sauveur, ce char ritable Seigneur, lisant dans son cœur les mauvais sentimens qu*il avoît d'elle , prit sa défense , fit l'éloge de sa pétiitencç et la reur voya comblée de grâces. ïl faut remarquer ici la bonté du Fils de Dieu etivers les plus grands pécheurs, quand ils ï^etournetit à lui par uiie parfaite Contrition , t^lle que fut celle
de Madeleine , à laquelle plusieurs péchés sont remis , parée au elle tt beaucoup aimé (Luc. 7 , 1*7). C'est le témoigaagB que ni>tre Seigneur lui-même rend au superbe pharisien , pour le confondre ; après quoi , se tournant vers la pénitente, il lui dit : f^es péchés "VOUS sont pardoniiés , allez en paix (Ib. 5).
Mon Dieu , les paroles consolantes à une pauvre pécheresse comiîiô Madeleine, et devenue comme elle une amante de J. C*! quelle joie d'entendre , sinon delà bouche do J. C même, au moins de celle du prêtre, qui en a de loirautorité , q»e tous ses péchés lui sont remis; que Dieu ne s'en souviendra jamais; qulb sout^effacès pour toxîjoum et qu'ils ne mettrènt md obstacle à sesiaveurs y quelqu'én ormes qu'ils soient 1 voilà les récompenses â'^une îeTvènte pénitence^ la protection du S^gneur, sa grâce 5 sa paix, ses caresses )kheureux ^ mille fois heureux ceux qjui se jettent aux pieds <fe Jésus avec les senrtimens d'unevéritable eomponctio^n et d'une sincère humilité ; qui les embrassent avec amour, qui s'y attachent avec constance, puisqu'ib remportent toujours avec eux de si précieux gages de leur réconciliation!
C'est là , ô mon Sauveur, que je veux vivre et mourir ; c'est à vos pieds sacrés que je veux m'attacher tout le retende ma vie; je les ar^ roserai de mes larmes , j«les l>âisérai teiidrement;, et en lés baisant je détesterai mes offenses ; je vous en demanderai' pardon par le pur motif de votre amour; et Je suis sûr, appuyé sur vas miséricordes , que je n'en s^or-
tiraiqu'aTeclarémissiondemespéchés^ITieiF' reux retoor de voire amitié et l'assurance de la paix que vous voulez bien faire avec moi.
AUTRE MEDITATIOIY.
Sur la conversion de Zachee. '
àACViiA f prince des publicains , désirant de voir JÉSUS , et ne le pouvant à cause de la foule du peuple et de la petitesse de sa taille , monte sur un sycomore , afin de contenter son désir» Jésus l'ayant aperçu, lui dit :> Zachéej descendez promptement ^ car il faut que je loge aujourd'hui chez vous (Luc» 19, X et seq.).
Considérons quelle 'est la cause de la con<» version de cet homme , chef d'une compagnie de cens , que leur profession faiisoil pas*serparmtlesJuifspourdespécheursdéclarés^.
C'est'un désir deveir et de coniK>kre Jésus ; mais désir efficace , qu U accomplit avec empressement , en montanl sur un arbre , sans se mettre en peine de ^e que le monde en
{>ourroitdire , et passant généreusement sur a vaine considération d'une bienséance humaine ; voilà ce qui lui attire les regards et les bontés d'un Dieu^ qui^ non content de se £aire voir à lui , s^invite à loger dans sa maison ;£Eivettr singulière, qu'il a mite apeine à ses plus intimes ainis , et qu'il lui faiii; des» le jour même.
t»e principe du salut , à mon âme , consiste
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à voir JÉSUS par les lumières d'une foi vive ; car , comme il n'est pas possible de le connoître sansTaimer, on est Bientôt détaché du vice , quand on est entré daïis sa connoissance et qu'on aie cœurpossédédeson amour. Un'yapoint d'intervalle entre aimer Jésus et .être aimé de Jésus ; il faut au moment même , qu'il habite dans un cœur dont il est aimé , et qu'il y répande les richesses ée sa grâce. Oui, mon Dieu, J€ le confesse, la vie éCernelle consiste à vous connoître et à connoitre votre Fils unique JisvS'GmaSTÇue "VOUS avez ent^ojé au monde ( Joan.) pour nous sauv'er. Eclairez mon esprit. Père des lumières, et découvrez-moi les grandeurs humaines de ce cher Fils; inspirez-moi, ô mon JÉSUS , un désir ardent de vous voir , afin que je mérite d'entendre de votre bouche cette parole salutaire : llfaut que je demeure aujourd'hui chez vous. Oui, mon Sauveur, il le faut , non pas par rapport à vous ; car, étant Dieu, vous n'avez nul besoin de la maison d'un pauvre sei'viteur ; mais ille faut , par rapport à mes besoins. Si vous ne venez dans mon cœur, U ne peut être sapètifîé ; et si vous n'y demeurez pour conserver vos grâces, je les perdrai bientôt par ma négligence.
5;;8 pour une retraite
ussiTÔT que JÉSUS parut dans la maison de Zachée , ce pnblicain l'y reçut avec }oie et lui dit : Seigneur j je donne dès à présent la moitié de mon bien aua: pampres ; et si f ai fait tort à quel<ju*un en quoique ce soit, je suis prêt à lui en rendre quatre fois au^ tant (Luc. 19,2). Voilà les marques iesplus assurées d'une véritable conversion : le détachement des objets qui ont allumé notre passion, la restitution du bien mal acquis, la promptitude à exécutçr nos résolutions. Zachee, converti parlaeràce de J.C., ne disr tingue point la volonté de Teffet, ni le dessein de Texecution; il ne dit pas: je donnerai, je rendrai; mais je donne , je rends quatre fois autant» pour aller au delà de mes devoirs. Est-ce ainsi qu'on en use dans. Les prétendues conversions qu'on voit d'ordinaii^ dans> le ch^islianisme ! que de résolutions inefil-
, que ae reserves , que ou fait avec Dieul et qu'on mérite peu par là d'être parfaitement rétabli dans ses bonnes grâces! CombieiH de fois ai-je proposé moimême de me donner à luil et sur le point de me livrer à s^s bontés; combien de foisai-je remis ma donation? si j'ai donné une partie de moi-même , j'en ai retenu l'autre , et je n'en suis pas encore àiqourd'hui à mon entière consécration. x , En vérité, mon Dieu, je suis confus de vous faire un si chétifsacrilîcc^et de vous le
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faire de si mauvaise grâice ; soutenez ma foiblesse , fortifiezHmoi parvotregrâce , donnezmoilecouragedemedévoiaerdès aujourd'hui absolumentetirrévocablementàvotreservite, et de vous dire avec le prophète royal ( Psal. 76 , 30 ) : yc l'ai ditj c'en est fait , je corn-mence maintenant kmtneT une vie nouvelle y une vie toute intérieure et toute céleste y dégagée de tous les intérêts de la terre et attachée uniquement à vous servir.
II!. PO IN T
Ésus pleinement satisfait de ce que Zachée venoit de lui dire, répondit : Cette maison a été aujourd'hui sanctifiée , parce que ces homme estaussi enfant d Abraham; car le Fils de l'homme est^venu chercher et sau^ ver ce aui étoit perdu (Luc. 19, g).
Admirons remcàce û^une bonne et d^une généreuse volonté , dont FeAfet est la sanctincation d'une âme , et souvent même ti'une famille toute entière , entraînée au bien par le bon exemple d'une seule persMne; c'esl peut-être pour cela que Jésus dit à Zachée que sa maison avait reçu te salut ; miaîs quelque' part qu'ait la coopération de Zachée à ce merveilleux changement, la clause priucipale en est la toute-puissante bonté du Fils de Dieu , qui fiait faire d'une pieî^re un enfant d'Abraham , et qui est venu au monde pour sauver les pécheurs.
As-tu jamais bien fait réflexion , ômon âme, à la conduite de cet heureux publicain? Une disposition pareille à la sienne attireroît en toi j auteur de la grâce par une sainte; com-
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munion , et avec Jui les.pli^ tendres favenrsF de son amour. Désires-tu passionnément , comme lui , de recevoir Jésus? Potir mériter ce bonheur « cherches-tu de le voir par les yeux de la foi? montes-tu sur Tarbrc de Ja croix, ce sacré sycomore-, où la sagesse éternelle a passé pour folie? as^tu soin , pour recevoir un si grand 'hdte, de purifier tat maison et de l'orner des vertus qui lui sont les plus agréables ? Comme il daigne té nourrir de sa chair et te «servir le ]|ain des anges, lui prépares-tu de ta part un autre :festitt, qui consîsfte en de ferveiites résolutions d'accomplir les œuvres de miséricorde et de justice 5 en des sentimens d'amour, de reconnoissance et d'admiraûon? As-4.u.soin dWciter en toi une ferme espérance , que l'effet de sa visite sera la sanctincation de^ toutes tes puissances? Suppléez , 6 mon Jésus, sijppléez, par votra inunie bonté , à ce tjui me manque de dispo* sition; et quelque indigne que ^e sois d'avoir partàvosfi*veurs,pouvea5-vousmelesrefasery en vottsdoniHmtTous^mêmeàmoî? Dites-moi, adorable Sauveur , ce que vous ditesaupubli-^ cain, eetl^ maison a aujourd'hui'' reçu le salut. Sa9Cti{iez^4ellem,ent mon coeur , qui a l'honneur de vous loger, que voua n'y trouviez rien qui déplai^se à votre souvera:»3 majesté^^ .
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DU QUATRIEME JOUR
De la confession, ou du sacrement de Pénitence»
Il faut supposer, premièrement, que le sacrciûent de pénitence est 'institué de J. C. pour la rémission de nos péchés , et qu^ij y reçoitavecla grâce sanctifiante , des avantagés? considérables, telles que sont dey grâces actuelles pouc résister aux tentations et pour éviter les rechutes ; la paix de Tâme , suivie d'une joie sainte que lé S. Esprit y répand; secondement, que ce sacrement est un jugement, où le prêtre est le lieutenant de Dieu et fait l'office de juge; et où le pénitent est lui-njêniesouaccusateur, son témoin et Fexé- 'cuteur de la peine qui lui est imposée en punition de ses pèches ; enfin ,*qulBle Fils de Dieu ^ en instituant ce sacrement , a voulu que certains actes du pénitent y intervinssent, comme la matière ; ces actes sont la contrition, la confession et Ifi satisfaction.
I. Pour le premier de ces actes, qui est un regretd'avoir offensé Dteu , il n« faut pas se contenter d'une douleur imparfaite , qu'on nomme attrition, dont le motif est la crainte de l'enfer, ou l'espérance du paradis; il faut tâcher de concevoir une douleur plus noble , qui soit l'effet de l'amour de Dieu , et qu'on appelle contrition; il importe même extrêmement qu'ellç soit vive et ardente, pour re-
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>ir une plus grande abondance de grâces ous devons nous y animer par la consiationd^slxonlés et des pet€ections infinies lotre Dieu , que nous a^ons si souvent et riévement offensé par notre malice %l par re ingratitude. Si nous n'étions sensibles 1 motif si louchant., en vérité nous aurions :œur bien dur, nous aurions bien peu mour et de reoonnoissancc envers unDien )on. Oui , H j'ai de la foi, si }e crois <|tte
déplu à un père infiniment tendre , que
of&nsé un maître souverainement bon ^ î j'ai outragé un Dieu qui n'a rian que imable , ma douleur doit être extrême, et aut qu'elle produise en moi les transports Liie n^ère gui pleure la mort de son fils ique ( Jérem. 6 ,*aQ). Si je me représente e mes pécbésont été la cause deia passion
mon Sauveur, répandrai-je moins de mes sur lui, que n'en ont versé les filles de rusalem , en le vojan t monter au calvaire ? )n, il n'est -pas possible de résister à des )tifssi pressans -, et quand y aurois un cœur diamant, il devroit s'attendrir : atoolliseai-
la dureté A^ous-même, Père des misérirdeji , en y appliquant le sang de votre cher Is, et faites «ôrtir-ée-ce rocher les eaux iutaiçes d'une véritable pénitence, 2. La seconde chose qu'on-doit faire dans sacrement de pénitence , est k confession, lidoitêtrc entière, sansrien cacher > simple
naïve , sans rien excuâer ; humble et gêneuse, sans' s'épargner la honte naturellement tachée à l'explication des cif cgnsumces hur
mîUantes dont certains pochés sf>nt accompagnés- Pour m'animier à une confession de cette nature, je doisime souvenir des consolations dont elle est^uivie ; et pour m'en applanir d'abord les difBctihés ^ il faut , selon le sage avis de S. Boniiventurc ( Deyuftt. conscient, p. i), commencer la confession par le péché.qui faitl^ plus de péîne à découvrirj le chemin alors sera frayé' à la déclaration des autres^ et quand on sera venu à bout du plus fort des ennemis, il sera bien facile de se défaire des moindres: c'estainsiqueDavid, ayant renversé Goliath, mit aisément en dé*route toute l'armée des pJiiUs tins. Quel fond de paix et de tranquillité pour moi qu^lne
(►areiUe confession ! quel sujet de joie à tous es anges du ciel! et quel honneur elle rend à Dieu ! Imaginons-nous que ces paroles de Josué à Achan nous sont adressées : Confessez votre -péché j et donnez de la gloire à Dieu (Jos. 7, 19). Nous le confesserons ^ Seigneur^ et nous vous glorifierons , mais bien plus heureusement que ne fit ce coupable : il fut^ccablé de pierres après sa confession ; et vous daignez m'accorder, après la mienne , la grande grâce de son absolution; vous la ratifiez dans le ciel, en même temps qu'elle çst prononcée par un de vos lieutenai^s sur la terre.
5.11 ne reste plus qu'une chose pour la consommation et l'intégrité du sacrement de pénitence j c'est la satisfaction, qui en est la dernière partie. Pourm'en acquitter commo il faut j avant que de me jeter aux pieds du
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confesseur^ je dois être résolu de me soumettre à tout ce au'il ordonnera pour la guérison de mes maladies spirituelles, et l'expiation de mes offenses. 11 est médecin , il esrt juge: n'est-il pas raisonnable d'accepter les remèdes et les œuvres satisfactoires qu'il prescrit? mettons-nous donc, ô mon âme, dans la disposition où étoit Darid, lorsque disoit à Dieu (^isal. 57 , 18 ) : Me voilà prêt Q recevoir le cndliniient ssdutaire que votre miséricordieuse justice voudra bien m'impo ser ; mais pour m'en âdpucir la peine , je n'ai u'à me souvenir de la pénitence que le Fifs e Dieu lui-mém« a faite pour expier mes péchés. • ^
4» Notre Seigneur se plaît à nous faire du bien; mais il en veut de la reconnoissance ; il guérissoit autrefois les lépreîix; mais il trouva mauvais que de dix qu'il avoit guéris , il n'en parût qu'un, qui vînt lui en rendre grùices. Imitons ce dixième^ et après avoir été nettoyés delà lèpre de nos péchés , retournons à l'auteur de notre guérison , pour lui en témoigner notre très-humble et très-sensible reconnoissance. Du tribunal où nous venons de recevoir la grâce de la réconciliation, allons sans diffirer au pied de l'autel , où réside le souverain médiateur de notre paix. Là , prosternés au moins quelque temps en sa présence, rendons-lui grâces- de cet incomparable bienfait.
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I. MÉDITATION
De F excellence (nfinie du roi souverain /. C iV. S., ^ui invite tous les ^tommes à le suivre,
Tite j^remiev prélude sera de me représenter le Fils de Dieu comme un roi sur le trône', proposant à ses sujets le dessein de la guerre spirituelle qu'il entreprend.
Le second , dé lui demander la grâce de bien comprendre auel honneur et quel avantage il y a de le suivre en cette guierye.
£ verbe éternel, incarné dans le temps, est 4^venu notre roi; il a bien voulu nous Rapprendre lui-mêine par la bougie de David : Dieu m'a établi roi sur la sainte montagne de S ion , pour y annoncer sa loi à tout le monde (Ps. 2 , 6)i Admirons la bonté du Père éternel, de nou$ avoir envoyé, pour nous gouv^erner, un roi si accompli, et qui n'est autre que son propre Fils. Etant Dieu et homme tout ensemble , il a universellement tout ce qu'il faut pour le gouvernementle plus parfait et le plus avantageux à ses sujets; cjomme homme ^ile^tsensible à leursbesoins;
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comme Dieu , il a tout pouvoir d'y subvenir. S'il n'ctoit pas Dieu, oit S. Léon (^Serm. i, de Nui. ) , il ne pourroît remédier à nos maux ; s'il n'étoit pas homme , il ne pourroit na\is donner l'exemple $i nécessaire dans les vàies de la vertu,
Mon Dieu , le grand elTaimable roi! Ah ! U n'e»t pas cùmme les rois de la terre ,' qixî régnent avec fierté sur leurs suVels \ qui s'enrichissent de leurs tributs ; qui leur imposent de f^heuses lois , cp'ils ne se mettent euxmêmes, guère en peina» de garder ; qur n'ont ni assez de lumières pour les gouverner, ni assez de bonté pour vouloir les rendre heureux ; quand ils ne manqueroien^ ni de. lu.mières ni de bonté , ils n'ont pas des trônes assez fermes pour être long-temps, en état de travailler à leur félicité , îeur empire fût- il d'or, d' argent j^ de bronze ou dejer^ n'étant soutenu que sur une base dargil (J^din. 2 , 3i;53). ^
Il n'enestp^s de même de vous, ô mon divin roi , toute vati?e grandeur ne va qu'à faire des heureux : Vt^Us véits êtes, fait pauwe, pour nous enrichir {pL% Cor. 8, g) ; vous êtes bon^ sage y puissant y éteirnet y votre tègne n^a point ^Jin {Ijvlc. i , 55). Qu'il y a cf'honneur, de plaisir et d'assurance à vous servir î i^ qu»i don€^i-j^ songé jusqù'fcî , de tous être sî.pau fidèle?aurois4e été assez insensé , pour refuser de vous obéir et pour'VôuS dire avec ces moostrèw^ïngratitùde^ Nohineuoulpns point qieil règne sur nous : ^olumus hûnc regnare super nos (£/we. 19, 14). Nous ne
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voudrions pas en venir à celte extrémité ; mais notre obéissance est si imparfaite et si lâche^ que nous avons bien sujet d*en rougir. Allons , mon âme , allons avec courage et avec fidélité à la suite d*un si bon maître, et ayons à l'avenir plus de ferveur dans son service.
II. PO IN T
COUTONS attentivement ce que nous propose* cet aimable souverain, pou^ nous engager à le suivre. Je suis, dit-il, venu au monde, selon lediBcret éternel de mon Père ,
]>our faire la guerre à des ennemis , qui sont es miens et les vôtres ; ces ennemis sont le démon , le. monde , la chair et tous les vices. Qui veut me suivre en cette glorieuse entreprise, p ouïr s^assurer que je ne commanderai rien dont je ne donne l'exempte^ que je ne laisserai nulle action sans récompense 5 que s'il y a de la peine à combattre , il y a très-^ certainement des palmes à cueillir ; qu'il ne tieûdra qu'à chacun de vaincre, et qu'on n'a qu'à marcher sur mes pas , pour aller à la victoire et au triomphe.
Que ceè paroles sont engageantes î que ces conditions sont raisonnables \ que ces prolàesses sont glerieuses I quand nous n'aurions aucun intérêt à cette guerre sainte, le seul honneur d^ suivre un prince &î juste , si généraux et si aimable , ne suflîroit-if pas pour m'j engager? Gédéon et Abimelech ayant dit à leurs gens* : Faites èe que "vous me n>errez faire ^ ils &rent incontinent obéis; et je* ne vous suivroispas, ômon roi, dans des comîràt;$ dont vous CQure;^ tous lies risques ,
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dont VOUS essuyez toutes les fatigues , et dont vous voulez bien partager avec moi lesavan tages? Que je vous ai d'obligation , Seigneur, d'unir ainsi vos intérêts aux miens! quel bonheur pour moi , quine suisqu'un ver de terre , d'être associé dans une milice si glorieuse, sous un chef à qui tout rUnivers obéit! et en suivant ses ordres , de pouvoir tne promettre de vaincre les démons, de glorifier le Père céleste et de gagner une couronne immortelle ! Je vous rends grâce$,d mon divin maître, de la bonté et de la douceur avec laquelle vous m'appelez à votre service parde si puissantes raisons 9 qui sont autant ae chat nés d'amour (Osée. Il, 4)- Qï^î si tous les hommes les pouvoient cemiprendre, il n'en est pas un seul qui ne se fît honneur de marcher sous vos étendards?
I III. POINT
L y a trois sortes de personnes gui savent que le Fils de Dieu les invite à le suivre. Les unes n'enontpaslecouragerelleseasontémpêchées par l'amour des biens de la terre j et la même chose leur arrive qu'à ces convies de l'évangile, qui méritèrent d'être exclus dubanquet, le Père de famille ayant juré que nul d'entre eux ne goûteroU de son festin (Luc. 1 4» a4)' D'autres veulentbîen , à la vérité ,suivre leur roi, mais à demi; ^t à de certaines conditions , comme ce jeune homme quiyé toit assujetti à garderies cômmandeîneiîs, maisqui demeura tout triste àlaprpposjtionque notre Seigneur . lui fit d'observer ses conseils, et qui ne putse résoudre à prendre un parti si avantageux.
11 s'.ea trouve enfin d'assez généreux , ^ se consacrer entièrement à J. C. , s'ahani ner à lui sans réserve , renoncer piir son anj à tous les biens dé la terre ; et le suivre dai pratique des plus pures maximes de Téf, gile : telles sont les personnes religleusesl font profession de pauvreté, de chasteté ,^ béissance , gardant à la lettre les conseils Sauveur, et marchant sur ses pas jusqu calvaire. Quel honneur d'être appelé à un i si sublime! car (f est une chose porteuse ^ le sage , de suivre le Seigneur ^cclî .25,3 Quand on ne se sent pas cette vocation sain il faut porter une pieuse jalousie à ceux qui sont honorés, etconcevoirun désir ardent » participer, par un parfait dégageooent et t sine ère prépara tion de cœur à tout ce queD désire, en lui disant souvent avec le proph ( Ps. 107, 1 ) : Mon cœur est prêt, Seignei mon cœurestprêt à faire toutes vos volont
■ e t à aller jusqu'à l'observance de vos cônsei je ne tiens à rien qu'à votre bon plaisir.
A ces trois sortes de personnes , on peut aîouter unef quatrième ; et ce sont ceux que Roi du ciel a choisis , non-seulement pour ê à sa suite , mais pour y engager et y condu encore les autres. Mon Dieu, quelle haï
I destinée! quelle.obligationiiousavcMisàJ. de nous y avoir élevés ! et quel engagenae» nous, de n'avoir dans le cœur d'autres dés que de le glorifier, que d'avancer son rcg
' et que de lui gagner des urnes !
TOME
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De Vaccamplissement du mystère de V Incarnation, où le Fits de Uieu anéantit pour nous totues. ses grandèun.
Je me représenterai au premier prclude le Verbe clernel fait chair dans le sein de la sainte Vierge ^ et^y résidant comme dans son temple ; au second , je l'y adorerai et lui consacrerai tous mes amours.
AI. POINT. l'jnstant même que Ja sainte Vierge eut donné son consentement , le S. Esprit forma des plus pui\es gouttes de son sang, un petit corps ; il créa de rien une âuie , et unit Tua et 1 autre a Tadorable personne du Verbe : ce fut Jeu ce moment que Dieu se fit hommie;
311'un homme fut Dieu, et que Dieu s'étant lié à- la nature humaine dans Je sein d'une Vierge^lemonde perdu par le péché d'Adam, eut etifin un rédempteur.
Quel adorable et quel incompréhensible mystère! Contemplons, mon âme, quelle fut alors la joie de la très-sainte Trinité ; du Père, en voyant ce chef-d'oeuvre tout divin de sa toute-puissance; du Fils , à la vue de l'ineffable alliance qu'il contractoit avec l'humanité Sî^inte ; du S, Esprit, dans l'accomplissement d'un mystèr.e qui itoit le gratid ouvrage de son amour ! mais quels furent les sentimens de la sainte humanité , quand elle se vit élevée à ce haut point de grandeur, et tirée du
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néant pour ^tre unie à là persoime duV^rbe ! Quels furent ceux de la sainte Vierge dans le sein de la(|ueUe, comme dans lan lit nuptial, se célébrèrent ces noces admirables? quelles actions de grâces .elle rendit à l'auteur d'une, si rare merveille ! de quel amour fut-elle embrasée pourle Fila du Très -Haut , qui daignoit habiter en elle ! de quelles grâces fm^ellt» tomblée en cet heureux moment !
Que de prodige^à contempler, inoti âme !
Suelle reconnoissance à concevoir ! que 'hommages à rendre 1 que de fruits à recueillir daiis la considération d'un mystère qui, tout incompréibensible qu'il est , fait voir tant de condescendance d^ns le Créateur , tant de grandeur et d'élévation .dans Marie , tant d'abaissement dans le Verbe incarné, et tant d'exemple de la plus rare v^rtu daas le Fils et dans la Mère !
11. POINT- E Verbe éternel en s*incariiant aurait dû» ce semMe, avoir un. corps impassible et immortel 9 la dignité de sa personne , lu pureté de sa conception , la béatitude de sop âme , luéritoiecct bien un corps exempt des misères q*ui sont les suites du pecbé .
Quelle bonté ! mai^ ^n méine temps quelle humiliation du Verbe ^ de se revêtir de nos foiblesses , de prendre un corps semblable à celui des pécheurs , w/ï corps ^ c^omrme il le dit lui-même (^Hebn lo, 6) ^ prctprft'à ëîfe offert en sacrifice pour Veocpiation de nos offenses! Que tout le ciel vous loue , Seigneur, de cette infinie idiàrité.que vous nous
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u^iuoisncz ; qae tous les aages vous rendent leurs honunages , en reconnoissance de vos ancantisseniens ; et nous, ô mon Dieu, pour qui vous descendez jusqu'à cet abtme d'humiliation , que ferons-nous pour honorer les ubalssemens de votre majesté ?
Rougirons-nous» après un tel exemj^le y de porter lespeinesdupéché? Quoi? le samt par excellence veut bien s'en charger pour l'amour des coupaUes , et les coupables , qui les ont méritées, feront difficulté de s'y soumetti^ ! Âh ! mou âme , que cela est injuste ! que cela est déraisonnable I entrons dans des sentimens plus équitable]^, ^t souvenons-npus dans toutes les calamités de la vie , que le partage des pécheurs est de souffrir et de mounr : estimons mième cette nécessité glorieuse» depuis qu'un Dieu a voulu prendre un corps sujet à la souffrance et à la mort^
IIÏ. ÏOJNT.
V^UAKD le Fils de Dieu auroit voulu prendre uB^ corps comme le nôtre, au moms le pouvoit-il prendre tel qu*il l'avoit donne à Adam , d'une juste grandeur et dans .toute sa perfection ; pourquoi a-t-il voulu se faire enfant? Pour êtte'^ comme dit saint Paul (^Hehr.'^^%'])\semhUible en toutes choses aux igitres hommes, qui sont ses frères^
§our se rendre plus aitiiable à nous et nous onner un exemple d'j^umîlité plus persuasif ex plus louchant.
O aimable Sai^iveur, que vos desseins sont pleins d'amour ! c'est ce . tendre et parfait
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dmour que vous avez pour nous , qtti a rétréci votre iihmensite dans le corps d'un enfant; c'est le désir que vous avez de vous faire aimer des hommes , d'attendir les plus endurcis , qui vous a dépouillé de ce que vous avieai ae terrible; et qui vous a revêtt^ des amabilités d'une enfiance qui n'a que des douceurs.
O amour , que tu es puissant sur Ifi cœur d'un Dieu, de le métamorphoser en un enfanJt d'un jour, et de resserrer en de si étroites bornes celui que tout l'Univers ne sauroit contenir ! O di via enfant !. ô mon Dieu ! je vous adore et vous aime de tout mon cœur; agréez le parfait dévouement avec lequel je m'offre à vous , et daignez impo^imer en moi les traits de votre sainte enfance.
III. MÉDITATION
De la naissance de J^sus-Christ dans une pauvre
etable,
CoMsiE au jour de la Présentation de Notre- Dame, ;^a^e3oo.
AUTREMÉDITATION.
De la Circoncision du dirin Çnfant, ^i donne déjà
sor^ sanff*
Le premier prélude, sera de nous représenter le Fils de Dieu , qui commence à verser son sang, pour obéir à la loi et pour nous témoigner son amour.
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Le second , de lui demander la grâce de l'imiter dans son obéissance , et de disposer nos cèeurs à son amour, par* la pratique d'une circoncision spirituelle, qui en retranche tout ce qui est capable de lui déplaire.
l. P O I NT.
ONsmÉRONS la circoncision , premièrement, par rapport à Marie et à Josepli;pour bien juger de la profondeur de la plaie que (ît dans leur cœur le couteau de la circoncision , il faudroit-avoir mesuré la grandeur de leur amour envers Jésus ; mais si ces tendres personnes furent elles-mêmes obli-
{[ées , comme Font pensé plusieurs pères de ^Eglise; de circoncire le saint enfant, quelle fut leur doulçur , quand il en fallut causer une si vive à ce cher Fils ! ils ne laissèrent pas Tun et l'autre de passer sur leifr extrême répugnance pour obéir à la loi ; et s'il eût falki , pour raecoraplir pai fier tout-à-fait ce véritable y étoit tout préparé*
Entrons , ô mon âme , entrons en esprit dans ces deux cœur», et sur-tout dans celui de Marie; que nous y verrons un admirable accord de soumission et de tendresse ! de soumission a Dieu , qui demandoit déjà le sang de son Fils j de tendresse envers Jésus, dont elle ôentoit très-- vivement la blessure! Mon Dieu, avec quelle Compassion en voy oitelle couler le sang ! avec quel respect, avec quelle dévotion en recueilloit-elle les précieuses gouttes !
O très - sainte Yierge , obtene2i-nous les
pugnance pour
" arfaîtement, sâcrilsaac > leur cœur
Tf nûvir JOURS. 4^5
mêmes sentiméns de compassion , de tendresse et de Fespect envers le divin enfant , qui commence à s'immoler pour nous; faites que nous soyonS pénétrés , comme vous , d'une très- sensible recomtoissance de ses bontés, et que n^us ayons le cdUrage, à votre exemple , de sacrifier à Dieu tout ce qu*il exige de notre obéissance. Flélas! j'ai peine 'à lui donner des bagatelles qu'il tne demande . depuis tant d'années ; et au premier ordr^e du . Seigneur , vous avez élé-pnUe à livrer à la mort celui qui v^ous étoit mille fois plus cher que votre vie 5 ayea pitié de ma foiblesse et apprenez-moi efficàcem'ent' à vaincremes rér pu^nances, afin que désormais j'accomplisse • entièrement la loi divine.
"^ IL P O î N T.*
JONsmÉRONS, en 3e€ond lieu , la circoncision , par rapport à Jésus , et les vertus admirables qu il y pratiqua : i . l'obéissance , en se soumettant librement à une dure loi , au dessus de laquelle il étoit, en tant qno Dieu, et à laquelle, en tant qu'homme , il n*étoit pas obligé , étant exempt du péeîié originel , dont la circoncision étoit la marque et le remède; 2. l'humilité-, en acceptant lo caractère ignominieux de pécheur ; lui qui étoit l'agneau sans tache ; 5. la patience , eu souffrant avec une pleine liberté ; car il n'étoit pas de Jésus cotnme deS autres enfans; l'usage de la raison , qui n'est pas en eux et qui étoit dès lors parfaitement en lui , In rendoit sensible à toutes les circonstances de sa rigoureuse circoncision; il sentit toute
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la douleur de Tincision ; il vit coider de sa plaie un ruisseau de sang , dont une seule goutte suffisoit pour le rachat du genre tumain ', 4* enfin la chanté , en offrant déjà sur son autel les prémices du sanglant sacrifice qu'il devoit un jour consoinmer sur la croix pour notrje amour.
O charité infinie ! ô patience invincible ! ô humilité profonde ! ô obéissance héroïque! ô vertus toutes divines de mon Sauveur^ ne serez -vous que Tobiet i^térile de mon admiration ? après tant de temps de ma vie passée , ne commencarai^je pas enfin à \ovts aimer , o mon Jésus , vous qui m'avez si ardemment aimé dès le commencement de la vôtre? fuirai- je toujours les Occasions de souffrir pour' vous j pour vous , dis- je , q«i n'en laissez échapper aucune d'endurer pour mon amour? V^ous êtes l'innocent par excellence, et vous voulez bien paroître dans la fouje (Jes^pccheurs : je suis pécbeur; serai -je toujours assez vain poi&r vouloir paroitre innocent? vous vous assujettissez à U|ie loi qui n'étoit nullement portée pour vous; feraî-je à l'avenir difficulté de me soumettre à celles qvi m'obligent, et auxquelles je ne puis refuser de me souniettre , sans vous désobéir? . .
Ah ! que, ces prçniières gouttes de votre sang precieux,.ine &o»t des marques bien tendres de votre infinie bonté I je vous en rends, aiçnable Rédempteur, mes très-humbles actions de grâces; applîquez-cn la vertu toute -puissante à mon cœur, afin q[tt' elles y
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produisent l'effet d'obéissance et de charité
qui vous les a fait répandre.
j ni. POINT.
Je censidérerai^nfin la circoncision du Sauveur, par rapport à nous-mêmes, et comme le modèle et le motif de la circoncision spirituelle , à laquelle sont obligés tous les disciples dq J. G. ; k circoncision du cœur , qui consiste à retrancher les choses opposées a.u >salut, coihme sont les passions déréglées , l'attachement aux biens de la terf e , la re/cherche trop empressée des honneurs et des commodités de la vie , etc. Cette circoncision, dis-je , est le vrai caractère du chrétien, auquel il serôit aussi h anteux* d'être incirconcis de cœur , qu'il l'auroii «té à un iuiï de n'être pas circoncis dans son corps j le Fils de Dieu a soumis son corps à la loi de la circoncision corporelle , qu'il a abolie en notre faveur, et il a substitué en la place la loi de la circoncision .du cœur ; pour nous instruire de cette importante obligation et nous.montrer, par la circonsision de sa chair; le ^ttranchement que nous devons faire en nous des affections profanes , contraires à la sainteté du christianisme.
Allons j.allons , mon âme , jusqu'au dedans de nous-naêmés , avec le glaive de la mortiÉLcation,,pour y couper, pour y retrancher tant de pensées vaines , tant d'inclinations terrestres , tant de désirs superflus , tant d'attaches à nous^onémes, eapabfes de préjudicier h notre salut et de ruiner notre perfection : aimons pour J. C. tout ce qui
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contribue à ce bienheureux reiranciienient ; de quelque main que nous viennent les privations et les mortification^ pénibles à notre nature corrompue , il nou^ suffît , po4»r tes aimer, qu'elles nous aident à n<Ais circoncire spirituellement.
L'amour - propre a beau s'en plaindre , aimable Jésus, je chérirai ceile circoncision , je la .pratiquerai avec courage , pour honorer la vôtre ; que les directeurs de mon ân^ la fassent, que mes amis y travaillent, que mes^ enneuMS s'en mêlent , tout m'es^t égal. Je suis content^ maïs vous*- même, qui m'êtes aujourd'hui un époux du sang (Exod. 4, 2S) , et qui savez mieux que tout autre ce qu'il-y a à retrancher en moi , n'y souffrez rien , Seigneur , de tout ce qui vous déplaît, et mettez-y , par votre grâce , tout ce qui peut me rendre agréaJûle à vos yçux.
mm .1" " > i—wii*ii II ■■■■■■! wi i>^i
CONSIDERATION
DU CINQUIÈME JOU
De la sainte Communion^
I , XJE sacrement de l'eucharistie étant de tous l^s sacremens le plus ^rand et le'plu§ saint , la communion , par laquelle nous y participons , n'est-elle pas la plus grande acûon de notre vie, et celle qui doit être la plu^ sainte 9 il n'en est point , sans doute , qui soit si capable de nous sanctifier, puisque par elle nous recevons en nous l'auteur
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de toute la siainteté : d'où vîettt donc que les communions étant ai fréquentes dans le christianisme , la sainteté y'^soit si rare ? Ce n'es* pas. que JvCw n'ait eu notre sanctification pour fiii dans l'institution de son sacrement^ ce n'est pas qu'il n'entrip' dans nos coeurs , lorsque nous communions, avec toute l'abondance de ses richesses, et avec le désir le plus ardent de nous les communiquer ; il faut bien que de notre part nous mettions des obstacles à ses commûni-cations, et que notre disposition soit «ne espèce de digne qui arrête le torrent de ses gvdceSr
2. Pour bien comprendre et corriger ce défaut de notre part , il ne fatit que çonbe- ' voir -un principe* égalementvceï^ain dans la nature et dans la morale ; les 'causes , quelque nobles et quelque puissantes qu'elles soient, n'agissent pas également sur toutes sortjes de choses ; leur action est difFérente , selon les diverses dispoi^iiions des sujets sur lesquels elles exercent leur vertu; le soleil , qui §[molli.t la cire , endurcit la boue; le même aliment fait la santé des uns, et cause aux autres des maladies ; c'est ce qui arrive dans cette viande céleste que notre Seigneur nous a préparée dans ce festin : Elle donne la vie aux uns y et elle donne la rriort aux outres : Mors est malis f vita bonis [Prose du trèssaint sacrement j Tract. %0j in Joan.). Ce qu*on nous donne est bon, dit S. Augiistin , mais y tout bon qi.Cil est, il fait du mal aux méchans: Bonum eslqùoddatur,^edbonpni malo in malcm datur. C'est donc à noua qu'il
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faut nous en prendre , si , après un grand nombre de communions, dont une seule eût pu faire un grand saint , nous sommes toujours dans les mêmes imperiectîons, da^s la même tiédeur , dans les mémes^abîtu^es ; il n'a pas tenu*à J. C. que nous ne fussions plus parfaits , plus fervens et dans des habitudes ' de Tertus opposées aux Tices qu'en ^aîn nous déplorons tous les jours : concluons qu'il est pour nous d'une conséquence infinie de nous mettre , avec la grâce dç notre Seigneur , dans un état qiy nous rende propres à recevoir les effets admirables qu'il ne produit que dans les àmés bien disposées»
5. David ayant à bâtir un temple au Seigneur, fit , pendant beaucolip d'années , d'immenses préparatifs pour sa construction , et répondoit à ceux qui, en étoient étonnés i C'est une grande œuvre; car ce n* est pas à un homme y mais à Dieu qu'est destinée la maison <fue je prépare. Quel doit ètra^ ^ par conséquent, le soin et T empressement d'un chrétien à parer son corps et son âme pour être la demeure d'un Homme-Dieu , qui veut non-seulement loger chez lui , mais s'unir à lui lui servir de nourriture €* s'incorporer en quelque manière avec lui?
4. Quelles doivent donc être ses dispositions? 11 y en a qu'il faut désirer; il y en a qu'on doit apporter; entre celles qui sont à désirer , la principale seroit d'avoir une pureté ex^mptedes moindres souillures et des plus légères imperfections; une sainteté qui «ût en -quelque manière un rapport, quoi-
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a'infinimént éloigné , à la saîiileté du saint es saints qu'on a le bonheur de recevoir dans la communion 5 mais il ne l'exige pas d'une nature aîrssi foible que la nôtre : ce qu'il exige, c'est uue pureté qui exclut tout péché mortel; disposition absolument nécessaire , sans laquelle on profaneroit son sacrement et l'on se rendrbit coupable , ainsi que dit l'apôtre , du corps et du sang de J. C. A cette disposition il cofivint' d'en ajouter une autre , qui consisie à purifier se« fautes mêmes qui ne sont que vénielles^ et à renoncer à foute attache aux moindres péchés" : disposition requise pour ne mettre nul empêchement à l'abondance des gràces'que notre Seigneur se plaît à répandre dans les eœurs purs. Lorsqu'on est en cet état, non-seulement oti peut communier, mais on peut et on doit le faîrè souvent} et on ne le fera jamais , que nôtre Seigneur n'en reçoive beaucoup de gloire , et celui qui communie , beaucoup de fruit j mais, dira peut-être quelque âme timorée, comment m'approcher de cet auguste et redoutable sacrement? je sens en moi des foiblessesdont je rougîs, une pente continuelle au mal , des répugnances à la pratique de la vertu , des mouvemens déréglés qui s'élèvent en rtioi malgré moi : je ne puis m'appliquçr à la méditation , que 3e n'y souflFre mille distractions ; j'ai l'esprit dissipé ^l'imagination volage, le cœur octupé d'objets terrestres j je suis indigmrll^éommunïer. Vous eh êtes indigne, et qui est-ce qui ne l'est pas ? si pour en être digne, il faut n'avoir nulles foiblesses,
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il seroît donc à dire que les personnes les plos justes devroient se priver de la communion , et qu'il n'y a nul homme qui dût s'en approcher : votre indignité n'est donc pas une ex* cuse légitime ; et ces misères que vous déplorez, loin d'être des obstacles à la participation des saints mystères , sont plutôt des motifs pressans qui vous obligent d'y participer* Quoi ? vous êtes foible, et vous rayez celui qui seiJ est capable de vous fortifier ! vous avez éies maladies^ spirituelles , et vous vous retirez d^ celui que vous savez être le souverain médeoin des âmes ! vous vous plaignez de votre peu de ferveur dans l'oraison , et vous vous éloignez de celui qui veut venir dans votre cœur, pour y allumer le feu de son amour I votre crainte , votre réserve est une pure illusion; quand vous seriez dans un état encore plus imparfait, quand vous seriez sujet à des péchés véniels; je dis plus , quand vous seriez assez infidèle pour commettre quelquefois des péchés morlek, vous ne devriez pa^perdre le désir de la communion : vous en série» indigne , à la vérité ; mais votre indignité ne devroit pas vous empêcher d'en approcher , si un sage confesseur vous y- jngeoit assez. disposé. Ce que vous auriez à faire , c'est de le consulter, c'est de vous confondre en présence de J. C ., c'est de concevoir im vif regret de vos péchés , c'est de vous en accuser oans le sacrement de pénitence , c'e$| de blanchir votre^jTobe dans le sang\d,Qj^jÉii», c'est de regagner la robe nuptiale et d'entrer ensuite, avec une hiimble confiance , dans la salle du festiu,
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OÙ lô Seigneur n'a appelé que les pauvres , les aveugles, les infimies, que pour nous apprendre que , dans quelque indigen-ce qu'on se trouve, quelque infirmité qu'on ait, pourvu qu'on ait ou conservé , bu recouvré la vie de la grâce , on peut manger ce pain vivant ; il n'est pas de plus sur moyen , pour ejfitcer les péchés véniels qit^on a commis par le passée et pour préserver des péchés mortels dans lesquels on pourrait retomber à l'avenir : Antidotum, quo liberamur à cûlplsquofidianis, et à peccatis mortalibus pr^servàmur (Sess. i5y 652). C'est la doctrine expresse du saint concile de Trente.
5. Il ne reste ensuite qu'à prendre une méthode pour bien communier : les livres de dévotion en sont pleins, et cliacun pourra . choisir celle qui lui conviendra mieux selon son état : sairii François de Bor^ia en avoit une qu'il observoit lorsqu'il étoit encore dans les grandeurs et dans les emplois du siècle; c'étoîtdese préparer à la communion pendant les trois jours qui la précédoient, en s'adressant pour cela aux trois personnes de la Ircs-sainte Trinité etàla très-sainte Vierge, selon les alliances et les rapports qu'elle a l'honneur d'avoir avec elles.
Au premier jour , il demandoit au Père éternel la grâce de recevoir son Fils av^ les dispositions les plus capables de l'honorer ; et à la sainte Vierge, l'humilité de cœur qui l'avoit rendue digne de concevoir dans son sein le Sauveur , qu'il souhaitoit lui-même d^avoir dans son cœur.
Au second jour , il s'adressoit au Fife , h suppliant de venir chez lui et de se préparer lui-méme la maison où il devoir être reçu^ et pour la sainte Vierge , il la conjuroit de lui obtenir les vertus qu'elle saroi t en devoir être Tornement.
Au troisième jour , il demandoit au S. Esprit la pureté de corps et d'âme qu'il avoit communiquée à la sainte Vierge pour en faire son épouse et la mère du Verbe éternel ; et à la sainte Vierge elle-même , qu'elle obtint du 3. Esprit qu'il daignât détruire tout ce qu'il y avoit en lui de corruption capable de le rendre indigne de recevoir l'auteur de toute la sainteté.
Cette méthode peut servira toutes sortes de personnes , mais sur-tout à celles qui communient tous les huit Jours j si , à ces trois jours qui précèdent la communion , elles en ajoutent trois qui les suivent» dans chacun desquels elles remercient une des personnes.de la sainte Trinité et la sainte Vierge , sous un des titres qu'on vient de rapporter ; car alors une partie de la semaine étant employée à la préparation, et l'autre à Faction de grâces, toute la semaine se passe saiptement et toutes les communions serotit très-fructueuses.
Mais comme il y a bien des personnes qui n'ont ni assez de cfévotion, ni asSez de loisir pour donner tant de jouris à leur préparation, non plus qu'à leur remercîment, voici une méthode plus courte , dont elles pourront s'accoT»nioder, et dont se servent beaucoup de personnes mêm« du monde.
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, I. Elles çommenc^ntt à se préparer* dès la veille à la communion qu'elles veulent faire le lendemain; 2. dans ce dessein, elles otfrent le matin toutes leurs actions de la journée, et elles les unissent à celle de J. C. , afin de mériter les grâces qui le«r «ont nécessaires pouf, faire une sainte communion.; S. elles passent tout le jour dans une plus grande retraite , retranchant les visites et les discours inutiles , pensant souvent à rinestimable faveur que notre Seigneur veut leur faire , pratiquant quelque oeuvre de mortification et de miséricorde; 4-^W^s lisent Faprès-dîné quelque livre spirituel , qui traite de la communion 5 quand ce ne seroit qu'un chapitre du quatrième livre de Vlmiiation deJ, C ; 4. elles ne sortent de la maison , que pour aller sur le soir dans une église y faire une visite au. trèssaint sacrement; 6. après le souper, elles lisent le sujot de la méditation du lendemain , qui dpit être de la communion, et elles tâchent des' endormirsur cette pensée;lematîn à leur réveil, la première qu'elles prennent , est celle de la coiiiraunion , se figurant que notre Seigneur le«r dk comme à Zachée : // faut aujourd'hui que j'habite dans votre maison : Hodiè in domo tuâ oportet me manere (Lwc. 19, 5), S'étant modestement habillées, elles se jettent à genoux, elles font leur oraison avec toute la ferveur qu'il leur est possible , elles s'entretiennent de ces pensées: Quel.est celui qui vientà moi?qnc suisje pour le recevoir? pour quelle iîn vient il à moi ? Elles redoublent leur ferveur dans le
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temps de la sainte messe; elles font des actes de foi sur l'adorablç mystère auquel elles vaut participer; d'humilité, à la vue de leur bassesse et de leur indignité ; de tendresse envers un Dieu si bon , qui veut les honorer de sa visite; elles renouvellent le désir ardent qu'elles ont de s'unir à lui , lui disant et lui r^pc tant plusieui's fois avec l'épouse : Veni^ veni^ Do^ mine; et le reçoivent ainsi dans leur cœur, tout embrasé du feu de son amoui*.
L'ayant reçu , elles se retirent de la table sacrée dans un profond recueillement; elles se renferment dans elles-mêmes; elles Ty voient avec les yeux delà foi réellement présent; elles lui rendent leurs hommages; et, dans l'admiration des infinies condescendances d'une si haute majesté , elles lui disent avec le prophète royal : Qu'est-ce que t homme , pour mériter votre souvenir?
qu'est-ce que le Fils de l'homme^ pour t honorer de votre visite? Quid est homo , qubd memor es ejus , aut Filius hominis , quia visitas eum {Ps. 8, 5)? Ou avec le petrt-fîls de Saûl , quand David l'invite à manger à sa table : yue suis-je^ pmur que vous ayez daigné me regarder j moi qui ne suis que comme un chien mort? Quis sum ego servus tuus, quoniam respexisti ad canem mortum similem meî (2. Beg. 9)? Ou avec^- Pierre : JRetirez- ç^ous de mùi^ Seigneur y car je suis un homme pécheur : Exi à me ^ Domine, quia homo peccator sum {Luc. 5^ 8). Après ces humbles adorations , elles excitent en elles les s^ntimeus 4e l'amour le plus tendre : J'ai
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trouvé y disent-elfes a^ec la sainte amaiite , celai que mon cœur ai^e; je lé tiens j je t embrasse et je ne le quitterai pmnt : Inycnî quém diligit auima mea , tenui eum , nec dimiltam (Ca/î/. 3^ 4)- Non , je n^ vous quitterai points aimable Seigneur, qu'au moins 'VOUS ne niayea donné votre, bénédiction: Non te dimittam , nisi benedlxeris inibi (Gen, 3 1 , a6). Ce sont les paroles de Jacob àTange, dont elles se servent ici, en lui demandant toutes les«grâces dont elles ont besoin, et lui offrant de. leur part leur corps, leur âme, toutes leurs facultés, et sur-tout un cœur résolu de vivre etde mourir dans son amour ; elles ont enfin un soin singulier de passer tout le jour de la communion en retraite , en action de grâces et en louanges.
Suite des traits de ce parfait modèle^ dans J .C .abandonné à la Providence^ dé^'oué aujt intérêts de son Père et caché aux jeuac des hommes.
I. MEDITATION
De la fiiite de V enfant Jésvs en Egypte, oit il est conduit par la Providence , à laquelle il s'aban-^ donne. ,
Le premier prélude sera de nous représenter le voyage de Jésus , de Marie et de Joseph ; le second , de demander la grâce d'imiter le^ vertus héroïques de ces saintes personnes.
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I. PO! N T
PEivE le Sauvetir cst*il au monde, quSïjr esi déjà persécuté par ttérode et par les juifs; celui-là craignant que Tenfant nouveau-né ne lui enlere sa^ couronne; ceux-ci étant les esclaves et les ministres de la passion d'un mo narc^e ambitieux , à qui le démon inspire Ja haine et la fureur, pour se défaire de Jésus ^ qu'il appréhende comme le destructeur de sa domination tjrrannique : cependant le Père éternel , qui a bien d'autres desseins , se sert de la mauvaise volonté des ennemis de son Fils, pour commencer, dès les premières années, à le faire marcher par la voie des persécutions, afin d'accomplir dès lors ce que Siméon avoit prédit, qu'il seroit en butte à la contradiction du monde , et faire voir, jusque dans lé berceau de Jésus , une image de 1 Eglise naissante, et en général de toutes les âmes justes , qui doivent infailli{)Iement s'attendre à la persécution.
Puis-ie me plaindre quand elle m'arrîve ? .ou plutôt ne dois-je pas m'en réjouir, dans la pensée que Dieu me fait l'honneur de me traiter comme il a fait son propre Fils? Dans les mauvais traitemens que nous feront les pârûsans du siècle , souvenons-nous de cette parole de J.C. : Le serviteur n'est pas plus grand que son maître; s'ils m* ont persécuté, ils vous persécuteront aussi (Joan. 1 5 , 3o); d'ailleurs, quel droit aurions -nous d'être dispensés de la règle générale qtie donne Tapotre , lorsqu'il dit que tous ceux qui
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^veulent vwre saintement en «/. C. seront persécutés (2. Tim* 5, la).
Mais pourquoi Jésus , pouvaat se garantir
de la fureur d'Hérode en nulle manières ,
* choisit-il la plus honteuse . qui est celle de
la fuite? et supposé qu'il voulut fuir, pour-
mages l'honneur , l'abondance de toutes choses ? Amour de l'éclat , recherche des aises et des commodités5vainesconsidérationsdumonde, que vous me paroissez méprisables après cet exemple de mon divin Maître ! Heureuse Egypte , de posséder cet aimable hôte ! c'est au séjour qu'il a fait chez toi , que tu dois une infinité de saints anachorètes ^ dont les vertus ont fleuri ^ on le paganisme et la superstition avoient pris de si profondes racines ; quand vous entrez âans mon cœur , d mon Jésus , que n'jr opérez-vous de pareils prodiges ?
['ange dia Seigneur apparut en songe à Joseph , et lui dit : Lestez - i^ous ^ prenez l'enfant et sa mère; fuyez en Egypte j et demeure»^y jusqu'à ce que je vous ai^ertisse de revenir (Mat. 3 , 3i).
Quelle foule d'instructions , ô mon âme , dans cet orcfare du ciel! i. Quel est celui qui le donne ? C'est le Seigneur , qui veille sur la vie de son Fils , et qui m'apprend à me reposer sur les soins de sa Providence, a, Par qui le <îonne-t-il?ll le pouvoit donner par lui-même , e( il se sert ^a'un ange pour
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lu'enseigner à obéir à ses volontés y quand elles me soot intimées par ses ministres. 3. A qui est^il donné? A Joseph, comme au chef de la famille , et non pas à Marie , qui , loin de s'en formaliser , reçoit avei: une humble soumission l'avertissement du ciel par la bouche de sou époux , et me donne par là un exemple admirable de l'amour que je dois avoir de l'assujettissement et de la subordîitation. 4- '^^ quelle nature est ce commandement? D est très- difficile en toutes ses circonstances; on ordonne à Joseph de partir dans le temps de la nuit el.du repos le plus profond; on ne lui parle de se pouiTOir ni de meuble3 ni d'équipages ; on lui ordonné seulement de prendre la mère et l'enfant j l'Egypte , pays barbare , et habité par un
f>eupïe ennemi des Juifs , est l'endrott où on « 'envoie ; on ne lui dit rien du temps qu'il y fera son séjour; on se contente de Im dire^ qu'il y demeure jusqu'à nouvel ordre.
Mon Dieu, quelle obéissance vous exigea de votr€ fidèle serviteur, et à quelles épreu» ves vous mettez sa soumission ! Quelle seroit . ma disposition , je ne dis pas en des évènemens pareils, mais en des occasions beaucoup plus faciles? Hélas ! pour m'iutimèr uïi ordre, . il Éaut prendre mon temps, respecter ma délicatesse, me promettre nomseulemeut le nécessaire , mai^ le commode ; en vérité , si. j'étois un vrai chrétien, un parfait religieux, il ne faudroit pas tant de ménagement? je serois prêt à toute h<&ure à obéir , j'irois en quelqa endroit du monde qu'on m'<învQjàt ;
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et content d'avoir avec moi Jésus et Marie , je ne me mettrois guère eu peine de tout le re&te.
j^ HI. POINT,
J OSEPH se leva inaantinent^ prit Venfanî avec sa mère. et s'efïfuit en Egypte (Mat, 2, i4). 11 faut ici admirer l'obéissance de Joseph, et sie la proposer pour exemple, parce qu'elle a quatre. degré* de perfection, qui font toute la l>eauté et tout le mérite de cette vertu*.
Le premier est une entière soumission de jugement, qui ne permet à Joseph ni réplique , ni remontrance , ni enquête , suivant, cette parole du sage (JEccl. 5j 22) : Ne vous enquêtez japiais ae ce qui est au dessus de njous; songez seulement à faire ce queOieu a)Ous ordonne, s -
Le second , une ferveur admirable , par laquelle , destitué de toutes choses , il quitte son pays plus généreusement qu'Abraham, qui ne sortit du sien , pour aller où Dieu l'appeloit , qu'avec un grand train et de grandes richesses.
Le troisième est la promptitude extrême avec laquelle il obéit , ne mettant nul înter.' valle entre l'avertissement de l'ange et Texé-p cution de sa part. •
Le quatrième et le suprême degré de To-ibéissance de Joseph, est- la joie sainte avec laquelle.il la pratique, animé par l'exemple dje son épouse contente d'accomplir les des* seins du Père éternel sur son-Fils, qui lui» même j^'abandonne entre 4es bra$ de s^
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111 orc, partout où il lui plaît de le trans* porlcr.
O mon Dieu , dgiit l'iniinie bouté m'a fourni de si rares esiemples d'obéissance , dounez-^moi la grâce de les suitre ; faites que j'aie toujours devant le^;^eux Jésus , Marie, Joseph^ comme lés ps^rfeiits modèles de l'humble soumission que je dois avoir à toutes les volontés de mes «upérieurs ; et qtîe î'aie le bonheur, en réglant la mienne sur la leur , de vivre ici-bas dans racconiplissement de votre bon plaisir, et de recevoir daûs le ciel la récompense des. vrais obéissans.
JDe ce (fue/itiÉs^ a^ tempie parmiles docteurs.
Je me représenterai, au premier prélude y la sagesse et la modestie de Jésm parmi les docteurs de là loi ; et au second , je lui demàn-derai la grâce d'imiter ses vertus.
Vi on SIDÉRONS premièrenient la sainte coutume qu'avpient Joseph el Marie d'aller tous les ans avec l'enfant Jésus au temple de Jérusalem , pour y célébrer la fêle de Pâques, et par quel esprit ils y allaient ;Kc'étoit leur coutume d'y aljer , mais ils n'y alloient pas par habitude , et pour faire cdnune Ijes autres; c'étoit pour y adorerie Seigneur dans le lieu saint, y reconnoitre la souveraineté et la dépendance qu'ils* avoient de lui , et
pour lui rendre, selon Fesprit de laioî, de publiques actions de" grâces , pour les bienfaits qu'ils avoient reçus desa main.
Qui pourroit se figurer combien ils firent paroîtrede piété dans une action si religieuse? avec quel respect il» entrèrentdansle temple, et avec quelle dévotionils assistèrent à toutes les cérémonies d'une fête si solennelle! Qu'on seroit parfaitement instruit du soin religieux avec lequel il faut observer les saintes pratiques de l'Eglise , de la pureté d'iûtention qu'il faut y apporter , de la ferveur toujours nouvelle dont on doit animer le culte ordinaire qu'on rendàDieu , si on vouloi t se réglée sur les exemples de ces saintes personties i
Divin Sauveur, qui êtes venu au monde pour nous servir de modèle, imprimez dans mon âme quelques traits de votre intérieur sacré; inspirez-moi ces sentimens de révérence, dont vous étiez pénétré en présence de votre Père, et allumez dans mon cœur quelqu'étincelle de cet amour yif et ardent aont vous brûliez pour lui. *
lONSinÉRONS en secondliett,pourquoî Jisus demeure dans le temple , et pourquoi il y demeure àl'insu de ses parens. U y demeure pour marquer l'affection qu'il avoit pour les choses saintes , et pour apprendre aux enfans de son âge combien il leur importe de s'adonnerdebonneheurfeauxexercicesdepiété, suivant cette parole de Jérémie ( Thren. 3 , :^'^) : Il est ai^antageUa; à l'homme de s'aC'coutumer dès sa jeunesse à porter le joug.
TOME
11 y demeure à Tinsa de ses pareas*, de peur, ou de paroiire désobéiesant , si s'en étant ou* vert à eux » et y ayant trouvé de la répugnaiice de leur part , il avoic été obligé de préférer la volonté de son Père à la leur; ou s'ils se fussent déterminés de reslef avec lui , de n'avoir pas toutelaliberté des' cmplojer, comme il le vouloit , à ce qu'il avoil résolu de faire en cette occasion , potir honorer son Père.
Mon Dieu , la grande instruction que nous donne le saint enfant» de nous détacher de la chair et du sang , pour ^tre toujours prêts à faire la volonté duSeigneur î il montre déjà parsoQ exemple cequ'ildoit un jour enseigner
{)ar ses paroles , qu'il ne faut pas balancer sur u sépatalion de ses proches , quand leur pré sence est un obstacle aux desseins deDieu sur nous , et que celui qui aime son père et sa mère. plus que. le Père céleste, n'est pas digne de son royaume (Mat. 10, 57),
O mon JÉSUS î'j'aî bien delà confusion d'avoir eu jusqu'ici tant d'attache àmespareiis et à mes amis ; d'avoir eu plus d'égîg^a à leurs inclinations , qu'à vos adorables volontés ; et par une lâche complaisance pour eux , d'avoir souvei)t oublié l'ooéissance que je Vous dois. Je vous en demande tr ès^humblemerit papdon, Seigneur; mais en me l'accordant par vos bontés, faites-moi lajgrâce d'être insensible aux larmes et aux caresses de ceux qui ni'aiment selon la chair, et de rompre plutôt avec toutes les créatures , que de transgresser la moindre de vos lois.
L faut observer ce que fit Jésus dans le temp}e> pendant les trois jours qu'il y demeura î il y passa la nuit en prières ^ et le Jour avec les docteiirs , traçâût déjà iin plan dé vie aux hommes apostoliques, et leur enseignantàpartagerleurtempsentrerexercicc de leur ministère , et celui de l'oraison.
Ce fut là pour la première fois , qu'il fit éclater au dehors sa sagesse; et il le fit avec une si rare modestie , qu'il ehftrma tous ceux quien furent les témoins ; son humilité parut, ^n ce qu'étant le maître dès docteurs , il se mit parmi eux comme un de leurs disciples , fe contentant de les écouter et de les interroger,de mêmeqùe s'il eûteubesoin de leurs instructions; sa pradence se fit remarquer dans les réponses justes et précises mi'il faisoît à leurs questions; il montra ennn combien son zèle étoit pur, ne cherchant dans toutes ses paroles que la gloire de son Père , et lui rapportanttout l'honneur des applaudissemens qù'ohlui dônnoit. *;
O divin enfant, en qui sont renfermés tous les trésors de la sagesse et de la science de votre Père, je me réjouis de vous voir au lïiilieu de ces docteurs comme un pasteur au milieu de ses brebis, vérifiant la prédiction du prophète {Is. 11,6): Un enfant les conduira. O que n'ai-je eu le bonheur d'êtra auprès de vous, pour "entendre les oracles de votre bouche, et pour en recueillir lei fruits ! celui que je souhaite le plus ardemment , aimable Sauveur , c'est l'imitation de
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» OS vertus, dont j'ai un besoin si pressant. Je rougis en votre présence, non pas de manquer lie science , mais étantaussi peu éclairé que je le suis, d'avoir si peu de retenue et de ré» serve à me produire; et au lieu d^apprendre Jcs autres ce que je ne saâs pas, de me méldr (le leur enseigner ce que jen/ai jamais appris. Guérissez mon orgueil et ma présomption , Seigneur , psgr votre modestie et par votre humilité.
■•«i.iWMMH«MMM««aWM<«««l
AUTRE MEDITATION
De la réponse qu'ilôt à sa mère ^ qui lui avoit témoigné la douleur que sa perte lulnvoit causée»
Les préludes sont de nous mettre en état d'écouter JÉSUS, et de demander la grâce dé profiter de. sa réponse;
ONsmÉRONS les premières paroles de la réponse que fit JÉSUS à sa sainte mère. Pour-quoi me cherchez-voiis (Luc. 2, 47)? leur dit-il , comme s-il eut voulu dire : Qu^étoit^ ilnécessaire de vous donner tant de mouve'^ mens pour me retrousser? ne deinezyous pas sai^oir qu'étant ce que je suis j j'en' étois eopable nide m' égarer ^ ni de me perdre ? Cette manière de parler paroît un peu sèche de la bouche d'un fils aussi tendre et aussi doux qu'étoil JÉsps ; mais elle est remplie d'une profonde sagesse , et contient xm salutaire enseignement pour nous.
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Jésus fait une espèce de violence à sa douceur ordinaire , a^m de nous faire entendre qu'il est quelque chose de plus qu'un homme, et afin de donner occasion à sa sainte mère , dont il savoit la gralide âme et la générosité héroïque , de pratiquer la patience et l'humilité. C'est aussi une leçon très-utile à ceux ui gouvement4es âmes , de les éprouver par es paroles mortifiantes, lors même qu'elles n'ont pas fait de fautes; et aux perîsonnes qui sont sous le,ur conduite , de recevoir avec une humble soumissionnes mortifications.
Qu'il estbeau d'exercer en ces sortes d'occasions les rares vertus que pratiqua la sainte Vierge! quand sur ce sujet je me compare à elle , je dois aypir bien de la confusion; elle étoit mère de Dieu , et n'avoit rien fait
3U1 ne fut.digne d'éloge : elle souffre cepenant cette niortifîcation, qui lui vient de la part d'un fils, non-seulement sans réplique et sans murmure, fhais avec respect et avec amour. Et moi, ]e suis un serviteur inutile, coupable de mille péchés: et je ne puis supporter la moindre répréhension d'un homme auime tient lieu de père?en vérité, je rougis e ma foiblesse, et je suis en danger d'y demeurer long-temps, si vous ne daignez, Seigneur , me fortifier le cœur et m'encourager à suivre généreusement les exemples de votre sainte mère; puisque vous me les avez donnés , Vierge sainte , obtenez-moi de votre cher Fils la grâce de les imiter, et de pri^tiquer les vertus humiliantes que vous avez singulièrement aiméea.
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JM E saviez-i^ous pas , ajouta Jésus, ^ue /> dois être occupé à ce qui regatde le sen^ice de mon /'ére(Imd.) comme s'ildisoit . Puis^ ifue vous n* ignorez pas qui je suis ^ vous douez sai^oir que n*ajanîpoint de père sur la terre , ^étois obligé de m'employer tout entier à honorermon Père qui est dans le cieL C*éloit là en effet toute loccupaiion de JÉSUS , de glorifier son Père céleste ; l'unique but de ses pensées, le ressort général de tous les mouvemens de son cœur , et la seule fin de toutes les actions de sa vie. Je suis descendu du ciel, a-^t-îl dit depuis, non pas pour faire ma volonté , mais pour accom^plir la volonté de celui qui m'a em^ojé ( Joan. 6, 28); il faut que je fasse les céuçres de celui qui m'a em^yé y tandis qu'il est jour (Joan. 8,4)» c*eSl''^-direj pendant iout le cours de ma vie mortelle.
Imitons ce divin Sauver, ô mon âroc , en nousappliquantndnpasaux choses dumonde, ni à satisfaire notre amour-propre et noire sensualité , mais à ce qui est du service de Dieu, et à tout ce qui peut lui procurer de la gloire ; ce n'est que pour cela qù*il pous a mis au monde j et^nous cessons de nous cbn* formera ses desseins, aussitôt que nous agis-* sons par d'autres vues que celles de Thonorer et de le glorifier parla sainteté de nos actions.
O mon JÉSUS , qui supposiez que c'étoit assez de vous connoître pour savoir que vous nepensiezqu'àhonorer votre Pèré,faites-naioi sentir vivement que j'ai la même obligatioo j
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que je ne suis créé que pour une fin si i^oble , el que je déffénère de la grandeur de mon origine quand je cherche àpiaireauxhoïnmeSj ou a contenter mes passions ; anéantissez en moi , aimable Rédempteur , toutes ces vues basses, qui nae soni si ordinaires; réformez mes intentions imparfaites sur le modèle des vôtres ; et ne me souflfifez nul usage de mes sens, nul emploi de ma mémoire, de mon entendement et de ma volonté, que pour aimer, louer et servir mon Créateur.
IJI, POINT.
QNSiDÉROifS enfin , que Tenfant Jésus , après avoir ainsi rendu raison à sam^re.de sa demeure à Jérusalem , s'en retourna à Naza* reth ( Luc. 3 , 1 1 ) avec elle et avec S. Joseph , s' entretenant avec eux, comme il est trèsprobable , de tout ce qui lui étoit arrivé pendant les trois jours de son absence. S. Luc assure que Marie , attentive atout ce que disoit et faisoit JÉsuft, conservoit dan.f son cœur le soutenir de toutes ces choses (Ibîd.). C'étoitlà le sujet très-utile et très-doux de sa perpétuelle contemplation ; pourquoi ne l'est-il pas aussi de la nôtre , ô mon âme? c'est que nous n'aimons ni Jésus, ni la vie intérieure ; si nous avions un- peu de ce tendre amour que la sainte Vierge avoit pour vous< mon Sauveur , nous n'oublierions aucune de vos paroles ni de vos actions , nous les repasserions continuellement dans notre esprit , elles seroient gravées dans notre cœur; et le plaisir que nous y prendrions , nous donneroit du goût pour la vie intérieure, qui ne
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nous pîirott eiinujeuse, que par levîde oh nous nous mettons nous-mêmes de bonnes pensées et de saintes affections.
Lasainte Vierge ne^econtentoîtpasd'avoir continuellement en son esprit les oracles qui sortoi^nt de la bouche de sou cher Fils, et les merveilles qu'il opérolt d^&spn bas âge y elle avoit toujours devant les yeux sa personne môme; elle *ne le perâoit jamais de vue , de peur qu'il ne vînt à la quitter encore une foiSv Usons de cette même précaution , nous quîleperdons si souventparnotre faute j et tirons au moins cet ^avantage de lios pertes passées, que nous soyons àFavenir plus vigilans, pour conserver en nous J. C. et ne pas i'obiîger de nouveau de retirer de nous sa grâce. O Vierge çairitc, qui gardâtes si chèrement ce précieux dépôt que le Père éternel vous àvoit confié , appreriez-nioi Tart de le garder comme vous; ne permettez jamais qu'il échappe à moB coeur ^ uiiissez-nioi si étroitement au Sauveuryque rien ne m'^a sépare ni dans le te^aps ^ ni aans réternité,^
^m^UA
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m. MEDITATION.
De ta vie cachée de noire Seigneur à Nazareth, jusqu'à Vdge de trente ans* -
Le premier pr/^^^-^ ^^^^ ^® ^^ représenter le l^«l« ^6 Dieu occupé au travail, dans robsctirité de la maison dé S. Joseph j et le second, de demander aîi S. Esprit la grâce de bien comprendre les merveilles cachées sous le voile de cette vie htnqpible et laborieuse du Sauveur*
1. POINT. ONsmÉROi^s premièrement , comme le Sauveur^ ainsi que le rapporte S. Luc , croissait en sagesse ^ en âge ^ et en grâce devant Dieu et devant les hommes ÇLuc. 2 , i5). Encore qu'il eut eu, dès le moment de sa conception , la plénitude de la sagesse et de* la grâce , saris eii pouvoir jamais acquérir davantage , il ne laissoit pas de croître dans Texerciçe des vertus , et de donner de Jour en jour de plus grandes marques de sagesse et de sainteté ; semblable au soleil , qui est toujours également grand en lui-même , et doriC la clarté cependant ne cesse pas de croître depuis le matin jusqu'au Jour parfait (Prov.
. Avons^nous eu de pareils acçroissemens , ômon âme, depuis que ndus avbiis été faits enfans de Dieu et de r Eglise parle baprême , depuis que la lumière de ta raison a com^ mencé de lûice en nous? Ne sommes-nous
/./^a POUR Ulf E RETRAITE
point de ceux qui , loin d'avancer dans Ie« voies de la grâce , y ont fait à j)eine le premier
,as , qu'ils retournent en arrière , et qui , se- .on la parole du Fils de Dieu, ayant mis la main à la charrue j et regardçnt derrière eux i-rtK. ^^^-.^t^^xaixUpropres pourle rojqume de Dieu (Luc/gT^&THft^Mit^être avons-nous marché quelque temps avec T^irrcx»^ niais cette ferveur, avec laquelle nous avons commencé, ne s'est-elle'pas peu-à-peu ralentie? ce refroidissement de la charité, où nous sommes tombés^ aussi bien que cet évêque de r Apocalypse , ne nous fait-rl pas appréhender la terrible menace que lui fît le oauveur , de venir au plutôt le aépùuiller de la dignité dont il tapoitrèvétUjS'il ne reconimencoit à pratiquer se:$ premières œuvres {Ki^oc, 2 , 4). Quand nous les aurions toujours prati*quées , n'est-ce pas avec trop d'indifférence , et d'une manière peu digne du grand maître
3ue nous servons^ si cela est, ce n'est qu'au ehors et aux yeux des hommes que nous croissons; pour croître au dedans, et deyant Dieu, il faut luie application de cœur vive et constante, pareille à celle^des justes, dont parle David ( Ps. 1 5, 6, 7 , 8) ^qui arrangent dans leur cœur tous les mpj efu de s'e lever à la plus haute sainteté j et qui montent généreusement de vertu en vertu y jusqu'à ce qn^lls voient le Dieu des Dieuaoen S ion* Faites-moi la grâce, 6 mon Jésus, d'être do ce bienheuretix nombre , el de marcher comme eux, à votre exemple, avec tant do fçrveur , e^ si constainmcnt da^s le chemin
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de la vertn, qtxe j'arrive enfin heureusement au terme où la ferveur et la pei'sévérance
per sont couronnées.
It. POINT.
ONSiDiÉiioirs ev^ second lîeu, comme le Sauveur, ainsi que le lémoignelememe évan-
félisté , éloît durantlout ce temps-là, soumis sa mère et à S. Joseph ( Luc. i o , 1 1 ) , leur ob'éissant en tout c*e qu'ils souhaitoîent de lui. 11 faut bien examiner ici , qui est celui qui obéir, à qtti, en quoi, et de quelte façon il obéit; celui qui obéit, c'est le Créateur du ciel et* de la terre, c'est le souverain maître du monde ; qu'il obéisse , comme homme , au Père éternel, cela n'est pas surprenant; mais rien ne le peut être davantage , que de le VQir^ssujetti à sa mère , et à un pauvre artisan qui emploie son Seigneur et son Dieu, dans tout ce qtf un vil métier a déplus humiliiant; mais de quelle manière ôbeit-îl? avec une dotïceur charmantiB, etuû dévouement sans réserve.
Ah ! mon IKeu , que cela est capable de confondre mon orgueil ! quoi ! un Dieu , pour l'amour de moi, obéit à des hommes! et moi, qui rie suis qu'un ver de terre , j'ai peine à me soumettre à Dieu , et àrfaire pour f amour de lui la volonté de ceux qui tiennent sa place à mon é^ard , et qui sont revêtus de son autorité ! Divin soleil de justice , qui réglez tous vos xnouvémens selon les ordres de Joseph et de Marie, commuiiiquez-moi cet esprit d'obéissatice , si nécessaire pour arriver à la perfection de mon état. . ,
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Non-, non, mon âme, elle ne consiste pas a faire de grandes choses, -mais seuletoenl à faire la volonté du Seigne«r, soit dans les petites ou dans les grandes. Un Dieu qui pourvoit faire des miracles, et convenir tout rUnivers, préfère à ceséclatanlesaction^ une vie obéissante et soumise. O mon Dieu, là grande leçon pour moi ! Dieu n'a pas besoin de mes services ;je dois les lui rendre ,quanâ il les exigea mais quand il me veut dans un état de pure soumission, le service que j'ai à lui rendre, c'est de faire sa volonté, et d'animer ce que je fais d'un désir ardent de lui donner tout ce qu'il souhaite de mon obéissance.
III. POINT
E considérerai anjfki les desseins adorables de la Providence dans la vie cachée du Sauveur. Il possédoit les trésors de la sagesse et de la science îde Dieu ; tous les do^s et toutes les grâces du ciel étoient en lui : il avoit dèslors un empire absolusur la nature j enfalloitil davantage pour paroître avec éclat dans le monde , et pour y être un spectacle d'admiration? non, sans doute : et cependant il passe trente années de sa vie dans la boutique d'un charpentier occupé à de vils exercices , inconnu à toute la terre, estimé ignorant de ses proches mêmes, et c'est pour cela (|ue daus la suite l'entendant prêcher avec un ièle et tine majesté qui tenoient du prodige, comme écrit S. Marc , ils voulurent se saisir de lui ^ croyant gii'il fut tombé en phrénésie
Qu'est-ce que ce rare exemple t^enseigne y 6 mon âme , siâon à tenir cachés les dons de Dieu , lorsqu'il n'est pas encore temps de lesr faire éclater pour sa gloire; à réprimer la passion naturelle que nous avons demies découvrir avant le temps, et de nous en faire honneur; à aimer robscurité , tandis que les ordres de Dieu ne nous appellent pas au grand jour ! De -toutes les iBStructions que le Fils du Très-Haut pouvoit donner alors à l'Univers » il n'a pas cru qu'il y en eût de plus utile et de plus importantes à la sanctification des hommes , que de leur apprendi'e l'humilité , le silence et la retraite.
O maître divin , qu'en vous taisant vous nous parlez éloquemment! que votre silence est J)ersuasif ! ah ! que cetife longue obscurité où vous éclipsez tant de^ lumières, confond puissamment notre orgueil! pour peu que nous ayons de talens, nous brûlons' d'envie d'en faire la montre ; nous en faisons ostentation, au lieu dé nous bien persuader que le meilleur usage et le plus assuré que nous puissions en faire, est aè les tenir couverts, jusqu'au temps où il plaira.au Seigneur de les mettre en oeuvre. Apprenez-ïnoi efficacement cette importante règle , ô mon Jésus; donnezmoi une sainte inclination pour la vie cachée : daignez me conduire vous-même par la voie de l'humilité; et faites que j^j marche si
fidèlement avec vous, que je puisse arriver en vous suivant, aubienheui^eux terme d'une gloire immortelle .
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Du saint sacrifice de la messe.
Ljs saint sacrifice de la messe est un renouvellement du même sacrifice qui a été offert sur le calvaire; c*est le même Dieu , à qui il est offert , c'est la même victime qui y est immolée , c'est-à-dire J. C. qui s'offre encore tous les jours à son Père pour rexpiàtion de nos péchés , et qui nous applique le prix du sang qu'il a répandu pour nous sur la croix. La religion n'a riende'plus saint : Dieu même ne sauroit rien faire de plus grand, de plus respectable, et de plus utile à notre salut. Tous les sacrifices, que Dieu avoit ordonné
3u'on lui offrit dans l'ancienne loi , et dont avoit Jiii-même réelé touteslfes cérémonies; ces majestueuses solennités , qu'on célèbre it alors avec tant de religion, n*étoient que des ombres , que de foibîes figùi'es du sacrifice de la loi nouvelle , de son excellence et de sa majesté. La messe est le grand e't l'adorable sacrifice que possède l'Eglise; c'est son trésor, c'est Iç chef-d'œuvre de la sagesse et de la miséricorde de Dieu, c'éstTabrégé de ses merveilles , et le moyen le plus efficace que J. C. nous ait laissé pour honorer son Père , et pour nous sanctifier nous-mêmes. Gettfi seule idée ne suffit-elle pas pour nous en donner une haute estime , et pour animer ceux qui assistent à la messe ^ à la bien en-
tendre ; et ceux qui la disent., à la bien celé* brer?
Pour ce qui est de ceux qui Tentendent, la pensée qu'ils doivent prendre , en sortant de chez eux pour aller à l'Eglise assister au divin sacrifice , c'est de s'imaginer qu'ils vont au calvaire , pour assister au triste , mais ado* rable spectacle de la mort du Sauveur; et lorsqu'ils y sont arrivés , ils doivent s^ exciter aux mêmes sentimens d'admiration, de reconnoissance et de contrition j qu'ils auroient eus au pied delà croix. Quelauroit été mon respect, me dois-je dire à moi-raéme, en présence de mon Dieu , qui, tout défigure
au'il paroissoit , ne perdroit rien de sa graneur divine? quels auroient été mes trans-* ports d'amour, à la vue d'un Dieu souflfrant, d'un Dieu expirant, pi)ur me donner la vie, et pour me mériter un -bonheur éternel? Si j'avoîs de la foi, n'aurois-je pas les mêmes pensées, le même étonnement, le même amour pour lui? ce sont là les impressions que fait cet ineffable my sjtère sur les Indiens, sur les barbare^ du nouveau monde , des qu'ils en sont instruits; ils marchent le jour et la nuit,^vec des fatigues incroyables, pour ne pas manquer à ime messe qui se dit à plusieurs lieues qe l'endroit qu'ils hajiitent : ils y- assistent avec la vénératipn la plus profonde, dans la posture la plus humiliée, les larmes aux yeux, et touchés de la dévotion la plus ardente et la plus tendre. Hélas ! que penseroient-ils , que diroieiit-ils de ces chrc-* tiens indifférens, qui ne se mettent guère en
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pcîac d'y assister, qui s'en dispensent pouï* des raisons frivoles, qui n'y vont d'ordinaire que par cérémonie, à qui une messe d'une petite demi-heure paroit toujours trop longue j decesltbertîns,aontIesposturesimmodestes, et les entretiens profanes , semblent marquer qu'ils n'assistent au sacrifice de J.C. que pour
Jr renouveler les insultes que les Juifs impies ui faisoiènt autrefois , lorsqu'il étoit sur la croix; de ces femmes mondaines^ qu'on y voit la tête levée , les yeux égarés , chargées ae parures indécentes , porter le faste , la mollesse , l'insolenceetlescandale jusqu'au pied del'autel? croiroient-ils être en vérité parmi les fidèles? les croiroient-ils professer la même foi qu'on est venu leur prêcher? non, sans doute^ et ils seroient d'autant plus étonnés de cette ix^révérence , qu'ils n'en auroient pas même vu de pareille dansles temples des idoles. Oui, il faut le dire , à la honte de notre christianisme^ il n'y a nulle fausse religion, nulle se cte quelque insensée qu' elle fut, oùV on n'^aî î eu du respect et delà vénération pour les sacrifices, quelque superstitieux , et même quelque abominâmes qu'ils aient été. On a vu de jeunes payens ainaer mieux se laisser brûler la main , qtie d'interrompre ou de troubler par quelques mouveroens irréguliers" ces sacrilèges cérémonies. Quelle confusion et quelle instruction tout ensemble pour une jeunesse chrétienne , si peu touchée de la grandeur et la sainteté denosmyslèresîfautils'é tonnerdes fléaux terribles.dont Dieu nousfrappe ?c'estpourpimir nos irrévérences dan»
les Eglises , que la dWine justice nousies envoie. Peut-être même en tireroit-élle des vengeances plus éclatantes , sï ce divin agneau que nous déshonorons^n'appaisoit sa colère^ en considération d'un petit nombre dé vrais fidèles, qui signalent tous les joursieur piété dans le temps de son sacrifice.
Oui 5 il y en a des personnes pieuses , il y en a dans les cloîtrés, il y en a dans le monde même , qui se font une sainte habitude d'entendre autant de messes qu'.elles peuvent , et qui n'en entendent jamais sans une singulière et une édifiante dévotion. Leurs pratiques sont différentes , et Je me contente d'en rapporter quelques-unes, qui pourront servir de modèle à chacun , selon que l'attrait du S. Esprit l'y portera.
Il y a des âmes que Dieu favorise d'un don extraordinaire d'ôrai^on^ eUesne s'attachent à aucune pratique particulière dans le temps du saint sacrifices ; mais elles le passent dans un anéantissement continuel, dans de profonds hommages, et dans une cpntemplation amoureuse des merveilles cpntenues dans cet adorable mystère^
Il y en a d'autres que Dieu Conduit par des voies plus communes^ qui sont particulièrement affectionnées à la passion ' de notre Seigneur , et qui s^y appliquent d'autant plus volontiers pendant la messe , qu'ellq en est effectivement la représentation , et que J. C. l'a instituée pour en éterniser la mémoire ^ ainsi que S. Paul nous l'apprend (2. Cor, 1 1)/ XiCur méthode est donc, comme nous l'avons
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déjà marqué : i. d'aller à Téglise comme aa calvaire; a. dès qu'elles voient le prêtre à Taulel, revêtu des habits sacerdotaux, de regarder en lui la personne adorable de J.G.; Tamict leur représente ie voile qui fut mis par dérision sur le sacré visage de Jésus ; Faube, la robe blanche qu'Hérode lui fit donner dans son palais : la ceinture etVétole ^ les différentes cordes dont il fut lié : le manipule qui se met à la main gauche , qui est le c6téL ciu cœur, l'amour avec lequel il s'oflfrit à la mort : la chasuble, la robe de pourpre dont il fut revêtu chez Pila te : la tonsure ou couronne du prêtre, la couronne d'épine$ dont on lut ceignit le front ; 3. au commencement de la messe, voyant le prêtre profondément incliné, confessant ses péchés, elles se souviennent de Jésus, prosterné la fece contre twre au* jardin des Olives, et chargé par son Père du poids de nos iniquités, selon la parole du prophète : Posuit in eoiniqtiiîates omniurnnostrùrn{\^\. 4); ce qui se dit du côté de Fépître, où se lisent d'Ordinaire les prophéties, leur remçt en mémoire les prédictions Ijue les prophètes ont faites desessouffranccs; 5. elles epttendent l'évangile commeune partie du livre , où toute l'histoire de sa passion est couchée en détail ; 6. elles font leur sujet de leur entretien intérieun jusqu'à la consécration; 7. à l'élévation , elles adorent le Sauveur élevé en croix; 8. aux sept demandes du Pater j elles méditent les sept paroles de notreSeigneut cru-? cifîé; 9. la division de l'hostie leur représente
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la séparation du corps et de T^me de J. G. , etk communion^ sa sépulture , le corps sacré de J. C. étant dans l'estomac du prêtre comme dans un sépulcre ; lo. à la fin de la messe , le prêtre bénissant le peuple, elles reçoivent avec une humble reconnoissance cette bénédiction, comme une grâce que le Fils de Dieu leur a méritée par sa passion.
De toutes les manières enfin d'entendre la messe , la plus ordinaire est de faire attention à toutes les actions du prêtre, et de les suivre d'esprit et de cœur : i . Lorsque le prêtre est au pied de l'autel , et qu'il y tait la confession de ses péchés , vous devez de même demander pardon des vôtres , et prier le Seigneur de vous purifier.de tout ce qui peut vous empêcher de recevoir les fruits du sacrifice de son cher Fils ; 3. à l'évangile ,protestéz-lui que vous êtes prêt de répandre votre sang pour eh soutenir les vérités , et résolu d'en prati(j[uer les maximes; 5. au Credo j faites des actes de foi sur les articles du symbole j 4. à l'offertoire, unissez-vous au prêtre, pour offrir le sacrifice avec les mêmes intentions avec lesquelles il l'offre , c'est-à-dire , pour rendre hommage à la divine majesté ,
Sour la remercier de^es grâces, pour lui en emander de nouvelles., et pour obtenir de sa miséricorde le parilon de vos péchés ; 5» au Sanctus^yous élèverez votre esprit au ciel, et vous vous joindrez aux chérubins et auxséraphins, pour clianter avçc eux le cantiq^ue, par lequel ils louent éternellement le Seigneur trois fois saii^t; 6, à l'élévation , vous
45a POUR 0NE RETRAITE
ferez un acte de foi de la présence réelle de notre Seigneur , que vous adorerez entre les mains du prêtre , comme vous l'auries adoré entre les bras de la croix; 7. jusqu'à la communion , vous vous préparerez à communier spirituellement , par lesmémes actes que vous formeriez avant une communion sacramentelle , et sur-tout par des désirs ardens d'être en état de communier réellement; et c'est en cela que consiste la communion spirituelle , qu'il laut faire en même temps que le prêtre communie effectivement; le reste de la messe doit se passer en de très-humbles remercimens.
Pour les prêtres qui ont Thonueur de célébrer les divins mystères, outre ce que je viens de dire, qui leur* est non-seulement commun avec les laïques , mais encore plus nécessaire qu'à. eux, j'ajoute deux ou trois avis qui leur sont propres.
La première et l'essentielle disposition que Dieu demande en eux, c'est une extrême pureté de vie ; il l'exigeoit des prêtres de l'ancienneloi, qui n'étoient destinés qu'àsacrifier des animaux : comment ne l'exigeroit-il pas des prêtres de la loi nouvelle , qui sont les ministres du sacrifice,, où le Fils deDieu luimême est immolé ? Soyez purs ^ disoit-il aux premiers , vous qui portez les vases du Seigneur : Mundamini qui fettis vasa Domini (/^. 5i). A combien plus forte raison le dit-il à ceux qui portent entre leurs mains le Sei-
fnéur même ? Y a-t-il rien au monde , dit . Jean Chrysostdme , qui doive être plus
pur que celui qui jouit d'un tel sacrifice ? Quel rayon du soleil doit approcher de la splendeur et de la netteté ae . la main qui touche cette chair sacrée y et de la langue teinte d'un sang si précieux? Quo non oportetessepurioremtalifriientemsacrifîcio , etc. (^Homil. 82 y in Matt* ). li ne faut rien moins qu'une pureté angélique dans un homme que le caractère sacerdotal élève au dessus des anges; pureté, qui lui inspire une horreur infinie de tout ce qui en peut ternir l'éclat, et qui lui donne une délicatesse extrême de conscience , pour éviter les fautes vénielles , sur-tout lorsqu'elles sont délibérées; pour le péché mortel , il est clair qu'un prêtre eh doit être aussi éloigné que le ciel l'est de la terre ; et que s'il étoit assez malheureux pour en commettre quelqu'un , il ne doit pas différer de s'en purifier 5 avant que de s'approcher-de l'autel de l'agneau immaculé; sans quoi il seroit coupable d'un crime énorme, et d'un horrible sacrilège , qui le rendroit semblable à Judas , et digne du même châtiment que cet infâme et détestable prévaricateur; il doit suivre en cela les règles que le saint concile de Trente^ prescrites à tous les prêtres , et en particulier à ceux qui , chargés du soi» des âmes , se trouveroient dans la nécessité de célébrer.
Cette disposition étant supposée dans un prêtre , avec les préparations qui précèdent immédiatement la célébration de la messe, et auxquelles il ne doit jamais manquer de donner un temps raisonnable , il faut qu'il
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fasse celle action loutc divine, avec le respect le plus profond , et la plus tendre dévotion.Dieuaverlissoitantrefoisde concevoir une sainte frayeur à l'entrée du sanctuaire r Pai^ete ad sanctuarium meum. Unprôtre en scroit-il moins saisi, lorsqu'il est à l'autel, chargé de la plus importante et de la plus redoutable fonction de la religion : mais comme cette action, toute redoutable qu'elle est , est la plus douce , la plus précieuse et la plus consolante qui se puisse faire au monde , il n'en est point aussi où la dévotion soit plur nécessaire. L'autel où elle se fait^ doit être à nn prêtre comme un foyer ardent, où il s embrase de l'amour d'un Dieu qui daig-ne le revêtir de sa propre personne , et lui obéir en quelque mamcre,envenantentresesnîains, d'abordqu'ilprononcelesparolesdela consécration : Obediente Deo voci hominis (Jos. lo, j4)* Q^^^.'s doivent être \qs sentimehs de dévotion du prêtre, qui donne comme une nouvelle naissance au même Sauveur que la sainte Vierge a conçu dans son sein; qui l'a sous les yeux, qui le touche, 'qui le possède et qui le reçoit au fond de son cœur! S'il n'étoit pas toiiché d'un objet si tendre et si charmant, ne seroit-il pas plus dur qu'un rocher? Le croiroit-on cependant qu'il y en a sur qui ces ravissantes coudes cendances d'unDieu-Homme ne font guëréd'impression?
qui vont à l'autel presque sans préparation , et qui ^"^ comportent avec aussi peu de révérence, d'attention, de piété $ que s'ils faisoient une action indifférente, ou de pure
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cérémome?quel compte ils rendront à Dieu, de tant de messes si mal dites! hélas ! ils ont bien sujet de craindre à la mort , que les habits sacerdotaux dont lisseront revêtus dans le cercueil» et le' calice qu'on leur Tnettra entre les mains , ne soient les pièces authentiques de leur éternelle réprobation.
m^^^>r^'riimn.wm
Vil. JOUR.
Des premiers et des principaux traits de la n)ie parfaite dans les opprobres et dans
les souffrances du Sjauveur,
L MÉDITATION
Jésus-Chriat va au jardin des Olives | et y est saisi
de tristesse,
jIfin que le monde voie que j'aime moh Père^ dit le Sauveur à ses disciples , et que je fais ce que mon Père m* a ordonné , levezvous ^ sortons d'ici (^Joan. 14, 5i). Après ces paroles toutes pleines d'amour , d'obéissance ex de courage^ il sortit du cénacle et se rendit au jardin de Gethsemani , afin que , coname la perte du monde avoit commencé dans un jardin, ce fut aussi dans uti jardin que la réparation 4^ monde commençât. Ce jardin situé au pied de la montagne des Oliviers , figure de la miséricorde du Sauveur , fut le lieu, qu'il choisit pour en faire le pre* .mier théâtre de sa passion j ilti'y fut pas plu-
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lot qu'il se trouva tout à coup saisi de crainte , de tristesse et d'ennui (Mat. 26, 57. Marc. 14, 55). La frayeur fut causée par l'idée affreuse des tourmens qu'on lui préparoit; et comme il se les représentoit aussi vivement que s'ils eussent été présens, il en conçut une tristesse amère , et tomba dans l'ennui le plus accablant qui fat îamais.
Ces marques de foiblesse , ô mon àme , eu celui qui fortifie les foibles , sont les^ effets admirables de son amour envers nous^ il veut sentir tous nos maux^ pour nous apprendre à les porter ; et par un prodige inoui de sa charité , il arrête le cours des consolations , qui dévoient naturellement se répandre dans son cœur, oà il laisse coulei* des torreus d'amertume , afin de nous montrer quel usage nous devons faire des afflictions delà vie.
O JÉSUS, la Joie et les délices des anges, pourquoi vous plonger dans cet abime de douleurs? faut-il que pour convertir nos tristesses en joie , vous convertissiez vos joies eu tristesses? que les esprits bienheureux louent à jamais vôtre incomparable charité , qui fait que vous vous chargez de tout ce qu'il y a de plus rude et de plus pénible , pour ne laisser que des plaisirs et des consolations à vos serviteurs; attachez-moi par un^spril d'amour et de reconnoissancèjSÎ fortement à votre service, que je n'en sois jamais tii détourné par la crainte, ni dégoûté par l'ennui, ni retiré par la tristesse.
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E trouble qui s'empara du coêurduSauveur^ ne, fut pas causé seulemeQt par la temH© image des suppliées qu'il 4^oit sur le point d'endurer j ce qui le perça de la plus vive douleur, fut l'affligeante idée des péchés de tous les honimes, dont il se vi t chargé par sdn Père^ ce fut là le principal sujet de sa tristesse; ce qui l'augmen toit, est le peu de fruit que les hommes dévoient tirer de sa mort et de sa pas$iron , la multitude innombrable d'âmes qu'il prévoyoit devoir se.pecdre par leur malice , nonoËsàant l'infinie lionté avec laquelle, il alloit répandre son sang pour elles; Ip damnation é tet^uQlle de tant a'âmes , pour le saiùt dèsquellfes il éioit venu.^u monde j la réprobation du peup^ juif, qui avoit été le peuple de Dieu ; la perte enfin d'une infinité de cnrctiens qui , comme autant de ntembrés de mn corps mystique , en dévoient ê tre violemment arrachés par les démons qui triompheroient de sesdépouilles.
Serion§-nou^ du nombre de ces infortunés , dont la séparation auroit causé une si vive douleur à ce tendre amant de nos âmes? Ah ! c'est au moins la vue de mes péchés , de mes infidélilés'j de mes ingratitudes, qui l'a si sensiblérnent affligé; c'est la vie ti^e et languissante qu'il a prévu que je menëroîs dans son service, malgré l^s desseins qu'il avoit formés de ma^perfection, et les grandes grâce* qu'il alloit me. mériter pour y parvenir : c'est le peu de re^Ofinoissancç que j'ai aujourd'hui poui: lui , le peu d'amour que j'ai
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poi*r sa croix, qui lui doonoient alors un si mortel déplaôiir.
Q mon JÉSUS , .que j'ai de regret de vous avoir ainsi âltriste^par mes offenses et par ma tiédeur I que ne. puis -je détruire eu mon coeui* ce qui afflige le vôtre i et anéantir absoliimeUt eu moi ce qui est he sujet de vos douleur3 et dé vos larmes ? Donuez-moi , Seigneur,. un (k)eur nouveau , un cœur y>^t et terveut , qui ne soit plus capable que de vous donner de la' joie ,« un cçeur tout pénétré de¥Otre amour,. et qui n'ait plus de plaisir au mioude ^ cpié dei^portervoti% -croix et de participera vos peines,
ANS. cèl abattemeait' où;fttt'rédmt*îe cœur du Sauveur, il s*en ouvrit au» trois disciples qu'il avoit amenés avec lui , et leur exprima Vétat où îl*c trouYoit, par ces paroles.; Mon cime est triste fusfu'à la mort ^demeurez ici et <oeUlaz a&ec moi (Mat. a6, Sa) ; c'est-* à-di*e , la* tristesse que je sens , est pgireiUe à celle qu'on souffris quand on est à la dernière agonie; elle est si vixJente , qu'elle me feroit momrir, si je ne mercservois à de plus grandes souffrainces : 4, qu'un mal est accablant , qui peut causai* au Fjls de Dieu une tristesse ai:^i ftcheuse , et même plus fàcheuseque la mort!
Ce mal est le pécèé* ifue tu comriiets si aïséioieut, ô' mou àme ^ pq^uc une satisfaction légère y/ pour un plaisir^superficiel , 4u fais une plaie au cœm^ da JÉsiifs^dont tu n'aurois jamais contint la profoudeur , s'il ne Tavoit
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lîécauVerteàsesdisdj^Sîheii^^hixdiscijlles, dans le sein.de^quels uaDîeualïIigé ^embien décharg^i' fiiWi coeur-, et où il.daigne chercher de la consolation ! Nou&^pouVoBs Ivàreot doniçer nous-mé*m'e^s, si nous prenoùs/j^t à ses souffrances , si no^ dem^i^onâ et -si, lEiotts veilloas avec kd.
' O souveraâa consofateur desaffligés! qui V;0us a réduit à chèrcheF dé la-eçnst^iiion aiiprès de vos créatures ?. Voiis av^ ^bi^ 8011s doiite^ en leur eonfîanilé^eêret dé vos peines, leur feiire connoitrerexcès^d^i'amour qai vous les fait souffrir^ exciter leinr compassioii ; àni^ mer leur recooaoîssanee et Jletuv impirer le dé^ir de fi<)uffrir aussi poiir Vom. 2, produisez^ evk inoi ; ainaàble Sausreur, die si justes s^iti^*. mena ^ dounefis-moi sur^tout mi ^«addég^orùft' 4e^>t^i)»e3 joies du.nioiidie'f iaulies goûter à i90]Q[ âniè v0$'Saiiitesi^tme£i»mes\iérst)eat6tiez la dispbsditioa^où je me sens vpat votre gtêsoB^ de préférer Jtéute ma» vie; 1rs ^ésôlaliofils du
jardiu des Olives^ aux d«ltQes:diiTiia]iM9r.
■■■ ^ " ■ ■ ' * ■ Il ■ » Il p I I— — 1^^
il" m É D»I £! a T I 0 N.; .
'De ' la Jlageîlation de notre Seigneur*,
P'r- h point/ : .\
iLATE condamne Jescjs à é tre ^fouetté , sc^t pOur observer la loi des romains, Qur portoit que ceux%qui dévoient élre crucifies, fusseift fouettésAuparavaiit,%oritik)ur attirer par ce supplice, la compassion des }uifs , et les obliger enfîn à dema&der la déUvraiLpe
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ic Jésus {ilfe^ 17, 26. Marc. i5j 16. Zirwc. 23, aa. Joan, 19, 1 ). ^ •
Que cette sentence est injuste , ignominieuse et cruelle , de quelque côte qu'on rcnvisage! Jésus cependant j'y soumet sans en appeler et sans en témoigner Je moindre ressentiment; levant au contraire les yeux au ciel, ou cet arrêt étoit porté avant qu'il fût prononcé pârPilate, il adressée^ son P créées paroles de David (Ps. 57, 18) •- Je m'offre à être déchiré de coup» de foiiêts ; et baissant ensuite la vue sur les bourreaux, il se présente à eux avec uBie htimbie et courageuse soumission , et leur oftre son corps en expiationdfe nos péchés : im^tnons-nôus aussi qu'il se regarde comme un ch^^ritable iaftédecin , qui a. compassion de nos âmes >et qui veut , selon la remarque d'feaïe , on guérir les plaies parcelles d0 tout son corps; c'est le sanglant moye» dont Pilale s'avisa- pour amollir ïa dureté des juifs, mw cfest celui que Jésus embrasse vôloiitiers pour nous exciter , par cette marque de son amour, à^V aimer et à le servir; ne doutant point qu'eu ^ousipontrant ses enti-iilles ouvertes p*r les fûwets , il ne nous oblige de lui con^f crer nos coeurs avec toutes* nos affections. -
Je vous remercie ,^ mou aièaable Sauveur, de ce que vous daignez, par ûti excès d'àmonnpour moi^ accepter un arrêtst injuste, si cruek«t si honteux ; <:'est contre moi , qui suis coupable delnille péchés, que cette sentence devoif^tre poîM:ée ; cet infâme supplice w'étoit dû,^tnoû pas à vous, dont les fouets ,
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selon la prédiction du prophète , neidesoient pas approcher (Psal. 90, 20). Que tout le ciel vous loue îet que toutes les puissances de mon êroe vous bénissent de cette incompréhensible chalfîté , ijui vous fait si généreusement accepter la peine que mes pécbéff ont mérîtéel^ - '■
ES que Pîlate eut prononcé la sêiitence , les soldats se s'aisïrenlavec fureur et sans pitié de JrSus ; et l'ayant mené dons une salle j ils lui étèreat ses Habits , jusqu'à sa tunique sans -couture, et le lièrentainïi à la colonne; quand il n'y auroif point eu de cordes, ô mon Jisus, pour vous lier, e'étoit assez des chaînes de votre amour ; et vous teniez- assez a cette colonne par le désir que vous aviez de verser votre san^ pour notre salut.
Considérons Télrange «onfuSion du Sauveur, exposé en cet état au n»ilieu d'une troupe d'insolens , à' qui sa pudeur virginale n'étoit qu'un sujet de raillerie : l'âme de J^sus eut alors plus à souffrir, que la déli* catesse extrême- de son corps; et il endura patiemment cet opprobre , en satisfaction de ,tant de péchés qui iK>us ont dépouillés de k grâce et des vertus.
O agneau de Dieu , qui supportez avec une douceur admirable et sans jeter le moindre cri , qu on vous dépouille de votre toison , ^garantissez mon âme de cette honteuse nudité ou le péché l'a réduite , et rendez-lui les riches habits dont elle étoit parée avant que de voos oiCimjsèr; je la mets. pour cela
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au pîed de votreeoloiitieyôinoriJEsus^; Baiites^ lui la grâce de la dépouiller de toutes les af«fection9 de la terre , et de la rcréiîr des précieux oraemens de Totre grâce.
^x Sauveur étant attaché à la. colonne ^ le$ bourreaux sans pitié commencèrent à déchirer à coups de fouets soB corps tendre et délicat « dé)à épuisé par la sueur èxtraordînau^e qu'il venoit de souiSrir au jardin; ces impitoyable satellites étoient animés à cette sanglante exécution parles princes des prêtres, qui ne gardoient nulle mesure dans leur ftt^ reur; parle malin esprit, qui fafsoit tousses cfibrts pour vaincre la patience de J«stjs ;
Î>eut-*>éire même par Pilate, qui prétendoit aire de cette innocente victime un objet de compassion à ses plus cruels ennemis. Jéstfs fut bientôt réduit à ce pitoyable état par rinhumanité de ces barbares ministres, qui déchargèrentunprodigieuxaiombre de coups non- seulement sur. ses épaules sacrées^ dont ils firent couler des ruisseaux de sang j mais sur tout son coi'ps y sans épargner ni les bras , ni le cou, ni l'estomac, jusqu'à lui découvrir les os ; ils ne firent detout so» sacré corps qu'une craelle plaie , depuis lu tétefus/fi^à la plante des pieds y <îit Isaïe ( i , 6). Le voici le. chaste époux de nos âmes , tel
' Bte le vit 01 """ ^^" -.^i^^i^»
ia, surpris plus ni gr
tairons a^u sri àéfigmê (Isaï . 53 , 2) , îui qui eioit le plus 1 b«au dés enfeus;des hommes. ,
qu'on avait peinfi à le^roeonnoitre ; tfxétoit l'homme de douleur; nous L' avons pris pour un lépreux, poi^r un homme frappé d^ là main de Dieu, et humilié;, mais il n'M soujffert ces humiliations et ces douleurs qu'à cause de nos péchés (Isaï. 3 et seq.).
AdiAjre, ô mon âme ; comment il sotiffroit avec une douceur et une tranquillité parfaite, sans donner aucune marque d'impatience , de trouble et de .ressentiment; toujours inimobile comme reuclume l'est sous le marteau ; offrant en silence à son Père tous esl coups qu'on déchargeoit sur lui ; et le priant de les agréer comnae une juste satisFaciion pour nos désordres»
Jetons-nous aux pieds de cet aimable Rédempteur, déchiré de, coups de fouets, tout couvert de plaie$ , épuisé de sang et de forces, et mêlons au moins nos larmes a^ ce précieux sang qu'il répand pour notre atnour; pleurons amèrement nos péchés, qui ont été la cause de ses douleurs ;. dîsans-^lui , le cœur pénétré de la reconnoissance la plus vive : Voilà le triste état, ô mon Jësus , où vous ont réduit mes sensualités,; voilà ce que vous a coûté l'amour désor^oxiné que j'ài de moimême , et cette aveugle p<tssion que j'ai pour les plaisirs; je n'en vcîax plus avoir d'autres à l'avenir, ô l'amour de mon âme , que de i)rùler d'amour pour vous, que dé vous remiercier sans cesse de votre ineffable charité ; que d'embrasser cette sacrée cplonne, comme 1 appui de toutes mes espérances; que de souffrir coiiUnuellementaveq Vous ; que d'unir ma
pi^QÎtenre à vos iieines, et que d'expier, par la mortification de mon corps coupable, mes propres péchés , pour lesquels votre corps innocent a souffert de si cruels tourmens.
^■■— ^^^— — *'»i—^fc— < Il
AUTRE MEDITATION
Du couronnement iT épines.
E Sauveur étant tombé au pied de la colonne, sans force et nageant dans son sang, après cette barbare i^^ellation dont nous venons de parler, quies^t-ce qui n'auroît cru que les soldats , rassasiés de ses souffrances, ne dussent au moins le laisser quelque temps en repos ? le démo» cependant leur suggère de nouveaux moyens de tourmenter JÉSUS : ils se rassemblent autour de lui , ils l'obligent de se relever, quelqu'épuisé qu'il soit de sang et de force , et s'excitent les uns les autres à le maltraiter toujours de plus en plus , et à se divertir inhuipainement de ses peines : le Fps de Dieu, bien loin de s*en plaindre , se livre sans résistance à leur fureur; et plus on i|iv€inte de manières de Tafiliger, plus il en désire , afin de satisfaire pleinement pour nos offen^s.
O la patience , ô f amour infini de Jésus pour nos lames ? il ne dit jamais : C'est assezi toùjoui:s ingénieux à. nous donner de nouvelles marques de charité , il permet à ses ennemis, de trouver de nouveaux genres de* supplices, pour le faire souffrir ;^ tant qu'il
ft une goutta de sang dans les veines , îl ne se ksse pas d'en répandre ; et moi j-aî si peu d'amour pour lui , que je crois toujours avoir trop fait et t^op enduré , pour peu que je fasse et que j'endure pour lui. '
Que je suis ravi de voir ces excès de vos kontés pour moi > ô mon Jisu; ! mais que je suis confus de voir les réserves et les ménagemens avec lesquels je réponds à tant ,d:'amour ! O l'amant passionné de nos âmes , pardonnez-moi mes lâchetés , puisque vous m'aimez si constamment; il y a trop longtemps que vous supportez mes in£[ratitudes; mettez-y enfin des bornes , en me donnant un cœur plein d'amour et de reconuoissance., et en m'inspirantune sainte ardeur de tout faire et de tout souffrir à l'avenir pour vous : c'est par là, Seigneur, que vous me témoignerez sensiblement la constance et ref&cactté de votre amour.
ETTE troupe de furieux s'avisa de couronner le Sauveur d'une manière également ignominieuse et cruelle (Mat, 27^ 19. Joan. 19^ a) ; la couronne qu4ls lui unirent, étoit eoniposée d'épines très-piquantes; etcpmme elles étoient en grand nombre , et qu'ils les firent entrer avec violence , elles percèrent la tête de Jésus de tous côtés , et tirèrent une grande partie du sang que les fouets n'avoieni
{>as encore tiré de ses veines; ils lui ceignirent c front de ce 'sanglant diadème , en dérision * 4e la dignité royale qu'on Faccusoit de s'être 'attribuée; ils le revêtirent d'un manteau dt]
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oSi-pvc î Us l«i donnèrent pour sceptre «» oseau, comme à un roi imaginaire^ etBe^ hissant le genou en terre , chacun d eux lui lisoit par moquerie : Je vous s^Im, roi des iiifs (Mat. 37 , 29. Joan. 19,3). '
leve-loi dinc , ô mon âme , avec les filles leSion,et^ors en esprit , pcmr voir le vrai Salomon , portant la couronne (çue sa mbre ,
u pour mieux dire , sa marâtre k synagoi"; ^uia mise sur la tête au jour «è sesnocesv
ir dat ia solennité de l'a"-f=« J^^J^^^^! qu'il va consommer avec nos âmes sar le calîaire; considère avec une «'^trême confuMan^ que ta moUesse et la superbe lut o«t fait sou^
l\v ce sanglant outrage -, ^^ ^"^^^^^l^^^fZ nui l'ont piqué plus que les epmes de sa cou Joiie; pTrl que «ois nous somnjescouron. "- devises et que nous^vo^^^^^^^
rnu^rt d'opprobres. O précieuses epmes., •ow£-vo«^sVtes ensemble I*our percer mon cœur d'une vive contrition; ô Sacrée
l^r rCgïsttcron^è ^
'X^î I^verain , qu'on vousadOr. dans le ciel bien -tremciu qu^ sur k ^^^^^^ ^ anges vous «dorent comme>ur ^^^^^^^ véritable monarque, tanois 4"^ . , , -j^. vous traitent en ?aux «essie , en roi de thea tre; pour moi, Seigneur, détestant les blas phCrmcs de CCS inipfcs, je joinsmcs adorauoas
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ac^les que toutela cour céleste votis fend en r esprit et en vérité ; je vous salue de toutiiiou cœur coïume.roi des juifs et des gentils , des hommes .et dçs anges; et pour réparer, autant qu'il m'est possible, les àffironts que vous avez sou&rts, je me jette humblement à vos pieds ;et vous supplie d'agréer mes hommages , -de jne mettre au n^n»bre de vos sujets , de m'houorer ici^bas de vos livrées et de n^ recevoir un jour dans votre royaume ,' où je puisse ;VOus adorer, vous louer et vous glorifier éternellement..
IIJ. POINT
'ES bourreaux ne se contentèrent pas d'oùtrager.notre Seigneur de paroles, ils en vinrent aux eflFets ; Tes uns pr.enoient le roseau et lui en frajppoîent la tête ^ enfonçant daplus en plus les épines ; d'autres lui salissoient le visage par d'mfamès crachats; et il y à bien de rajjparence qu'o» redoubla sur lui dans hî palais de Pilate , tous les mauvais traitemens
3a!on lui ^voit déjà fait souffrir dans la maison e Çaïphe ; JÉsu^le permettant ainsi ^ afîn^jue les gentils aussi bien que les juifs contribuas- ;sent à sa passion ; et queles uns et les autànes , comme on Ta déjà remarqué, eu' recueillissent un jour les fruits. •
C'étoit là, ô mon âme, l'occupation dé Jfisus parmi ses tourmeus-, de les agréer intérieurement pour ceux mêmes qui les lui faisoient endurer^; il étoit consolé , soutenu et animé dans toutes ses peintes , par Fespérance qu'elles nous seroient utiles ; .et la seule idée du salut d'une âmeVl«ïi faisoit. trouver^ de
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la douceur dans les plus amèras <k>uleui*s. O charité de mon Sauveur, que je vou& trouve admirable ! que vous êtes digne de* louanges , et que vous méritez de reconnolssance de la part des hommes ! Que vous rendrai-je, Seigneur, pour une bonté si charmante >je travaillerai à mon salut, que vous avez si fort aimé, je n'épargnerai rienpour ma perfection , à laquelle vous avez sacrifié tout rhonneur et le repos de votre vie; et fallùt-il, [>our arri^v er à la sainteté , souffrir aveevousles douleursetlesopprobres,)elesacceptevolon* ticrs dès à présent /afin d'être un fidèle imitatour de votre humilité et de votre patience.
III. MÉDITATION
Vu Cmcifierhent de notre Seigneur.
f. POINT; TANT au pied de la croix ,. les yeux attachés sur JÉSUS mourant , contemplons cet ineffable mystère, et tàcbons d'en pénétrer la profondeur, en comprenant ce que c'est que JÉSUS crucifié f à des payens, ^ui ne consultent que leur foible et orgueilleuse raison , c'est un objet de risée; à des juifs, qui n'en jugent que paç leurs passions, c'est un scandale ; mai^i des chrétiens éclairés de la lumière de la foi , Jbsijs crucifié est le prodige qui mérite souverainement leurs homoaages , leur admiration ^ leur recounoissance et lenr £anour«^
Oui, mon âme, celui que tu vois attaché
BEHUITJOUKS. 4®9
àuB6 eroîx entre deux volcujrs , couvert d'pp- <probres, chargé ées malédictions de tout un peuple aveugle et ingrat , le corps percé de plaies , le cœur plongé dans Taniiertunie , celui-là même est le Dieu de la majesté, brillant de gloire entre le Père et le S. Esprit, qu?a le ciel pour palais et liT terre pour marche-pied, qui est assis sur les chérubins , qui n}a sur les ailes des vents (Ps. io5, 4)> ^^^ vant qui tout flécbit le genou , fii» ciel , en la terre et dans les enfers : c'est lui qui fait la béatitude des hommes et des anges , et à l'honneur de qui les séraphins font retentir l'empyrée de ce pompeux éloge : Saint, Sgint , Saint j est le Seigneur Dieu des armées (Is.6,5).
Oui , mou Jésus , tout chargé d'ignoriiinies et de plaies que je vous vois sur cette croix , je vous reconnois comme mon Seigneur et comme mon Dieu; je vousy trouve aiàsidigne de mes adorations , que sur le tr^ne de votre gloire ; j'ose même dire que je vous y trouve encore plus aimable; car si vous y paroissèz souffrant et humilié , c'est l'amour dont vous brûlez, pour moi , qui vous a dépouillé de tous les apanages de votre grandeur divine ,
3ui vous. réduit en cet état de souffrance et 'humiliation , et qui v4^ùs engage à expirer sur une croix , comme levdernier d0s coupables^ O amour plus fort que la. mort , né me feras -tu jamais mourir à moi-même, pour vivre uniquement à celui qui m'a si tendrement aime ? Amour, plus dur que l'enfer, si tu n'amollis ) si tu n'attendris , si tu n'embrases
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mon coeur I trar^ à la v«wr4-uiàûi^ii;qai metm pouripoi, c'e^t un cruel enfer que d'être sans reconnoi^saiiee et sans aj^eur pour lui.
'c'est -CE que Jesw cjmcifié ? C'est le grand-prêtre selon l'ardre de Melchisédech (Ps. 109^5}» le pontife de la, loi nouvelle-, appelé et choisi de Dieu d'ui^e manière infiniment plus exceUeute qu'Aar<ûi s ^^ prince .des pasteiirs et le pasteur dé nos âmes , qui lest monté sur l'autel de la croix pour y offrir ;un sacrifice sanglant, le plus noble qu'on ait
I'amais offert ^ U^divine majesté ; et il y es( ui^méme la victime qaii &'^Te,&Oi holocauste pour la gloire de son Père et pour la rémis" ston de nos péchés ; quel incompréhensible mystère I quelle admirable invention de la sagesse de Dieu ! quel prodige d'amour et de charité , qu'un Dieu s'immole lui-m^i'ne •sur unéS croix , qu'il y soit le prêtre et Xsl victime tout eftsemble , et que cette étonnante merveille s'opère en ma faveur,en faveur, d' un ver de terre , d'. un vil eselave ^ d'un misérable pécheur, pour le réconcilier avec Dieu et lui •mériter les dons.de la grâce et de la gloire ! Que vous offrirai -je, ô mo«v Sauveur, 0 charitable pasteur de mon âme , en- recon^ noissanoeaun si grand bienfait ?vj'a^ister ai ^e eœur à votre sacrifice sauglant , unissant ce même cœunau votre; je-vous l'offrirai contrit et humilié, pliein de regrete t de confusion de vous avoir ôflfeosé ; tout brûlant du désir d'expier ses fautes par toutes les gouttes de 5àn sangv- Celuiqixevoufi répandez^ Seigneur^
puri&eraleiqMii; illesanctiReraet il le renV îlra digne de vous être offert^ je vous présenterai! éncor* n& sacrifice à& louanges , aveè une ferme résolution de vous être entière^ ment déyoué tous les jours de ma^vie^ acceptez, Seigneur, cesfoibles offirandes^ mèlez-les avec celle que vous faites sur le calvaire; èllè^ deviendront agréables à vos yeux.
.^ u'ïSTrCE encore que Jésus crucifié ? C'est un maitre envoyé du ciel, pour appi^endre aux hommes le «h^emin de la vérité , et leuf montrer les voies de la plias sublime perfec^ lion : ce maiti^e divin , aprè&^voir instruit le mondé, et par «ea^paroles et par ses e::icmjples', pendattt l'espace de trente^trois ans, mourut enfin dans la chairede la croix , et y fait une admirable récapitulation de tout ce qu'il avoit jamais enseigné de plus relevé. Le premier germon qu'il fit à ses disciplee fut sur une montagne; il fait le dernier, mais le plus persuasif et le plus efficace , sur la montagiîc du calvaire ; et c'est là proprement qu'il béatifie' la pauvrèt<î, les humiliations, les larmes et les souffrances. Imaginons-nous donc que le Père éternel nous dit aujourd'hui ce qu'fi^isoit autrefois à Moïse : Regardez^ a faites suipatrtle modèle qui' trous a été proposé sur la mùniagne (Éxod. aS, 60)1 Approehonshiioiis donc de JÉSfjs cmicifié ; M ne faut que jeter le5 yeux sur kii, pour être parfaitement instruits ;' voyons ce que lui coàtmit nos péchés , ayons-en de l'horreur'; ce 'qu'il a fait et soiiffert, pour réparer là'
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gloire de son Père ; et n'épiirgnons ni m- .vaux, ni souffrances pour une fin si excel* ' lente ; ce qu'il a de mépris pour les biens , les plaisirs, les honneurs du siècle , et méprîsons-les comme lui ; ce qu'il a d'amour pour la croix, et aimonsJa comme lui et pour lui; ne perdons aucune de ses leçons , écoutons* les avec respect , conservons-les ckërement dans nos cœurs , et pratiquons-les sur-tout avec fidélité , afin de pouvoir dire avec Tapôtre : Je fais profession <le ne saroir autre chose dans le monde j que J. C.j et J. C. crucifié ( I . Cor. ai , 5 ).
O maître divin , ô sagesse inçréée , o Jésus, recevez'moî dans récoie du CA^vaire ; j'y veux étudier la grande et l'importante science de JÉSUS crucifié ; imprimez-la dans mon esprit, graves-Ia dans mon cœur, remplissez^en ma mémoire, faites qu'elle soit la règle souve* raine de mes actions, que j'jr pense jour et nuit , ^t que^ ye n'aime rien au monde , que vous et votre croix. .
CONSIDÉRATION
DU SEPTIEME JOUR
De VÉleciion.
i . JLi'BLEpTiON , c'est-à-dire, le choix qu'on a à faire ou d'un état de vie , ou de quelque autre chose importante au salut , est de la dernière conséquence ^^ pour en comprendre l'iiuportance , il faut savoir que Dieu , dans les dispositions de sa Providence, attache à certains états, à certains emplois, à certaines
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entreprises, ses grâces cl ses bénédictions, et qu'il ne les donne qtt'îtutatit que nous embrassons les ét«ts , que nous prenons les •emplois , .que nous faisons les entreprises auxquelles il les a attachées ; si donc, contre sa volonté , nous nous-engageonë dans d'autres , par caprice ou par passion , nous n'jr trouverons point 'ses secours; et ne les j trouvant pas, abaiidonnés à nous-mêmes,
3ue pouvons-4ious attendre , sinon une suite 'égaremens perpétuels , de mortelles inquiétudes et de malheurs inévitables pour le temps et pour l'éternité? Rien n'est donc plus nécessaire pour noire vepos et pour notre salut , que de connoîti-e et que <ïe suivre la volonté de Dieu dahs les affîiires de conséquence; c'est ce que S. Ignace cBiseîgne dans ses exercices, où il donné les règles les
Elus sages et les plus assurées pour faire une enfie élection ; et c'est ce qu'il recàfeimande instamment , sur-tout aux péiri^onnelsi qui ne sont engagées dans nul état.
- 2; La matière de l'élection a autant d'étendue , qu'il y a de choses dont on peut délibérer par rapport au salut et à la perfection , telles que sont : i. l'état de vie , pour ne s'y engager ni par hasard, ni par passion, ni par respect humain , ni par aucune autre considéra tion humaine; 2 «les emplois, une charge, un bénéfice , qu'on ne doitprénare que dans les vues de Dieu ; 3. le règlement de sa conduite , de sa dépense , de ses aumônes, des ses exercices de piété , ou l'on a besoin des .lumières de Dieu ,. pour /savoir ce qui con-
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vient ; 4* ^ofin toutes^ le$ afl^res de coB$é« quence, qu'il ne faut entreprendre que selon ses' ordres; ce sont là les sujets d'élection les phis ordinaires.
3. Les dispositions dans lesquelles il faut être pour faire une bonne élection, ^onti . d« s'être bien imprinié dans L'esprit la fin pour laquelle on est créé , pour en faire la rèffle et la mesure des. moyens qu'on a a chomr.; car ce ne sont que les nioy eus qui tombent sous l'élection ^ et nullement la Ida ,< qui doit être comme un point Rxe f qu'on ne perde jamais de vue dans les délibérations; :2.de s^étre bien déterminé à ne rien épargner pour arriver à sa fin , qui n'est rien autre chose que de servir Dieu et de se sauver en le servant; de sorte qu'on soit résolu de rejeter tout ce qui peut en éloigner , et d'embrasser tout ce qui, devant Dieu, paroitra plus-propre à j condiiire; 3. de se dégager pour un. temps du tumul^ et des embarras du siècle , pouar êite plus en état à' écouter la voix du. Saint-Esprit dans lairetraite * où , comme il le dit lui-même, il se plaît à conduire une âme , pour Iw parler au cœur: Ducam eam in soùliidinemy ei lotfuar adcorejus (Osée a).
4« ^oici ensuite la méthode ^que-S. Ignace a ti^^ée pour faire cettie élection ; et je m'jjULl$iche a rexèmple qu'il apporté, d'une personne qui délibère sur son état de vie ; ce sera Je modèle qu'on pourra prendre pour toute autre élection : pour entendre cette méthade> je suppose^ avec le !méme saint , qu'il
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•y a trois- sortes de yoles aai conduisent à la connoifliance de iaroloiité de Die» snr l'état qu'il lui pkît qu'on «embrasse , et que ces trois voicsisont comme trois ^rtes de vocations : la première , qu^on peut en quelque inaniàre appeler une vocatton d'empire , est celle qui se fait pav une grâce extraordinaire?, si forte et si puissante que^, sans blesser Ik liberté de l'homme , oUe ne lui laisse-aûctin doute sur k volonté de Dieu, et le porté efficacement à la suivre : telle fût la vocation de saint Paul et de saint Matthieu ; Iti seconde est une vocation du cœur-, parce qu'elle s'y fait seiitir par certains^ pencnahs, certains attraits , certains goûts pour un état, auquel on est souvent attiré préférablément à tous les autres , pour lesquels on. rie sent rien de. pareil ; je nomme' la* troisième urife vocation de l'esprit , dtc'etst lorsqu'une pt;rsonne, ri'ayanini'^es lumières int|)érieuses, ni c<&s<d«ux attfaitss se trotivê dans une assez grandoi Ubevté et dans uii^ sitttation assez tranquille pour raisonner , avec le secoui%i de la grâce , sur le choix d'un état , et pour peser les motifs qui peuvent oUl'y engager, oui' en détourner ;'C'ej5t celle-ci sur-tout dont en donne les règles qui suivent : i. il faut d'abord invoquer le Saint-Esprit et lui de miander instamment se$ lumières , pour connokre sa volonté ^ur F^lat dont on a dessein de délibérer, et la grâce de les suivre avec une généreuse fidélité ; 2. se remettre dèf ant le&y^ux'la fin pour laquelle on est créé , en protestant à Dieu qu'on ne cherche drexon-
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noitre.et de vouloir q«e Té^t qui sera le meillcor mojren d!y parvenir $ 3. se^oposer les états qui sont la svLjfit de sa délibération; par exemple , ici , le monde et la religion ; 4' s'établir dans une parfaite indifférence et dans une espèce d'équilibre à l'égard de l'un et de l'autre de ces partis , laissant à Dieu de marquer celui qui sera le plus conforme à sa sainte volonté ; 5. prendre ensuite ces di^ux états l'un après l'autre , et considérer attentivement les avantages elles obstacles que nous trouverons en chacun d'eux, par rapport à la gloire de Dieu et à notre sâlut éternel , avantages et obstacles , non pas d'une manière vague et générale , mais en particulier, eu égard à nous, à nos dispositions, à noa forces, à notre tempérament; ce qu'il est bon de marquer par écrit , pour y faire plus aisément de sérieuses réflexions ^ 6. après, avoir comparé l'un avec l'autre ies avantages du monde et ceux de la religion, les obstacles que nous trouveroÉis au salut dans le monde , et ceux que nous pourrons rencontrer dans la religion , reste à conclure en faveur du parti qui nous fournira plus de moyens, et qui nous fera mcnns d'obstacles pour glorifier Dieu et pour nous sauver. Un choix fait de cette manière ne peut être que selon la volonté de Dieu, et n-ést jamais ^ujet au repentir, sur-tout si l'on expose à un sage directeur ce qu'on a fait pour ne s'y pas tromper.
5. Il j a encore deux moyens que suggère S. Ignace pour se çoniiiuner toujours davan-
-B H"'yat -n
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tage da»s le choix qu'on a fait : le premier* est de voir ce qu'en pareil cas n4>us conseilleriôiis à une personne que nous aimerion<s selon Dieu , et dont les vains intérêts nous seroient aussi cbers que les nôtres , et de suivre pour nous-mêmes le conseil que nous lui don^nerions; le second est de nous imaginer que nous sommes au lit de la mort , prêts à aller paroître devant Dieu , et de voir en ce moment décisif de notre éternité , lequel de ces deux états nous voudrions avoir embrassé : c'est celui-là sans doute auquel nous devons nous déterminer.
'. 6. Mais si quelqu'un s'étoit engagé sans vocation^ et contre la volonté de Dieu, dans un état imm.uable,' comme dans les ordre;s sacrés , dans la religion , et même dans le mariage vjdont le lien n'est dissoluble que par la mort de l'une ou de l'autre des parties ; il y a bien lieu de craindre , à la vérité , qu'on ne s'y pelade , ainsi qiie nous l'avons dit , par la privation des grâces , qu'on n'a pas droit de prétendre dans un état qui ne Vient pas' de Dieu ; mais faut-il pour cek s'abandonner' assk désespoir? Nullement. Quelr emède y a-til idonc dans des conjonctures^ si fâcheuses? C'est de réparer, autant qu'il est possible , le mal qu'on a fait : i : en s'humiliant profondément devant Dieu, et lui demandant souvent Î>ardon d'un engagement si ténlérai^e ; 2. enr ui avouant avec confiision qu'on s'éstmalheureusement égaré , en préférant ses passions , I qui 9ont de mauvais guides , à sa très-sainte volonté y lui disant cependant avec une hum-
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Lie confiance » ainsi que David : Je mé suis égaré j Seigjieur y comme une brebis qui s' et bit perdue f malgré mon indignité, recherchez-^moi : Eiravi sicul oyis quae periit ; quœre $ei*vum tum (Ps* 1 18) ; reprenez-moi sous voti*e aimable conduite , et ne m'abandonnez pas : il est vrai , j'ai mérité d'iétre privé de votre première et abondante, bénédiction , telle qulsaac la donna autrefois à Jacob; mais souffrez que je vous dise ^vec Esaû , baigné de larmes , j étant des cris et gémissant comme lui : N'ai>ez^i^ous qu'une sorte de bénédiction : Num un^m tantup benedictionem habes ? ( Gènes. 37), Seigneur, dans les trésors de yps miséricordes, n'y en a-t-il pas quelqu'une que vous ayez réservée, pour moi: Nujnquid non reservasti mibi: benedictionem {Ibid )? quelqti'indigne que j'en spis ? Pénétré, de ces senûmens, vous aurez siijet d'espérer qne.Dieu fléchi , comme le fut Isaac, \ous bénira et vous dona^pa des grâces dç ressQurce ,,pour souteD^ le poids de réiai ^nt vous Vous êtes vous-Huàme ehargé ; 5,. mai$ ij faut tâcher de vous en rjendre digne ,' en conservant Cet esprit de pénitence Jet .faisant des; eflferls extraordi-* naires^ pour mener une vie chrétienté dans r.état où vous vods trouvez .^«gagé , pour .en spuffrir patienunput ie$ peines , et pour en i:cmplir lés devoirs avec fidélité^ . Il y a enfin une cbo^e particulière à remar* quer pour ceux qui s^ seroienl jetés daus r.e tat ecclésiastique , et cjuivauroietît pris les ordres sacrés «aw vocation j car s'ils étoient
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dBstituéâ des taleus nécessaires , comme de yertu j de doctrine et de prudence; comme ils ne pourroi^nt faire les emplois propres de ce saint état , sans risquer lei^r salut ejt celui du prochain , c'est une obligation très-étroite à eux de s'en éloigner , et non*>&eulement de ne pas rechercber les bénéfices $ sur^tout ceux qui sont en charge d'âmes-, mais de s'en défendre absolument^ quand même ils leur seroient offerts ; se contentant de vivre dans la retraite et dans la piété , d'édifier le monde par une conduite régulière ; et en esprit de gpnitence et d'humilité , de travailler à leur propre salut.
* ^111 ■!. ■■■ Mil ■! ___■ ■-^■■^'■■■ir
I. MEDITATION
De. la résurrection de notre Seigneur, '
- Le premier prélude est de nous représen- IrCr le Fils de Dieu sortant glorieux du tombeau 9 le secen^i , de. lui demander la grâce *de participer à la joie de sa résurrection.
J L POINT
6TRE Seigneur, pour-accomplir sa f>ré-^ diction , et vérifier la figure de la demeure '
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de Jonas dans la ventre de la baléiâe (Jtfat 12, 47)» demeure trais jours au sépuJcrej mais pour marquer en quelque manière l'impatience de sou amour envers les siens, il abrège ce temps , et ressuscite le matin du troisième }our, marchant ainsi, selon la prophétie de David, à pas de géant , pour Journir plutôt sa carrière (Ps. 18, 'j). Rien ne le presse, que Tenvie qu'il a de guérir rinfidelité de ses disciples , de-consoler sa sainte mère et ses amis affligés, d'éclairér et de réjouir le monde par la fi[loire de son corps, de môme qu'il a éclaire et réjoui le^ lymbes par la gloire de son âme;
Avons-nous la même ardeur quand il s'agit de lui donner des tém^oignages de notre amour? Combien y a-t-ilde temps qu'il nous fuitl'honneurdenous appeler à une emincnte perfection ; qu'il veut nous élever de la terre , nousiaîre sortir du tombeau d'une vie basse et terrestre ? Comment répondons-nous à sa voix? Quelle a été notre promptitude à lui obéir? toujours tiedes, languissans, attachés à la terre , a peine avons-nous fait le moindre eflFort pourrions en arracher, pour le suivre^ et pour le contenter.
Mon Dieii, que nous savons peu nos vrais intérêts, ou que nous les aimons peu, puisque nous tardons si long-temps à voxis donner la satisfaction que vous exigez de notre fidélité! vous en avez usé bien autrement envers nous j vous êtes venu des le matin nou^ visiter, nous fortifier, nous consoler. Je vous rends grâces , ô mon Dieu, du soin
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singulier que Vous prenez de œux qui vous aiment , et de cet empressement avec lequel vous cherchez à les secourir : ayez pour moi la même bonté , Seigneur » hâtez-vous de me tirer du sépulcre ou je languis depuis tatit d'années , et faites-inoi la grâce que je viv-e désormais dans la ferveur de 'votre amour.
IL PO INT
/ES âmes des justes , qui avoient accompagné celle, du Sauveur jusqu'aii sépulcre » virent deux grands, mais oien différens spectacles : le premier fut celui de son corps défiguré, et couvert de plaies, qui leur fît comprendra ce que leur salut lui avoit coûté; le second, celui de ce même corps ranimé par son âme, tout brillant de gloire , et plus lumineux que le soleil : spectacle qui les ravit d'admiration, et qui leur fit dire à Jiscs, 4aDS les transports de leur* joie :]iVbi^ avons vu "Votre gloire j qui est la gloire que vous avez reçue du Père éternel ^ comme étant son Fils unique j plein de grâce, et de ixérltd ( Joan. I , i4>
Une. multitude infinie d'esprits bienheureux se trouva à cette glorieuse réunion de Fâme et du corps du Sauveur; c'est ce que Fapdtre nous fait entendre, lorsqu'il écrit aux Hébreiix , que , quand Dieu Introduisit de ^ nouveau son premler-né dans le monde ^ Il ordonna à tousses anges de l'adorer(liehr. i , 6). Tous en effet l'adorèrent en cette secouae naissance ; et de même qu à la première , ils chantèrent ce beau cantiqtte : Gloire soit à Dieu au plus haut des deux, <
TOME
48a POURlTNEKETRAltE
et paiœ sur la terre aujû hommes de bonne volonté (Luc. 8, i4)-
Mon Dieu , le beau jour! ômon âme , c^est le )Our du triomphe de ton époux, c^ est le jour que le Seigneur a fait; réjouissons'^^ nous > etajons Je cœur rempli d'une sainte allégresse (Ps. 117, 34). Je vous renâ& grâces , ô Père éternel , de la justice que vous rendez à votre Fils ; que son corps couvert de sang et de blessures a bien mérité cette immortalité glorieuse, dont vous l'avez révolu ! je me réjouis de voir ses plaies changées en des sources de clarté, etsa couronne d'épines en une couronne de gloire; je vous en félicite , ô mon Sauveur; et uni à tous les justes et à tous les anges qui vous adorent, je vous adore avec eux , et je prends toute la part , dont mon cœur est capable , à Fàonneur de votre triomphante résurrection.
j I n. P O I iV T.
S OTRE Seigneur ne ressuscite pas seiû : îl communique cet avantage à-plusieurs autres , dont les sépulcres furent ouverts pour ressusciter avec lui; il leur fait cette grâce, premièrement,pourleurtéuioignersabohlé; a. pour avoir des témoins dé sa résurrection ; 5. pour nous confirmer dans Tespérance de la nôtre; 4. pour nous animer enfin à une vie nouvelle, sur le modèle de la sienne, ainsi que dit T^pôtre ; afin que comme Jésus est ressuscité pour la gloire de son Père^ nous, Marchions aussi dans une nouvelle ^ie (Rom. 6); afin qu'immortels comme lui, nous ne soyons plus sujets ni k la mdrt du
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péohé ', ni aux forblesses de la nattirè , ttî au | dérèglement de nos passions; et que, par une imitation de la tlarté , de la légèreté et de la subtilité de son. corps glorieux, notre âme remplie de lumière céleste , se porte atec Vitesse partout où les ordres de Dieu rappellent, et qu'elle vole à la perfection, malgré les obstacles qui s'opposent à sa généreuse résolution.
Est-ce ainsi, ô mon âme, que tu te sens disposée depuis cette grâce de conversion , qui t'a ressuscitée? As-tu conservé constamment cette vie spirituelle que le Seigneur t'a rendue? N^as-tu rien relâché de cette mortification nécessaire à la nouvelle créature en J. C? N'y a-t-il plus d'obscurité dans ton entendement , defoiblesse et d'irrésolution dans ta volonté , de lâcheté dans ton cœur?
Pour être en cet heureux état , il rie suffit pas , Seigneur,, de m'avoir converti par votre grâce , il m'en faut tous les jours de nouvelles et de puissantes , qui me dépouillent abso-lument du vieil homniè et de ses œiiçres ( Coloss. 5,9), qui m'apprennjBnt à me revêtir du nouveau , et qui m'engagent irrévocablement dans les voies de la vie parfaite. O glorieux conquérant defe âmes , triomphez entièrement dé la mienne; rompez tout ce qui l'attache à la créature; donnéz-lui des inclinations toutes sf)îHtu'ellés ; et faiterf-en une 'fidèle inxag'é de votre' corps ressuscité.
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II. MEDITATION
^e r Ascension de noire Seigneur. "
Le premier prélude ^ sera la représenta^ tion du mystère; et le second, sera de concevoir un ardent^ésir de quitter la terre avec le Sauveur , et de le suivre dans lé ciel.
ES disciples étant arrivés au mont des Oliviers , le Fils de Dieu levant les mains au ciel^ leur donna sa bénédiction (Marc. i6, ijQ. Luc." ^4 9 5i« Act. 1 9 9 ). Dans l'Ancien- Testament^lespatriarches^enfansderhamme terrestre , donnoient des bénédictions de la terre, dont les effets étoient des propriétés passagères, qui s'évanouissoient a la mort; dans le Nouveau, Jésus, l'homme céleste, ae donne que des bénédictions du ciel , dont les effets soi[ï% des vertus solides ^ et les tré^ sors delà grâce, qui sont des semences d'immortalité. C'est pour cela que notreSeigneur voulant béiiir les siens , léi^a les mains en hautj aSn de foire descendre mv ^ux une abondance de dons spirituels.
Cette pluifs de fi^ràces ne tomba pas seule* *^" ^ %s^étoie- ■ '
qui dévoient Ti , y eureîit p^rt, tion du Sauveur s'étendit sur eux, et c'est elle-même qui opère encore aujourd'hui dans leur êtme les merveilles de la grâce , qi^i les perfectionne et qui les sanctifie. Père saint ^
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disoit cet aimable maître , sanctifiez-les en vérité ; prenez sous votre protection , nonseulement ceux que vous me donnerez jusqu'à la consommation des siècles , afin qu'ils soient tous unis , comme nous le sommes ; et qu'ils montent après moi dans votre royaume ^
Eour y voir la gloire dont vous m'allez cornière et l'amour mie vous avez eu pour moi avant la création au monde.
Béni soit DieUj Père de N. S, J. C. qui nous a remplis de toutes sortes de hénédic^ tions spirituelles et célestes (Ephes. i , 3). Soyez béni vous-même et glorifié à jamais, ô mon JÉSUS , d'avoir versé et de verser encore tous les jours de si riches bénédictions sur vos serviteurs ; répandez-les sur moi qui 'suis le moindre de tous, non pas les bénédictions de la terre, que je ne souhaite nullement , mais celles du ciel qul>4uéritent seules d'êjtre l'objet de mes vœux.
PKÈs que J. C. eut béni ses disciples , il commença à sMlever de la terre vers le ciel; il y monta peu à peu, non conmie Elie, dans un chariot de feu , mais ppr sa prppre vertu. Les disciples extasiés à la vue d'un spectacle si nouveau, et ravis de l'exaltation de leur maître , le conduisirent des yeux , jusqu'à ce qu'une nue , qui lui servit comme de char de triomphe, le déroba à leurs re-
f[ards } leurs cœurs le suivirent au défaut de . eurs yeux , et chacun d'eux s'écria, comme Elisée : Mon père^ mon père! le chariot d'Israël J et celui qui le conduit.
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n'irons avec les disciples la majestc , et la puissance de Jésus, qui monte nue y et qui marche sur les aîles des , comme le maître souverain de la ua- [léjouissoas^nous de ce qu'il quitte enfin terre ingrate, où il a été si maltraité , ce qu il retourne au ciei-, ou tl va rel' les hoi|ima§es de tous les séraphins; s ce Pcre tendre et charitable , ce Père •ais Israélites , ce conducteur des âmes s , de nous recevoir dans son char glo- , dans ce nuage éclatant, sur lequel il e , et de nous prx>mettre. de le suivre le séjour de la gloire, non divin Sauveur ^ que vous me pa-^ z plein de charmes dans ce grand jour,' ; je ressens de joie de vous voir au mi- 3 l'air , comme une aigle aui excite ses à prendre Tessor , et à voler après lui; z-moi aussi, Seigneur, des aîles d'aigle, vous suivre en m'élevant au dessus des terrestres; car hors de vous, \e n'ai désirer sur la terre ; puisque vous lonnez, Je n'ai plus que du mépris lie ; rompez les liens qui i^i'y ont atusqu'ici ; et s'il n'est pas encore temps loi de la quitter de corps , faites au que mon cœur en soit si parfaitement , que rien ne l'empêche de se porter
us.
III. POINT
DÔtres avant perdu de vue leur bon ne laissoient pas de regarder toujours
, lorsque deux anges leur apparurent
en-forme d'hommes vêtus de blanc , qui leur dirent : Hommes de Galilée y pourquoi vous arrétez^^'ous à regarder au ciel? ce Jésus , gui s'est élevé en vous quittant y viendra de même que vous l'j ai^ez vu monter ( Act, ï , II et seq. ).
Voilà deux grandes leçons que donnent les anges aux âmes les plus élevées » représentées par les apôtres; la première , que k vie contemplative doit avoir ses bornes , et qu'il ne faut pas tellement s'y attacher qu'on vienne à manquer aux devoirs de son état; la seconde, que dans les^ transports d'amour, qui sont causés par la contemplation, il ne faut pas oublier la chaste crainte, qui entretient l'humilité , sans laquelle les plus grandes laveurs sont dangereuses.
Il y a des temps de regarder le ciel, 6 mon âme ; mais il y a aussi des temps de travailler sur la terre : le repos de l'oraison , et l'exercice du zèle doivent chacun à leur tour occuper un homme apostolique; et il seroit, également dans l'illusion , s'il négligeoit le salut des âmes , pour se donner entièrement à la prière , ou s il omettoit la prière , pour ne s'employer qu'au salut des âmes. Mais quelque ardeur qu'on sente , il faut s'en déuer , si une humble et salutaire frayeur n'en est la gardienne.
Gravez ces saintes instructions dans mon cœur, ô mon Jésus; donnez-moi un amour de l'oraison, qui s'accorde avec mes autres obligations , et quelques faveurs que vous me fassiez , faites-moi sur-tout celle de craindre
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VOS jogemens et mon orgaeil. Je veux me souvenir très-souvent de cet heureux jour auquel vous êtes monté dans le ciel pour être mon avocat, afin d'animer m^ confiance et mon amour envers vous ; mais je n'oublierai jamais le jour auquel vous reviendre:& pour être mon )uge, ann que cette pensée m'inspire une sainte sollicitude dans V accomplis- ^ sèment de mes devoirs.
II I. MEDITATION
De la charité infime de Dieu envers les hommes , sur ces paroles de S. P»ul (Epbcs, 5y'8): aSn que vous puiftsiee comprendre quelle est la longueur , la largeur , la hauteur et la profondeur.
I. PO I NT
Alongueurde cette infinie charité de notre Dieu, consiste, en ce qu'elle est éternelle. Je *vous ai aimé it un amour éterrte/y nous ditil par un de ses prophètes, c'est-à-dire : tan^ dis que j^ai été ce que je suis ,je vous ai ai-mes; et L'amour que f ai pour "VOUS esi aussi ancien que moi-même. Aime, ô mon âme, un Dieu aimable,' qui t'a toujours aimée : Dieu a fait voir qu*il nous aimoilj dit S. Jean , en ce quHl n'a pas atiendwque nous r aimassions j mais qu'il nous a prévenus par son amour ( i. Joan. 4» lo). Et comme cet amoui" de Dieu pour nous n'a jamais eu de commencement , il n'aura jamais de fin , à moins que nous ne nous en rendions in^ dignes j)ar nos péchés^ et ce: qui mçt le
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comble à cette bonté, c'est qu'encore qu nous soyons assez ingrats pour mépriser so amitié , il est tout prêt de nous la rendre de nous réconcilier avec lui , pouryu qu nous lui témoignions du regret de ravoiS abandonné.
Aime donc ^ 6 mon âme ^ un amour qu Va aimée de toute éternité; Ama amoren ab setemo te amantem. Ne diffère pas un moment, tu l'aimeras toujours trop tard. ]j| t'a aimée le premier : réponds au moins à udf amour si prévenant, et réponds-y QVec une constance qui ait du, rapport à la sienne ; et si tu avois jamais le malheur d'attirer sa colère par un oubli criminel de ses bontés , recours à lui avec confiance; il appaisera son "courroux, il oubliera ton infidélité, et il.' te rétablira, comme auparavant , dans ses bonnes grâces.
O mon Dieu , je vous rends grâces de votre amour éternel. Que ne vou§ aî-je au moins aimé dès que j'ai eu le bonheur ae vous connoltre ! Maudits soient les momens que j'ai
Sassés sans vous aimer ; mais mille fois mau-^ its soient ceux auxquels j'ai eu Tinsolence et la brutalité de vous offenser l ah ! que ne peuvent-ils être retranchés de la durée de ma vie! je les pleurerai, ces malheureux momens, jusqu'au dernier soupir, etjetâcherat d'en réparer l'ingratitude par une inviolable fidélité. C'esiaitjourd'hui toutdebon que je me consacre tout-à-fait à votre amour y ô Dieu de mon cœur; j'ose, avec votre grâce, defier toutes ks créatures d'ébranler la résolu-
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■ion gue j'ai faite de vous être toujours fidèle,îKii (.lisant avec l'apôtre (iJom. 8, 55): Qui ^/it ris séparera de la charité deJ. C? se~
, rii-i.cl'ajffliclion y ou lefer despersécuteurs ?
! IS'on , rien ne sera capable de m'en séparer.
III. POINT
,|, JA largeur de cette charité consiste en ia Diiillitudc de celle qu'elle embrasse , qui sont tous les hommes de quelqueétat,de quelque toridition qu'ils soient; Dieu voulant sincèrement les recevoir dans son amitié , sans en exclure pas un, à moins que d'eux-mêmes ils '* d'v renoncent. Il est vrai qu'il aime les élus
Ercférablement aux réprouvés; maïs il ne lisse pas absolument de les aimer tous : il désire qu'ils soient tous sauvés, et il n'omet rien qui soit nécessaire pour les engager à son amour, et pour en faire ses amis ; et ce qui est de singulier dans le cœur de Dieu, c'est qu'étant ouverte tout ie monde, chacun y a sa place, et s'y trouve aussi distingué , que s'il étoil seul.
Si le Dieu de la charité habltolf^dansmon oeeur , il en élargiroit l'espace , et il le ren- ■ droitassezvastepourcontenirtoutle monde:
j'aimerois, comme lui, les bons et les mauvais , les amis elles ennemis ; etnon-seulement je ne férois mal à personne , mais j'aurois do la joie de rendre à ceux qui me haïssent, le " bien pour le mal, amassant des charbons ar- ; dens sur leurs têtes , afin de vaincre le feu d» , leur haine par celui de la charité.
C'est ainsi que vous en avez usé mille fois «nvers moi , û Dieu d'amour , dans le lempS
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que je vous faisois la guerre; vous mWez désarmé ^ar vos boutés , et vous m'avez obligé non-seulemeut à vous reudre les armes , mais à vous jurer une éternelle fidélité; si votre amour a pu s'étendre jusqu'à moi, qui en étois si peu digne, y a-t-il un homme au monde qui ne doive espérerla même faveur. O grand Dieu , dont Famôur n'a point de bornes , recevez tous les hommes dans votre sein; fermez les portes de l'enfer, et ouvre» celles du ciel , afin que tous y étant conduits^ y soient éternellement occupés de votre amour et de vos louanges,
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Lja hauteur et la profondeur de cette immense charité consiste dans lesgrandeschoses qu'elle lui a fait faire, et dans les profonds Skbaissemens qu'elle lui a fait souflfrîr pouv nous : Ployez, dit l'apôtre bien-aimé , quel excès d'amour le Père nous a témoigné ^ de vouloir qu'on nous appelle énfans de Dieu j et que nous le sojons en effet ( i . Joan. 5 , I ) ; il a encore porté cet amour biea plus haut, lorsqu'il nous a donhé- son Fils unique , et toutes choses avec lui ; mais quel prodige d^amour pour nous, en ce même Fils, égal à son Père, de s'être anéanti lui-même en prenant la forme de serviteur,
et se rendant obéissant jusque à la mort, et
la mort de la croix , pour nous sauver (Philip. 2, 7 et seq.). \
O charité sublime et profonde, que vos oeuvres sont incompréhensibles , et que vos ifoies çont impénétrables \ q abîme sans fond,
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OÙ se jperdeat toute» nos pensées! ô insen* sibîlite de nos cœurs , qui répondent si mal à de ti excessives bontés! en vérité » quV voBS^nous fait pour un Dieu si prodigue «n merveilles ? en quel anéantissemeiit sommes* uous descendus , pour témoigner de la reconnoissance à un Dieu bumilié et anéanti pour notre amcur ?
O divin amour qui n'aves rien épargné povff donner des marques de la parfeite ami*tié que vous avez pour nçus^ que puis*-|e rendre en actions de grâce de cette ineffable charité, sinon de m'oSrir à tout faire et à tout souffrir pour votre servi ce? Je n'excepte rien,' Seigneur, je suis entièrement entre ros mains ; disposez de mon être , faites sernr mon corps et mon âme k quel usage il FOUS plaira; je n'ai plus d'autre désir que de rous aimer et de vous glorifier; et si je puis rivre et mourir victime de votre gloire et de rotre aàiour^je vivrai et je mourrai content.
AUTRE MEDITATION
Combien Dieu désire éCétre aimé.
I. FOI NT
isujaous aime, ms^is il veut être aimé de îous. Il nous fait un commandement exprès Je Yaimer de tout notre c^ur, de' toute lotre dmCj de tout notre esprit j de toutes 70S forces ( Deut. 6,5), c'est-àrdire ,. avec out rattachement et toute l'ardeur possible j; ommandement que le Fils de Dieu, qui e^t
\^ vérité mâme^Bomme le premier el le plus grand de tous ^coimae ill^est eflfectivement, étant la base et le fondement de tous les autres; l'acte qu'il ordonne étant le plus noble, le plus méritoire ^ le plus doux et le plus efficace que puisse faire un chrétien , et renfermant enseila plénitude de toute la loi.
Quelle estime dois-tu faire, ô mon àme , de ce précepte , dont raçCQmpllssement t'élève à un si haut degré de perfection, te fait remplir tous tes devoirs , te comble de tant de biens , et te met en possession de Famitié de Dieu, qui est le plus précieux de tous ! car Dieu ne veut être aimé de nous , qu'afîn que nous soyons dignes de son amourj et s'il désire que nous Faimions sans mesure ^ c'est qu'iladessein denous aimer sans bornes^
O divin amant de nos âmes , qui nous com->^ mandez de vous aimer sans réserve,, donneznous ce que vous nous commandez , afin que nous accomplissions ce que vous desirez : Dnj Domine y <juod jubés y et jubé quodvis (Aug.), Faites que jç vous aime , ô mon Dieuj^ comme vous m aimez : Diligam te sicut diti^^ gor à te; que je vous aime de tout mon cœur, en détruisant mon amour-propre, pour faire ^régner eii sa place votre setd amour; de toute>mon âme, en soumettant toutes mes passions à vos lois saintes ; de toutes mes forces, en les consacrant absolument à votre service. Vous voyez mon désir, vous sairez^ ma foiblesse; rendez^moi facile par votre grâce , ce qui est impossible à ma nature destituée de vos secours»
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II. POINJT
i£U veut tellement que nous l'aimioiis, qu'il nous donne lui-même l'amour dont il veut être aimé : car la charité vient de Dieu, comme S. Jean, nous en assure ( 2. Joan. 7 ). L'amour inGm qu'il nous porte, ne s'arrête pas là; outre Ja charité qu'il répand dans nos cœurs , il .nous communique l'auteur même de la cbarité^ je veux aire, le S. Esprit; et comme il est in»séparable.du Père et du Fils, en le recevant on reçoit en niême temps toutes les. personnes de l'adorable Trinité, selon cette parole du Fils de Dieu: Si quclquuti m* aime > // sera aimé d& mon Père : nou$ viendrons cl lui > et nous ferons en lui notre demeure ( Joan, i4» ^3 ).
O mon âme, tressaille de joie de ce que ton Dieu n'est qu'amour, et que tu ne Maurois l'aimer sans le posséder; si Dieu est la charité même , qu est-il de plus sublime et de plus grand quç la charité? et si celui qui demeure dans la charité, demeure en Dieu, qu'y a-t-il de plus assuré? si Dieu demeure en celui qu'il aime , qu'y a-t-il de plus heureux? que peux-tu donc aimer, si tu n'aimes pas la chanté ?
O que je vous aime. Seigneur, qui êtes ma force, mon refuge (Ps. 17, i), ma gloire et ma consolation. Unissez-ntoi à vous par les sacrés nœizds de la plus parfaite charité ^ comme le Père , le Fds , le Saint- Esprit sont unis ensemble par l'amour essentiel qui leur est commun; rompez
DE nviT J OV^B. 49$
en jiipi^ lout'«ltachement contraire à cette heureuse union ^ , que je désire d*avoir avec vous seul; rendez -vous maître de toutes les puissances de mon âme , et faites-y régner votre amour avec un parfait empire,
PI IL POINT
ouR nous obliger à aimer Dieu, c'étoit bien assez qu'il nous en fît un ordre exprès : cependant il ajoute à son commandement des promesses • capables de gagner les cœurs les plus intéressés : Si queiqu'iirt m'aime, dit-il, je l'aimerai , et me dé^ couvrirai à lui (Joe^n. 14, 22); c'est-à-dire > outre les douceurs*et les bénédictions dont je le comblerai d^ns cette vie, je lui don.nerai la vie éternelle en l'autre; et à pro-» portion de l'amour qu'il aura eu pour moi , je le remplirai de. joie, et je relèverai au dessus des autres dans mon royaume ; enfin, pour ne rien omettre de ce qui peut m'engager à son amour, il me déclare coupable de la mort étemelle j si je ne l'aime (i. Joori. 8, i5).
Qu'importe à ce grand Dieu, que tu l'aimes, ou que tu ne l'aimes pas, ô mon âme? Quel bien, quel intérêt peut-il retirer de ton amitié, pour la rechercher avec tant d'empressement? il est infiniment heureux sans toi ; et il a cependant autant de passion d'en être aimé, que si tout son bonheur dépendoit de son amour. 11 emplpie, pour se l'attirer, la force de ses charmes , Féclat de ses récompenses, la terreur de ses
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menaces ; et de ces trois choses , ii l^it une triple chaîne pour entraîner ton cœur.
Cœur plus dur qu'un rociher , ne te rendras-tu pas 7
O mon Dieu, ô Dieu d'amour, je vous ai résisté trop long-temps. Confus d'avoir tant différé à vous aimer , je veux dédommager vos bontés de mes d.élais, par la vive ardeur avec laquelle je vais enfin vous aimer; je ne sais qu'admirer davantage, ou la constance avec laquelle vous avez poursuivi mon amour , ou l'opiniâtre refus que j'ai fait de vous le donner. Avois-je besoin, Seigneur, que vous me commandassiez de vous aimer? et falloit-il que pour être obéi, vous missiez en usage et les récompenses et les menaces? Pouvois-je être heureux sans vous aimer; et n'étoît-ce pas déjà pour moi le plus grand de tous les malheurs , de ne vous aimer pas?
Il « I ■ ■■ I II fci ■' I I ■■!■■ ,m ■ m»
CONSIDÉRATION
nu HUITICIIIE JOUR.
Du plan de vie que chacun doit se tracer, aidant que de sortir de la retraite, pour eh conserver cons^ tamment les fruits.
XiùEN n'est plus commtm d^nsles retraites ^
Sue d'y voir des personnes touchées de ^ieu, qui se repentent de leurs fautes , et qui sont dans la résolution de mieux vivre ; mais il est phis rare d^en voir persévérer
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constamment dans leurs sentimiens de piété , dans la haine de leurs péchés , et dans la pratique des actions vertueuses , dont elles s'étoient proposé l'exercice. L'idée des jugemens ae Dieu, de ses bpiités, dé ses * grandeurs , s'efface insensiblement ; l'onction de la dévotion se dessèche peu à peu; on se réconcilie, si j'ose ainsi parler, avec ses anciennes habitudes, et enfin six mois sont; à peine écoulés , qu'on se retrouve soi-même, c'est-à-dire, tel qu'on étoit avant la retraite. D'où vient cette inconstance? je sais bien qu'elle Vient généralement du fond de la nature corrompue, du poids de la concupiscence, qui nous porte et nous entraîne au mal , si nous ne nous fisiiaons une continuelle violence , pour nous roidir contr'elle; mais une des causes les plus ordinaires du peu de fermeté que nous avons dans nos saintes résolutions, c'est l'oubli des grandes vérités qui nous avoient frappés dans la retraite. Le
i)rophète' royal avoit reconnu cet écueil de a constance dans la vertu , lorsque se plaignant du petit nombre de saints , il en attribuoit la cause à la diminution des sainte^ vérités : Defecitsanctus^ (fuoniamdiminutce sunt méritâtes (Ps. ii, i). Pour remédier à un mal si funeste, que faut-il faire? C'est de faire en sorte que ces célestes vérités, ces saintes pensées , ces bonnes résolutions , dont nos esprits et nos cœurs étoient remplis dans la retraite, c'est, dis-je, de faire en sorte que nous ne les oublions jaihais , et pour cela de les mettre par écrit dans un
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n de vie , qu'il .faut nous tracer dans le iips même delà retraite, et nous obliger e lire très-souvent^ lorsque nous en seis sortis. 11 est dqnc d'une extrême utilité n donner ici une Ibrine générale , .dont icun pourra prendre ce <jui lui.oonvîen- 1 9 par rapport à son état et à ses disposins. Que doit contenir ce plan de vie , que a doit faire? i . 11 faut y mettre à la tête , la pour laquelle on est créé , et l'inébranlie résolution qu'on a d'y teindre; 2, les )yens que Dieu nous a inspirés pour y par^ nir; 3. les obstacles qui nous en ont emchcs jusqu'à présent, et les précautions e nous avons à prendre pour Jles éviter} les bonnes œuvres que nous voulons prauer; 5. un détail de toutes les actions de ournée, les heures destinées à chacune , a manière deles bien faire. Cette idée étant îe sur le papier , et retracée souvent en la moire , parla lecture qu'on en fera, est le yen efficace de se maintenir ,, avec la ce de Dieu , dans un changement de vie 1 nous demande, et que nous lui avon^ mis dans la retraite.
, Vous devez donc d'abord commencer
îu-près par ces mots : Persuadé , dans ma
aite, que^ene suis au monde que pour
ir Dieu dans le temps , et pour le posséder
; l'éternité , en quoi consiste mon souve-
bonheur ; et pénétré de regret d'avoir
l'i ci négligé une fin si noble , et en même
»s SI nécessaire , je veux a 1 avenir la re-
3r comme ma grande et mon umque
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afFaîre, et y travailler séifieijisement tpus les jours de ma vie, *^
2. Les moyens que Dieu m'a inspirés pour ne m'éloigner jamais de ma fia, et pour m'y ramener, si j'avois le malheur dem'ea égarer, sont : I. la fréquentation des sacremens de pénitence et d'eucharistie. Ainsi la règle que je me propose , est de me confesser au moins une fois chaque mois, et de communier ce Jour-là , si mon confesseur m'en juge digne 5 2. l'examen journalier de ma conscience, pour y reconnoître mes fautes.» en demander
Sardon à Dieu , et lui promettre de les éviter ans la suite; 5. le saint sacrifice de la messe, auquel j'assisterai avec piété le plus souvent que je pourrai^ ne manquant jamais à Télévar tion de demander à notre Seigneur la grâce de mourir, plutôt que de l'offenser par un péché mortel j 4- 1^ lecture d'un bon livre, avec quelques réflexions pieuses, etqijelques affections envers Dieu; ce qui me tiendra lieu d'oraison mentale , si je n'en ai pas l'usage ; 5. la dévotion à la passion de notre Seigneur, monst)uverain médiateur auprès deson Père , et à la sainte Vierge, ma puissante avocate auprès de son Fils.
5. Les obstacles qui m'ont empêché de vivre selon ma fin, sont, i. la multitude des péchés que j'ai commis ; 2. les mauvais pcnchansque j-'ai suivis; 3. les passions dont j'ai été l'esclave; 4- ^^s habitudes criminelles que j'ai contractées ; 6. le respect humain qui m'a souvent détourné de faire le bien , et q^i. m'a fait faire le mal par une lâche
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complaisance; 6. les mauvaises compag^nies que ]'ai fréquentées. Yoilàles ennemis démon salul, à qni je vais tout de bon déclarer la guerre , résolu avec David , de ne faire nulle trêve avec eux, et de ne me donner nul repos, que je ne les aie exterminés : Non con^ vertary donec deficiant (Ps. 7^4®) , Élisant tous mes efforts ; i . pour éviter lespècliés où je tombois avant ma retraite; 2. pour aller directement contre les mauvais penchans où
I* e me suis si souvent et si malheureusement aissé aller; 3. pour dompter mes passions, veillant sur moi-même pour les prévenir, ou les répriuier^ et les réduire à une juste modération; 4* pour déraciner mes méchantes Itabitudes, en les désavouant très-souvent en présence de notre Seigneur, et faisant des actes contraires pour en acquérir de saintes et de vertueuses , qui leur soient opposées;
5. pour m^éleveï^au dessus des considérations humaines, etpour les mépriser, m'armant de cette pensée Àe saint Paul : Si je "voulois -plaire aux hommes j je ne serois pas serviteur de J'Ç** Si adhuc hominibus placèrem, Christi servusnon essem {^d Gai, i, 10);
6. pour rompre enfin courageusement avec les personnes dont le commerce et Texemple m'ont été jusqu'ici pernicieux , me souvenant , de cette importante parole du Sauveur : Si \ ^otre œil 'vous scandalise, arrachez-lé^ etc.: Si oculus tuus scandalizat te , erue eum (^Jlfat, < 5, 29); et de cette maxime reçue univigrsellement de tous les sages , qu'il y a des liai- 'j sons qu'il ne faut pas dénouer^ mais rompre j
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promptement; c'est-à-dire, qu'3 ne £aut nullement les ménager.
4. Les bonnes œurresc^ue je dois pratiquer dansrentreprisequejefaisdunenouyeUevie, peuvent se ranger en trois classes ; les premières , qui regardent Dieu plus immédiate* ment, sont celles que )'ai mises au nombre des moyens propres à m'attacher à Dieu, pour ne m' écarter" jamais de ma fin dernière, ou pour m'en rapprocher incontinent si je m'en eloignois ; les secondes,, qui ont rapport au prochain , sont particulièrement le soulagement des misérables , la visite des pauvres honteux dans leurs maisons , desmalaaes dans les hôpitaux, des prisonnic^rs Jusque dans les plus sombrescachots;les conçoiantpar mespar rôles , et les aidant de mes aumônes, celles-lê^ étant toujours plus efficaces lorsqu'elles sont unies avec celles-ci j les troisièmes , qui me concernentmoi-même,sontcellesquipeuvent me servir, ou de préservatif pour ne pas succomber aux tentations, ou de punition, si je m'en laissois vaincre. Celles qui préviennent les chutes, sont certaines pratiques de dévotion , propres à me soutenir lorsque je serai en danger d'offenser Dieu, comme d'avoirrecoursàluipardecourtesetferventes
Srières , qu'on appelle oraisons jaculatoires ; e me prosterner à terre lorsque je suis seul, de me tenir quelque temps les bras en croix; et les autres, que je prendrai pour me pu^ nir des fautes danslesquelles je serai tombé, sont les jeûnes , la privation de quelque plaisir, la mortification dans les repas, etc.
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Celte application à Be -souffrir en moi rien d'impuni, marquera mieux que toute autre chose à Ditju , le sincère désir que j'ai de lui être fidèle.
6. Restcroit de donner un règlement pour toutes les actions delà journée; mais comme il doit être différent, ^elon la différence des personnes , il n'est pas possible d'en proposer un qui co>nvienne à chacun : en voici cependant un, dont plusieurs pourront s'accommoder; il est d'une personne de condition dans le monde, et je le rapporte ici fidèlement.
I . A mon réveil , je donnerai ma première pensée à Dieu, comme à J'auteur de moû ctre, par qui et pour qui umquem.ent ^e suis créé ; et faisant le signe de la croix , j'adorerai la très-sainte Trinité, en disant ces paroles : Bénie soit la sainte et indivisible Trinité y parce qu'elle a eacercé sur nous sa miséricorde; et ces autres de S. Paul ; IDîeu me garde de me glorifier en autre chose qu'en la croix de J. C. notre Seigneur: Benedicta sit sâncta et indivldùa Trinités, quia fecit nobiscum misericordiam suara. Absit mihi gloriari nisi in cruce D. N. J. C. : (^Ep.auœ GaL, ck, &j V. 14).
!2. L'heure de' mon lever ordinaire sera à sixheui*es; ce temps étant venu, je m'imaginerai que mon ange gardien me dit ce qu'un autre ange dit autrefois à S. Pierre : Levezvous prowptement '. Surge velociter (Jlct. ïï > 7); je me lèverai donc aussitôt, reprenant la pensée de ma méditation ; je m'ha-
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billerai modestement, et sans Taîde de cjui que ce soit, en disant quelques prières vocales , que j'ai coutume de dire.
5. Dès que je serai honnêtement vêtu, je me jetterai à genoux, etj'y garderai la méthode dont se servoit S. François de Borgia , lors même qu'il étoit encore grand d'Espagne, et duc de Candie; je baiserai trois lois la terre, i. pourreconnoîtrela suprême majesté de Dieu; 2. pour honorer Fincarnation du Verbe j 5. pour confesser que je ne suis que terre , et que je retournerai en poussière : Mémento tiomo y quia puhis es y et in piUverem reverteris (Gen. 5,9); je ferai alors mon exercice, ordinaire du matin, mon adoration, mon acjLÎon de "grâces, mon offrande de toutes les actions de la journée , et ma prière à notre Seigneur J. Ci , à la sainte Vierge, à mon bon ange, à mon patron.
4- Après avoir achevé de m'habiller , avant que de m'embarrasser d'affaires, je ferai ma méditation. David plus occupé que moi , n'y manquoit pas tous les matins , comme il le dit lui-même : In ntatutinis meditabor in te (Ps. 62,7 ); j'y donnerai ordinairement une demi-heure, et je tâcherai , ainsi que ce saint roi, de m'y enflammer de l'amour de mon Dieu: In meditatione med exardescet ign-s (Ps. 58, 4)« S'il y a ensuite quelque chose à régler dans ma famille , qui regarde ou l'instruction de mes enfans, ou les ordres que j'ai à donner à mes domestiques, bu l'expédition de quelque chose de pressant, j*y emploierai le temps qui y sera nécessaire.
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5. Vers les huit heures, j'irai à la samte messe ; j*y assisterai avec tout le recueillement et toute la piété qui sera possible , et )e m^y occuperai intérieurement des grands et des tendres mystères qui s'y passent , selon la méthode que je me suis prescrite.
6. Etant de retour sur les neuf heures , je vaquerai aux devoirs de mon état, de mon emploi , de ma famille jusqu'au dîner , ayant lequel je prendrai un quart-d'heure pour faire devant Dieu une revue des actions de la matinée , en examiner la manière et les motifs, et deinander pardon àDieu des fautes que j'y ai faites.
7. Je réglerai tellement ma table, selon ma condition, que sans négliger lès bienséances, j'aurai encore plus de soin d'observer les lois du christianisme ; j'en retranche* railesexcès,lesdélicatesses trop recherchées, les mets de trop grand prix , et je ne me piquerai pas de lafoile réputation d'être unhoiume qui donne magnifiquement à manger. Ce que je prodiguerois en festins superflus , je l'épargnerai pour en faire un fonds qui serve à la nourriture nécessaire des membres de J. Ci et pour ce qui me regarde, en particulier, content d'un repas très-frugal, je n'y aurai pour règle et pour mesure, que la nécessité, -et jamais la sensualité ; avant que de le prendre, qui sera d'ordinaire sur le midi , je soupirerai comme Job : jintequàm comeaam suspito (Job, 5, 14), de l'oWigatîon où je suis de faire une action si terrestre, pour soutenir un corps que je 4qvs re-
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garder comine mon ennemi. Je ne manquerai ni à la bénédiction , ni à l'actioa de grâces , et je me sburiendrai* toujours que S. Paul recommande à tous les chrétiens , soit qu'ils mangent , soit qu'ils boivent , de le faire à la gloire.de Dieu , comme tout le reste de leurs actions : Siçe manducatis , swe aliud qiUd/acitis , omnia in gloriam Deifacite ( I. Cor. 5i ).
8. Après le repas , je prendrai quelque récréation avec les personnes de ma famille ^ -et je les entretiendrai de ce qui peut servir k leurs moeurs > et sur-tout à Féducation de mes enfans ; je me retirerai ensuite pour lire «vec attention quelque chapitre de rimitation de J. C. > et pour écrire quelques lettres , si j'en ai à écrire*
9. Quelque inclination que j'aie pour la retraite , je ne suis pas un solitaire ; il y a des personnes que je dois voir. Je donnerai donc quelques heures après le dîner aux visites actives et passives, dont je ne puis me dispenser \ mais pour me garantir de la contagion du siècle , i .® je prierai avecDiivid qu'il pose une garde à mahouche, et au' il ferme 41 bien mes lettres > ^u*il ne m*écnappe rien oontre sa /or(Pon6 custodiam ori meo , et ostiumcircumstantie»labii$meis: Ps* i4o»5); 2.^ pour ne pas m'épancher y je tâcherai ae conserver la présenoe de Dieu; je me garderai des défauts si ordinaires dans les conversations du mond« , des raili^rtes , des médisances 9 dès paroles ou piquantes , ou peu modestes \ 3.^ je ne multiplierai pas mes
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visites , et \e les bornerai ou à la nécessité , lorsque J'aurai à traiter de quel<}ues affaires , ou à la bienséance chrétienne , quand j'irai chezmesprocfaes , mes amis et les personnes à qui î'aurai obligation ; ou à la charité , comme lorsque j'irai chez les pauvres et les malades ; 4-^ quand je me trouverai dans une compagnie ou l'on joue , je me défendrai , autant qu'il me sera possible ^ d'être de la partie , si ce n'est que les personnes qui m'y invitent ne soient d un caractère à n'être pas refusées , et que le jeu d'ailleurs ne soit ni de hasard, ni de conséquence; encoi'e prendraîje garde de n^y pas perdre trop de temps*
>0. M' étant retiré , j'entrerai danç une église pour m'y recueillir , et pour y passer une demi-heure en oraison.
1 1 . Etant de retour au logis , j'/ emploirai le temp5 qui<reste jusqu'au souper, à la lecture de. quelque liyre de piété , et de quelques autres» propres à mon état et^à mes, emplois.
13. Le souper , qui sera vers les sept heures , sera à peu près comme le dîner , aussi bien que la récréation chrétienne qui Te suivra ; je la finirai, enlisant, ou en me fai«saut lire par un de m^s enÊins , dans la vie des Saints , l'histoire de celui dont TËglise fera la fête le lendèn^in ; et cette lecture étant faite , j'assemblerai toutes les personnes de ma maison , pour faire avec eux la prière et l'examen du soir y ajprès quoi , les a/ant congédiés ,. je me retirerai seul dans ma chambre , j'y jprépar^çra^ ma méditation du
lendemain jje ferai ce qui me reste deprières}
je dresserai mon intention pour le sommeil ,
elpourmepréservei*, moi et ma famill^ , de
tout accident pendant la nuit j je réciterai
Toraison qui se dit à Toflice de complies :
"- ^ ta^ quœsumus > Domine, hahitationem
0 m , et omnes insidiits inimici ah ed
Ç^ î//ey etpuis,baissantlatêtepourrecevoir
^ î respect la bénédiction du Seigneur ,
■j. uterai ces dernières parole^ : Et bene^
^ io tua sit super nos semper. Per Domi^
^-^ I nostrum Jesum Christum , etc. Je me
* obérai ensuite , ainsi que je me suis levé ^
ç^ l'aide de personne , et avec k bonne
nj sée que j'aurai tirée de ma méditation,
tt préparant.
^^ nd pas cru devoir omettre la dévotion que cet
homme de piété avoit chaque année de célébi^r avec
une espèce de solennité le jour auquel il avoit eu le
bonheur d'être baptisé. Il s'f préparoit par une
retraite de plusieurs jours , pendant laquelle il ne
manquoit pas défaire une confes s ion ^ annuelle ^ et
le dernier jour, qui étoit celui de sa régénération
spirituelle , il communioit en action de grâces > et
renouveloit les sacrés enga^mens de son^aptéme
avec une ferveur extraordinaùre. Voici la méditation
dont il avoit coutume de se servir , et qu'on ne peut
mieux placer qu'à là fin de cette retraite , puisque
c*est pMr là qu'il fnissoit la sienne. Elfe pourra
être d'usage à beaucoup de personnes de piété, qui
solennisent comme lui Vanniversmrede leur baptême f
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elles y verront: i. les grâces qu'el^s ont reçua dans ce Sacrement; a. les obligations qu* elles ^ ont contractées ; 5. les cérémonies qui s^y sont pra^
tiquées^qu'etteenestlasign^catiên: c'est fo matière ées trois points de cette Méditation*
Il p I I ■ > > I
DU BAPTÊME
Le prernier prélude sera de me considérer comme si j'étois encore aujourd'hui sur les fonts sacrés j le second, de demander au S. Esprit la grâce d'un parfait renouvellement dans Tesprit du christianisme.
Quel/es sont les grde^^s que j'ai reçues dans le saint Baptême.
Jr ouR bien comprendre les grâces que y^î reçues dans mon baptême , je n'ai cju'à savoir ce que c'est que ce sacrement , qm en est le principe et la source. Entre les noms que4ui ont donnés les pères de VEglise et les saints conciles', celui de sacrement de la régénération est le plus propre à nous en faire voir Texcellence , et le plus conforme à Tidée que nous en a doônée N. S. J. C. lui-même , lorsqu'instruisant Nicodème , il lui dîsoit ; Nul ne peut entrer dans le royaume de Dieu, ril ne. renaît de l'eau et de l'Esprit
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saint; ce qui est né de la chair est chair j et ce qui est né de l'esprit est esprit ( Jo. 3 , V; 5 , 6 )- Ces paroles, du Sauveur nous font entendre qu il y a une génération et une régénération ; que la preinière est charnelle f la seconde spirituelle^ par-la première , naît un homme charnel , un homme pécheur , souillé de la tache originelle , enfant de colère, comme dit S; Paul ( Eramus naturd fila irœ : Ad Eph. 2 , v. 5) j n'ayant nul droit ni aux dons de la grâce , ni à ceux de la gloire j par le second , qui s'opère par le baptême , un enfant est né de Dieu ; il est fait chrétien ^ enfant de grâce et de miséricorde, purifié de tout pèche, fils adoptif de Dieu , digne de ses coniplaisances , héritier de son royaume.
Mon Dieu , quelle dIflFérence entre ces deux naissances ? que l'une "est honteuse et déploi^le ! que l'autre est glorieuse et fortunée ! la première est celle d'un enfant qui vient au monde et qui n'a pas encore reçu le saint baptême ; la seconde est celle de ce même enfant lorsqu'il est baptisé. Il se fait , dit S. Léon (Serm. 25 de A a t.) y dams cet heureux enfant une merveille qui a du rapport à l'inefiable mystère de l'incarnation, Ici , le Fils naturel de Dieu est engendré , selon son humanité , dans le sein de la trèssainte Vierge , par l'opération du Saint- Esprit ; là , le fils adoptif est formé par le même Esprit saint , dans les eaux salutaires du baptême.
Quel honneur à un ver de terre , tel que )e suis, en vertu de ma régénération spiiû-
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tiielle , d'avoir de si glorieuses rdatîons avec les trois personnes de la très-aagu$te Trinité ! que le Pcre céleste m'adopte pour, son Fils t que le Fils me regarde comme son frère et son cohéritier ! que le S. Esprit daigne faire alliance avec mon âme et la prendre pour son épouse l que le Créateur du ciel et de ÏA terre , un seul Dieu en trois personnes, cnimprimant sur moi le caractère du baptême, me marque de son sceau , pour dire que je lui appartiens singulièrement, et que je suis a lui encore plus noblement , comme enfant de la grâce , que je ne Tétois comme enfant de la nature !
Quelle reconnoissance pourrai -je jamais rous témoigner, ô mon Dieu , pour cette inestimable faveur , qui en renferme un si ^rand nombre d'autres? Par où ai-je pu mériter que vous me la fissiez préférablement à d'autres , qui n'ont pas le bonheur dont je jouis? Je puis bien dire avec le prophète royal : Le Seigneur n'a pas fait cette grdce ri toutes les nations (Nonfecit taliter omni nationi : Ps. 147 > S)- Combien y a-t-il de gens en effet , qui sont encore jllongés dans les ténèbres ae l'infidélité , et qui , n'ayant pas reçu comme moi le saint baptême , sont toujours esclaves du péché, et sous la tyrannie du démon? Pour moi , que vous avez mis . par ane infinité de bontés , au nombre de vos enfaus , et que vous avez délivré de ce double esclavage par la grâee du nouvel homme , /e c/ianteraî éternellement vos divines misé^ -icordes Cmisericordias Domini in a^ternum
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cantabo : Ps. 88 ^ i ) ; je ne cesserai jamais de TOUS louer , et je ferai , toutes les années de ma vie , une fêle solennelle du jonr mille fois heureux de mon baptême. Mais quelle fête ne se feroit pas dans le ciel par vos anges et par vos saints, si vous étendiez cette grâce sur tant d'idolâtres qui sont encore sur la terre ! O Dieu éternel , créateur de toutes choses , ayez pitié de tant de malheureux! Souvenezvous que leurs âmes sont l'ouvragé de vos mains, et que c'est à votre ressemblance qu'elles sont créées. (^Prière de S, François Xai^ier. ) Voilà , Seigneur , que l'enfer s'en remplit. Souvenez-vous que Jésus votre Fils a souffert pour leur salut une mort cruelle : écoutez la voix du sang, qui vous crie misé ricorde ; laissezrvous fléchir par les prières de l'Efflise sa très-sainte épouse j multipliez le nonibre de ses enfans et des vôtres , par la conversion de tant d'infidèles ; faites en sorte qu'ils reçoivent le sacrement de la foi ; et qu'éclairés de vos lumières , ils reconnoissent pour leur Dieu N. S. J. C. , à qui spitla gloire dans les siècles des siècles.
ÏT, POINT.
Quelles sont les obligations que j*ai
contractées, par mon baptême.
J^ES grâces que nous avons reçues dans noirebaptême , sont grandes j mais les obligations que nous y avons contractées , le sont aussi. Lorsque le saint baptême nous fut conféré , il se fît un contrat entre Dieu et nous; Dieu de sa part s'engagea à nous adopter pour ses
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nfans , et à nous faire , ainsi qu'on vient de e voir , les héritiers de son royaume ; mais il xigea de votre part que vous renonçassiez? ux désirs déréglés des richesses , des honleurs et des plaisirs du siècle. On vous de* nanda : Renoncez -vous au monde et à seç >ompes , au idémon et à ses œuvres ? à la :baire et à ses convoitises? Vous nfétlez ca- 3ahle alors ni d'entendre ni de répondre vousinème; vos parrains Font fait pour vous. Par leurbouche,vousave£ répondu par troisfoisr Abrenuntio;Vy renonce de tout mon cœur^ Croyez-vous aonc que ces trois renoneemens soient une pure cérémonie qui ne vous oblige à rien ? vous seriez dans une étrange erreur. S'ils ne sont pas des vœux» comme on les appelle assez^ communément ; s*lls n'en^sont pas, dis-je, dans le sens propre et précis de ce terme , ce sont des engaeemens plus authentiques même, et plus indispensables que les vrais vœux ; car à y a des conjonctures où une puissance légitime peut dispenser de ceux-ci; et il n'y eu a nulle , ni dans le ciel, ni sur la terre, qui puisse vous dispenser des engagemens de votre baptême.
Ce sont des protestations que vous avez faites solennellement à la face de l'EgUse ; et vous les avez'faites irrévocablement à Dieu , dont on ne se moque pas : Deus non irridetur( Ga/. 6). Tenetur voœ tua y dit S. Ambroise ; ou vous tient par votre parole j vous l'avez donnée e^ présence des anges r Présentibus angelis locutus es. Ils ont été les tém.oins de votre promessQ ; ils le serojat des
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vengeances que Dieu tirera de votre prévarication , si vous manquez d'y satisfaire.
As- tù bien compris , ô mon âme , cette redoutable vérité ? tu te glorifies de ton baptême , et du nom chrétien que tu as l'honneur de porter ; rien n'est plus raisonnable, : c'est une grâce incomparable , c'est une dignité qui t'élèves au dessus de tout ce qu'il y a de grand sur la terre 3 c'est un titre que S. Louis préféroit à celui de monarque ; mais en remplis-tu les devoirs comme lui ? assis sur le trône , et maître d'un des plus puissans royaumes du monde , il oublioit toute sa grandeur, pour ne se souvenir que de Thumililé chrétienne; il étoit en état de jouir des biens et des plaisirs que lui offroi t sa condition ; et il étoit aussi pauvre de cœur , et aussi mortifié que les plus parfaits religieux; fidèle enfia aux promesses de son baptême, qui lui étoient toujours présentes , il en faisoit les règles de sa conduite.
En vérité , est-ce ainsi qu'on en use dans le monde? De ce nombre infini de personnes baptisées , combien y en a-t-il qiji sont dans l'ignorance des engagemens tfCi'ils ont pris avec Dieu, qui n'j^ ont jamais feit attention , et entre ceux <|Bi ne les ont pas ignorés ? combien y en a-t-il qui s'en acquittent ? A considérer la manière dont vivent la plupart des chrétiens ,^ ne diroit-on pas qu'ils ont promis tout le contraire à leur baptême ? Qui, quand on s'^y seroit engagé à l'amour des richesses, des honneurs et des plaisirs^ ]fOurroit-on les rechercher avec plus de pas-
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sion ? Hc ! mon Dieu , que yous répondront eir ce jour ces fantômes de clsrétiens, quand, leur produisantlacédule de leur baptême, vous direz : f^oilà ce que vous ayez promis : Haec fi-» des tua ; et voilà comment vous ai^ez vécu : Haecvitatua: Aug. Sur quel pied me dem,an^ dez-vousw.on royaume éterneUjevousl'aç^ois promis y il est vrai ; oui j à condition que vous seriez fidèles aux promesses que vous m'avez faites ; vous n'aidez pas tenu votre parole , je suis dégagé de la mienne.
Que j'ai bien à craindre un sort si funeste ! j*aî su , j*ai connu , Seigneur , Ce que j'aî promis à votre divine majesté; je ne puis Je dissimuler en votre présence ; et vous savez , vous connoissez le peu de fidélité que j'ai eu àra'acquitter de mes promesses; j'ai toujours aimé le. monde , j'en ai suivi les maximes , j'en ai cherché les plaisirs ; est-ce là la vie d'un chrétien? Que me servira, à^en avoir porté le nom , n'en ayant pas pratiqué les œuvres? et le caractère de mon baptême que j'ai déshonoré , ne sera-t-il pour moi qu'un titre éternel de confusion?
Ne le permettez pas , Seigneur; je vous
demande irès-humblement pardon de mes
infidélités, et de l'abus que» j'ai fait de vos
grâces ; il n'est rien à l'avenir que je ne
ifasse pour réparer mes fautes , et pour vivre
en vrai chrétien (Jurai^i et staiui custodire
udicia justitiœ tuœ: Ps. 1 18, v. io6 ). Oui ,
c le jure aujourd'hui , prosterné au pied
(e vos autels ; j'y ratifîe_^es engagemeiis
:)at de fliouveau , résolu , avec votre grâce ^
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d'y être fidèle jusi|u*au dernier soupir de
ma Tie.
III.WPOINT
Quelles sont les cénémonies du baptême j et quelle est leur signî/ication,
JLiES cérémonies qui s'observent dans l'administration du baptême , sont autant de salutaires instructions que l'Eglise prétend donner à toutes les personnes qui reçoivent ce sacrement} il faut donc aujourd'hui vous les remettre en ménftire ; et vous imaginant ^^que c'est le jour de votre baptême , faire aHention du moins aux principales actions qui s'y pratiquent , afin d'en concevoir le sens et d'en tirer les conclusions propres à renouveler en vous l'esprit du christianisme. Figurez-voùs i. qu'on vous porte à l'entrée de l'Eglise , et qu'on vous interroge , comme ont fait pour vous ceux qui vous ont présenté , et que vous répondez que von* demandez le saint baptême. A qui le demandez-vous? à Jésus-Christ , qui vous Ta mérité par son précieux sang ; à l'Eglise , qui ne souhaite rien tant que de vous voir au nombre de ses enfans ; au ministre dû sacrem^^ent , tout prêt à vous le conférer , dans l'assurance qu'on lui donne , de faire en sorte que vous viviez et mouriez dans la foi de l'Eglise catholique, apostolique et romaine. Depuis que vous avez eu l'usage de la raison , avez-voùs toujours été dans cette disposition? fortifiez -vous -y tous le3 jours davantage ^ c'est la plus grande consolation que vous
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puissiez avoir à la mojft , et c'est celle qui combla de }oie sainte Thérèse , lorsqu'eJJc dit dans les derniers nSnens de sa vie \ Je meurs fille de l'Eglisi
2. Qu'on fait sur vous Texorcisme en ordonnant, au nom du Père, du Fils et du S. Esprit, a l'esprit immonde , de sortir de chez vous , et lui défendant de jamais désho- i norer le signe de la croix qu'on vous fait sur ^ !e front, etc. Mais garde^-vou^ bien de le deshonorer vous-même;, en rougissant d'en
ê tre marqué , et en oulÉlant l'obligation qu'il vous impose de mener une vie crucifiée.
3. Qu'on vous met du sel dans la bouché , * pour vous avertir de demander souvent au S. Esprit le selde la divinesagesse et la grâce de ne vous gouverner jamais par les pernir cieuses maximes de la sagesse mondaine .
4. Qu'on vous fait les trois interrogations dont on vient de parler dans le point précédent , savoir : Si vous renoncez à Satan , à ses œuvres et à ses pompes? renouvelez ici la réponse qu'on fit alors pour vous , et protestez à J. C. que vous la ratifiez de très-boa cœur.
5. Que le prêtre ensuite , avec l'huile des catéchumènes , vous fait deux onctions , l'une à la poitrine , et l'autre entre les deux épaules^ pour n3barquer , par cette cérémonie, qui a du ^ rapport à ce que faisoient autrefois les athlètes , avant que dé commencer la lutte , que vous allez combattre sous l'étendard de la croix, et cme vous ferez constamment la guerre au démoa ^ au laonde et à la ck^h^
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C^est pour vous inspirer du courage, qu'on vous oint la poitrine , où réside le cœur.; et quandonenfaitautant entre vos deux épaules, c'est pour vous animer à porter volontiers la croix du Sauveur , et à vous charger gaiement de son joug.
Ç. Qu'étant baptisé au nom du Père , du Fils et du S. Esprit , on vous revêt de la robe^ blanche , symbole de Tinnocence que vousvenez d'acquérir j rendez-en au Seigneur de très-humbles actions de grâces : heureux, SI vous n'en avez pas terni la blancheur; et mille fois heureux, si vous la ^portez dans tout son lustre jusqu'au tombeau I Mais si vous avez eu le malheur de la perdre, cette précieuse innocence , que vous aviez reçue dans les eaux du baptême ; pénétré de la plus vive douleur , faites tous vos efforts pour la recouvrer dans les eaux de la pénitence • C'est, au sentiment des pères de l'Eglise, comme un second baptême, et cpm;ne une planche après le i^^ufrage»
7. Qu'après vous avoir fait, avec le saint; chrême, vme dernière onction sur le front, on vous porte sur l'autd, comme une nouvelle créature ,qui n'a plus rien de l'ancienne corruption , et qui est toute consacréjB au culte et au service du Seigneur : qu'on vous met enfin un cierge allumé à la main , en vous exhortant de conserver toujours votre lampe ardente, afin qu'à la venue de l'époux, vous alliez au-devant de lui, en compagnie de tous les saints, etque vous soyez digne d'être introduit avec eux dans la salle des uoces.
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c'est-à-dire , dans Theureux séjour de la vie éternelle.
O les saintes et les instructives cérémonies qui ne doivent jamais s'eflFacer lîi de ma mémoire , ni de monr'cœur ! je m'en souviendrai, Seigneur, je ies méditerai et je rn^y affectionnerai tous les jours de ma vie. AunK)ins prendrai-je chaque année un jour pour m'en occuper tout entier, pour me les remettre devant les yeux , comme les règles de ma conduite , et pour me ranimer à la pratique des vertus dont elles sont les symbofes. Agréez, ô mon Dieu, ce foible témoignage de ma reconnoissance, et la protestation solennelle que je vous fais encore aujourd'hui , d'une inviolable fidélité atout ce que la sainte Eglise , ma mère , a exigé de moi dans mon baptême , que j'ai reçu au nom du Père , du Fils et du S. Esprit, à la gloire et à l'amour de qui je veux être tout dévoué, dans le temps et dans l'éternité. Ainsi soit-iJ.
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